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(  SUITE.  ) 


ous  avons  vu  le  malheureux  état 
du  pays,  avant  que  le  Christia- 
nisme eût  apportai  ^on  flambeau 
civilisateur  dans  nos  contrées; 
nous  avons  fait  remarquer  les  pro- 
diges'opérés  par  nos  premiers  et  saints  évéques(  i }, 
et  la  religion  se  propageant  au  moyen  de  ses  cha- 
pelles, de  ses  églises  et  de  ses  monastères.  Si  Dieu 

(1)  OnVcst  simtent  demaBdé  si  le  titre  de  saint ,  resté  à  qnd- 
qoeft^uns  de  nos  premiers  éftqaes ,  provenait  d'une  ooiuécration 
rdigieiise,  oo  s'il  avait  été  inhérent  à  leur  dignité  do  temps  de 
laprimitirte  église.  Les  partisans  de  cette  dernière  dpiniôn  pré- 
tendent qoe  tovs  les  értqaes  portaient  alors  cette  qualification , 
restée  au  seul  évéque  de  Borne  ^  qu'on  appelle  eocore  le  Saint- 
Père,  Ils  s'étayènt  delà  phrase  suivanie,  extraite  du  troisième 
CondltB  d'Orléans,  tenu  en  511:  «  Licinius,  an  nom  de  Jésus!^ 
Christ  »  évéque  de  l'église  de  Lisieux  »  selon  qu'il  a  plu  aux  saints 
mes  co-é?éqaes  qoi  ont  souscrit  avec  moi  J'ai  souscrit.  » 

U  serait,  du  reste,  futile  d'établir  une  controverse  au  sujet  d'uh 
titre  confirmé  depuis  longtemps  par  l'église ,  k  certains  évéques 
de  l'époque  Mérovingienne. 

n.  t       ' 
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n*avait  pas  soutenu  de  ses  puissantes  mains  ce  grand 
édifice,  il  se  serait ,  à  coup  sûr,  écroule  sous  ïa 
torche  et  le  glaive  de  la  barbarie  ;  il  jurait  péri  par 
la  direction  iohabQe  que  lui  donnèrent  des  hommes 
puissants  qui  s'emparèrent  des  charges  d'église , 
et  ae  mQutrèfent  p)us  avides  d^  les  Iraosiiiettrey 
comme  un  patrimoine»  à  leurs  héritiers ,  que  d'en 
partager  les  revenus  avec  les  classes  malheureuses 
que  la  religion  leur  ordonnait  de  secourir. 

Nous  avons  déjà  constaté  de  grandes  anxéliora- 
tions  apportées  à  cet  ordre  de  choses ,  depuis  le 
règne  de  Ouillaume-le-Conquérant  ;  le  régime 
français  complétera  ce  progrès  vers  le  bien,  et  nous 
fera  entrer  »  pour  quelque  temps  y  dans  une  voie 
kiouvelte ,  dont  auront  à  s'applaudir  la  religion ,  les 
moQurs  et  l'humanité. 
Robert  Après  là  mort  de  6autier-le-Magniflque  j  le  mo- 

ment était  arrivé  de  voir  si  Philippe- Auguste  lais- 
serait aux  chanoines  le  choix  du  nouvel  arche  vêquef 
on  reçut  de  lui  des  lettres  closes  p^mott^nt  de  pro- 
céder à  l'élection. 

C'était.  M»  devoir  W*si  WMYefiu  qq'emhfU'rstss^nt 
pour  le  Chapitre)  aussi  chacun,  fier  de  sa  liberté, 
proposait  sou  candidat  ^  et  montrait  une  certaine 
obstination  à  faire  prédominer  son  ehoîx  )  plus  d? 
six  mois  s'étaient  écoulés  en-  vaines  et  inutiles  con- 
tçstations ,  quand  le  p^pe  se  cri^t  obligé  d'epvoyer 
un  légat  pour  tâcher  de  réunir  les  esprits. 


Poalain. 

nos. 


Aiasi  y  le  principe  de  l'électioQ  qui  avait  produit 
de  si  bona  résultats  dans  les  premiers  temps  du  chria* 
tianiame ,  ne  pouvait  déjà  plus  s'accorder  avec  les 
passions  des  hommes  ;  Ton  s'aperçut  que  ce  droit 
auquel  on  attachait  tant  de  prix ,  n'était  qu'une 
chimère,  comme  la  jouissance  de  tout  ce  que  nous 
avons  le  plus  désiré  dans  ce  monde. 

Le  roi,  attentif  à  ce  qui  se  passait ,  fit  examiner 
par  une .  cominission  composée  d^ecclésiastiques , 
de  barons  et  de  légistes ,  si  son  prédécesseur  avait 
joui  des  biens  de  l'archevêché  avant  l'élection  de 
Gautier-le-Magnifique.  Les  commissaires  répon* 
dirent  qu'ils  avaient  vu  Botrou  et  Gautier  arriver  à 
la  chaire  métropolitaine ,  grâce  aux  prières  ei  aux 
ordres  du  roi  ;  que  le  prince,  il  est  vrai ,  avait  mis  en 
régale  les  biens  de  l'archevéclié  à  la  mort  de 
Rotrouy  mais  qu'il  avait  tout  rendu  à  son  successeur 
sans  en  rien  réserver.  Le  résultat  de  cette  enquête 
fut  confirmé  par  Vivien  ^  évéque  de  Coutanœs, 
qui  écrivit  à  Philippe^Auguste ,  qu'à  la  mort  de 
l'archevêque  de  Rouen ,  l'administration  du  tem«- 
porel  de  ses  biens  appartenait  au  Chapitre ,  et  que 
jamais  les  rois  d'Angleterre  ou  leurs  officiers  ne 
s'en  étaient- emparés  (i). 

lie  Chapitre  s'aperçut  où  le  roi  voulait  en  venir, 
et  comprit  que  l'élection  ne  pouvait  être  plus  long«» 
temps  différée;  d'un  autre  côté,  le  légat  pressait 

(1)  Hist.  Norm.  apud  Dnches.,  p.  t056» 


d'en  finir ,  et  demandait  que  chacun  fit  l'abandon 
de  ses  préférences  pour  porter  sa  voix  sur  le  plus 
digne.  Ces  paroles  furent  entendues,  et  Robert 
Poulain  9  simple  théologien  dont  le  nom  n'avait 
point  jusques-là  figuré  parmi  les  candidats»  fut 
élu  à  l'unanimité  des  suffrages,  et  presque  contre 
Tattente  des  électeurs  eux-mêmes,  (i) 

Ce  choix  plut  singulièrement  à  Philippe-Auguste, 
qui  voyait  dans  Robert  un  homme  religieux  avant 
tout,  s'occupant  essentiellement  de  ses  devoirs,  et 
devant  rester  étranger  aux  choses  de  la  politique 
et  du  gouvernement  du  pays. 

C'était,  en  mâme  temps,  un  rude  coup  porté 
aux  partisans  de  l'Angleterre;  car  Robert  n'appar- 
tenant pas  à  la  caste  des  grands  possesseurs  de  fiefs, 
dont  les  intérêts  avaient  été  compromis  par  la  ré* 
union  de  la  Normandie  à  la  France ,  le  roi  pouvait 
compter  sur  son  dévouement  et  celui  des  ecclésias- 
tiques de  la  province.  En  effet,  l'archevêque  fit  aus^- 
sitôt  connaître  au  clergé  que ,  d'après  l'accord  fait 
entre  le  roi  de  France  et  lui^  toutes  les  fois  que 
les  baillis  royaux  manderaient  les  doyens,  ceux-ci 
devraient  se  présenter  dei^anl  euxf  accompagnés 
de  quatre  prêtres ,  pour  reconnaître  '  le  droit  de 
patronage  des  églises ,  et  en  faire  sortir,  selon  la 

(1)  Robertos  cognoniine  Polan us  ferè  contra  spem  oniniunii 
in  grada  archîepresulis  elcTatus.  [  Rob.  de  Mont.  Hidt.  rer  Gall. 
t.\VIII,p.  347.] 


coutume  de  Normandie ,  les  coupables  qui  seraient 
allés  y  chercher  un  refuge. 

On  voit  quel  pas  immense  avaient  fait  les  offi- 
ciers du  roi;  mais  ce  qui  semble  plus  étrange  encore 
est  la  punition  infligée  par  Tarchevéque  aux 
doyens  qui  ne  se  présenteraient  pas  à  l'appel  des 
baillis;  ils  j)aieront  une  amende  de  neuf  livres,  au 
profit  de  la  maison  des  lépreux  de  Rouen,  (i)   . 

Le  roi,  portant  un  intérêt  singulier  aux  Juifs ,  ^^- 

obt jnt  pour  eux .  de  Tarchevéque  la  confirmation 
d'un  tribunal  particulier  dans  l'enceinte  de  Dieppe, 
droit  qui  leur  était  contesté  par  le^  bourgeois  de 
cette  ville. 

Robert  s'engage  aussi,  pour  l'amour  du  roi,  à  ne 
jamais  excommunier  ses  baillis  sans  sa  permission , 
à  moins  que  ceux-ci  ne  retiennent  la  personne  ou 
les  biens  d'un  clerc  tonsuré;  dans  ce  cas,  l'affaire 
serait  jugée  par  les  évéques,  les  barons  et  les 
hommes  probres  de  l'Échiquier. 

Le  roi,  de  son  côté,  autorisait  l'archevêque  à 
faire  une  enquête  sur  les  coutumes  du  temps  de 
Gautier,  dans  le  port  d'Arqués,  au  sujet  de  la  forêt 
d'Âliermont.  Robert  abandonnait  ses  droits  sur  la 
forêt  du  Pont-de-l'ArchjB. 

(!)  Volnmoê  et  precipimus,  quod  proedicti  decani  cnm  pretbi- 
teri&,  sicat  superins  est  expressum  ,  reniant  ad  diem  a  BailliTia 
P.  Régis  sibi  ad  faciendum  hœc  assigna tam.  (Synodi  Roth.  1  p. 


Il  est  convenu  que  toutes  le»  fois  que  le  roi 
fera  exploiter  ses  bois  ie  Neofchâtel  et  de  Laçay  ^ 
les  fermiers  de  l'archevâque  n'iront  pas  mettre  le 
leur  en  vente  à  Neufchâtel  ;  et  que  s'ils  le  Eaisaient^ 
ce  sérail  à  leur  risque  et  périls;  ils  ne  pourront  s'y 
rendre,  en  suivant  l'ancienne  voie,  que  dans  le  cas 
où  l'on  ne  vendrait  pas  les  bois  du  roi»  . 

IJ  est  évident  que  le  pouvoir  rojal  voulait  rentrer 
dans  la  plénitude  de  ses  droits  en  Normandie ,  et 
que  l'archevêque  Robert  se  prêtait  singulièrement 
aux  vues  du  prince. 
iao9.  Nous  n^  devons  pas  omettre  les  nouveautés  reli- 

gieuses qui  mirent  à  cette  époque  tout  le  catho- 
licisme en  émoi  :  ta  secte  des  Manichéen»  qu'on 
croyait  éteinte ,  se  remontra  plus  forte  que  jamais 
dans  le  Languedoc,  sous  la  protection  de  Raymond  « 
comte  de  Toulouse.  Ces  hérétiques  étaient  alors 
connus  sous  le  nom  d'Albigeois.  Le  pape  Innocent 
ne 'fut  pas  plutôt  informé  de  leur  existence^  qu'il 
réunit  un  grand  nombre  d'évêques  et  de  prédica- 
teurs ,  pour  les  ramener  à  la  croyance  catholique* 
Loin  de  se  convertir,  ces  énergumèness>le  donnèrent 

m 

un  pape  ^  prétendant  que  celui  de  Rome  était  l'Anté- 
christ, et  ils  assassinèrent  le  légat  Pierre  de  Châ« 
teau-Neuf. 

LeSaiat«Père  publia  contre  les  révoltés  une  bulle 
accordant  des  indulgences  à  ceux  qui  les  combat- 
traient durant  quarante  jours;  tous  leurs  péchés 
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léUr  seraient  rettih ,  et  lès  fatigues  du  voyage  leur 
tîei]di*aiéî[it  lieu  de  pénitence  (  i  ). 

Cette  bulle  publiée  dans  tous  les  diocèses,  ameuta 
côtitre  les  Albigeois  une  partie  de  la  France.  Les 
chevaliers  qui  se  présentèrent,  convinrent  de  por- 
ter fine  croix  sur  la  poitrine  pour  se  distinguer  des 
Croisés  de  là  Terre-Sainte  qui  la  plaçaient  sur  Té- 
paule. 

C'était  alors  Tépoque  de  ta  haute  féodalité;  ta 
hiérarchie  du  fief  existait  dans  toute  sa  vigueur. 
Le  grand  fief  donnait  le  signal  j  et  les  seigneurs  de 
sa  dépendance  se  réunissaient,  avec  leurs  vassaux , 
à  leur  supérieur  hiérarchique,  pour  marcher  oii 
Tordonnerait  le  souverain,  premier  feudataire  de  la 
couronne. 

Chaque  possesseur  de  terre  devait  un  service  per- 
sonnel dont  les  seigneurs  ecclésiastiques  n'étaient 
pas  plus  exempts  que  les  autres.  L'archevêq^ie  de 
Rouen  >  jouissant  d'un  grand  nombre  de  fiefs,  se 
réunit  à  Farmée  des  Croisés  accompagné  de  ses 
sufîragants  Robert  de  Bayeux  et  Jordan  de  Li- 
sieux  (ti).  On  connait  le  sort  de  cette  expédition  : 
Les  croisés  Rouennais  se  dirigèrent  sur  la  ville  de 
Penne  en  Agenois  ;  cette  ville  opposa  une  résistance 

(1)  Chron.  floth.  [Bht.  rer.  GàH.,  t.  XVIII,  p.  S<M>.} 

(a)  Fnerunt  autem  hi  qui  erant  in  pectore  sigaati  cruci ,  Aob. 
Eottao.,  R.  Bajou,  Jordan.  LexoT.  (  Ex  chron.  Alb.  triam  fon* 
tium/Hist.  rer.  Call.,  t.  XVllI,  p.  775.] 
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à  laquelle  on  ne  s'était  pas  attendu.  Les  quarante 
jours  de  service  s*ëtant  écoules  devant  ses  mursi , 
la  plupart  quittèrent  l'armée  pour  retourner  dans 
leurs  foyers.  llob4?rt  Poulain  resta  jusqu'à  Tarrivéç 
de  nouveaux  renforts ,  et  assista  à  U  fameuse  ba- 
taille de  Béziers ,  où  il  y  eut  plus  de  soixante  mille 
hommes  de  tués  de  part  et  d'autre  (i).  Ce  n'était 
là  que  le  commencement  de  ces  guerres  atroces , 
dans  lesquelles  l'entêtement  religieux  voyait,  des 
deux  côtés,  le  sang  répandu  pour  mérite,  et  le  Ciel 
ouvert  pour  récompense. 

L'archevêque  de  Rouen,  trouvant  qu'il  avait 
assez  fait  pour  obéir  aux  exigeances  du  pape,  revint 
presqu'aussitôt  dans  son  diocèse;  ilne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  que,  tandis  qu'il  était  allé  au  loin  com- 
battre l'hérésie,  elle  avait  corrompu  son  propre 
troupeau.  En  effet,  les  Manichéens  exist^uent  à 
Rouen.  On  en  fit  une  recherche  sévère,  et  l'on  re- 
connut que  des  laïques,  des  clercs,  des  femmes  même, 
étaient  entachés  de  cette  croyance.  On  les  arrêta 
tous  pour  les  livrer  aux  tribunaux  ecclésiastiques. 

Leur  incarcération  eut  lieu  sous  de  funestes 
auspices;  le  feu  prit  encore  une  fois  dans  la  ville, 
et  il  ne  resta  que  quelques  maisons  debout  dans  les 
paroisses  de  Saint-Cande  et  de  Saint-Denis  (2). 

(1)  Senaginta  milUbos  hominum  in  ea  trucidatis  [Bxcbron.  Alb. 
trium  foDtium.  HUt.  rer.  GaH.,  t.  XVIII,  p.  775.] 

(2)  Ignis  combussit  parochias  sancti  Candedi  et  sancti  Diotoisii 

paucis  domibns  remeantibus.  [ Ex  Ch .    Roth.,   Hist.  rcr.  .Gall., 
t.  XVIII,  p.  360.] 
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Ce  fut  à  la  lueur  de  cet  incendie ,  et  peut-être  pour 
en  prévenir  le  retour,  qu'on  éleva  sur  les  places 
publiques  des  bûchers  dans  lesquels  furent  préci- 
pités les  prisonniers  de  toute  condition,  de  tout 
sexe^  qui  venaient  d'être  atteints  et  convaincus 
d'hérésie  par  les  ii^quisiteurs  de  la  foi  (i). 

Ces  guerres  sanglantes  avaient  produit  un  tel  en- 
thousiasme, que  l'amour  des  biens  matériels  ^'était 
efTacé  devant  la  pensée  religieuse,  devepue  la  vie 
des  populations.  Il  y  avait  des  assemblées  déjeunes 
hommes,  de  femmes  et  d'enfants  qui  parcouraient  la 
France  en  détruisant  tout  sur  leur  passage.  Ils  pré- 
tendaient aller  à  la  recherche  de  Dieu  et  chantaient 
en  chœur  :  Seigneur^  permettez  au  Christianisme 
de  triompher  j  et  rendei^-nous  la  vraie  croix  {2). 
Sous  l'apparence  de  zèle  religieux  »  ils  commettaient 
de  tels  désordres,  qu'on  les  crut  longtemps  excités 
parle  démon.  On  essaya  en  vain  de  les  discipliner; 
la  famine  qui  les  poursuivit  et  dont  ils  étaient  les 
auteurs,  put  seule  les  contraindre  à  rentrer  dans 
leurs  foyers  (3). 

CI)  Apud  Rothomaguni  et  in  a^iis  qaibosdam  locis  multi  Uim 
clerici  quani  lalci  et  mulieres ,  depretiensi  sunt  et  ooiiTicti  de 
|ieresi»et  combttstisant.  [Chron.  Roth.] 

(2)  Domine  Deus  exalta  chrJatiauitateio ,  redde  nobis  verani 
CTQcem.  [Ex  Chron.  mortui  maris.] 

(3)  Per  civitates  vagantium  et  dicentium  se  deam  querere, 
nec  potoerunt  cohiberi  donec,  urgente  famé ,  ad  propria  remei^. 
ffint  [App.  Roliert.-dc-Monte»  Hist.  rcr.  Gali.,  t.  XV|II]. 
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lîio.  Nous  voici  arrivé  à  l'année  iti  io>  où  nous  ti*oti- 

vons  la  première  trace  de  l'élection  du  prisonnier , 
en  vertu  d'un  privilège  du  Chapitre  dont  Torigine 
est  sujette  à  bien  des  contestations.  Nous  rappor- 
terons d'abord,  sur  de  privilège,  la  légende  la  plus 
populaire  et  là  plus  accréditée  pârtni  nod  pères. 

«  En  Fan  5ao  ou  environ  ,  hors  la  ville  et  cite 
de  Rouen,  et  près  des  murs  d^icelle,  hantait  et 
habitait  une  bête  horrible  et  monstrueuse  en  forme 
de  serpent  ou  dragon ,  qui,  chaque  jour,  faisait 
grands  dommages  à  notre  dite  cité  de  Rouen,  aux 
tiabitants  et  voisins  d'icetle;  dévorait  toutes  créatures 
tant  humaines  que  autres ,  faisait  périr  bateaux  et 
ntftires  navigants  par  la  rivière  de  Seitie ,  et  autres 
ma  ut  sans  nombre  à  la  chose  publique  d'icelle  cité 
et  de  tout  le  pays  d'environ,  tellement  que  par 
voie  humaine  n'y  pouvait  être  donné  aucun  remède, 
jusques  à  ce  que  Monsieur  saint  Romain,  lors  chan- 
celier de  France,  sous  notre  prédécesseur  de  bonne 
mémoire ,  le  roi  Clotaire  deuxième  de  ce  nom,  fut 
élu  et  promu  par  la  grâce  de  Dieu  au  dit  archevêché. 
Lequel  glorieux  saint  Romain  faisait ,  par  ses  mé- 
rites et  vouloir  de  Dieu ,  chacun  jour ,  évidents  et 
innombrables  miracles,  qui  seraient  trop  longs  à 
réciter.  Mu  de  pitié  et  de  compassion  et  pdur  af- 
franchir son  peuple  des  périls  et  dangers  d'icelui 
horrible  et  cruel  serpent,  se  délibéra  aller  au  lieu 
ou  caverne  oîi  résidait  icelle  bête  pour  la  crainte 
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de  laquelle  ne  troura  le  glorieux  saint  pour  rac- 
compagner aucune  personne  au  dit  lieu  ni  aux  en- 
virons y  eitcepté  un  prisonnier  dudit  lieu  de  Rouen 
pour  lors  détenu  pour  eus  criminel^  pour  lequel  il 
arait  été  condamné  k  être  exécuté.  Lequel  prison- 
nier ,  le  dit  saint  Romain  mena  avec  lui  au  lieu  oii 
était  ladite béte,  et,  par  miracle  et  permission  divine, 
prit  cette  bête  et  lui  mit  une  étole  au  cou  ;  et  lors , 
tonte  férocité  cessant ,  la  bailla  audit  prisonnier 
criminel,  qui,  en  la  compagnie  dudit  saint,  la  mena 
sana  conti^edit  ou  résistance  jusqu'en  ladite  cité. 
Auquel  lieu«  publiquement  et  en  la  présence  du 
peuple ,  elle  mourut  et  fut  arse  et  consommée  par 
le  feu  ;  et  par  ce  moyen  fut  le  peuple  affranchi  de 
crainte  d'icelle  bête  et  serpent ,  et  du  mal  qu'elle 
faisait.  Et  pourçe  que  le  prisonnier  avait  participé 
au  miracle  dudit  saint ,  il  fut  tiré  de  prison  et  dé- 
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claré  quitte  de  tous  cas  criminels.  Et  après  le  tré- 
pas dudit  Monsieur  saint  Romain ,  Monsieur  saint 
Ouen ,  chancelier  du  roi  Dagobert,  fut  promu  audit 
archevêché,  et  fit  part  an  roi  de  ce  miracle,  en 
■  considération  duquel  notre  prédécesseur  Dagobert, 
inspiré  du  Saint-Esprit,  et  pour  en  conserver  la 
mémoire,  donna  puissance  aux  archevêques,  doyens 
et  chanoines  de  ladite  église  ,  d'élire  tous  les  ans, 
en  leur  dhapitre ,  le  jotn*  de  l'ascension  de  Notre 
Seigneur  ,  un  prisonnier  ou  prisonnière  criminel , 
pour  quelque  cas  qu'ils  fussent  détenus ,  et  iceux 
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mettre  hors  des  dites  prisons  et  à  pure  dëli- 
vrance  •  (i). 

Telle  était  Topinion  génëralement  reçue,  dana 
les  derniers  siècles ,  parmi  le  peuple  et  les  per- 
sonnes pieuses  dont  la  foi  vive  aurait  craint  d'ap- 
porter le  plus  léger  esprit  de  critique  §ur  ce  qui 
touche  aux  choses  de  l'église.  Mais,  sous  Philippe^ 
Auguste 9  on  croyait  beaucoup  moins  au  privilège 
du  Chapitre;  et,  lorsqu'il  fut  question,  en  laio, 
de  la  délivrance  du  prisonnier,  le  bailli  de  Rouen 
vit,  dans  ce  fait,  une  atteinte  portée  au  pouvoir 
du  monarque,  et  fit  opposition. 

Philippe-Auguste  étant  maître  de  la  Normandie 
depuis  six  années ,  il  est  assez  surprenant  que  ce 
conflit  n'ait  eu  lieu  qu'en  1210;  ce  qui  ferait  croire 
que  le  clergé ,  connaissant  le  roi  très  susceptible 
sur  le  fait  des  privilèges ,  et  n*ayaiit  pas  de  Chartres 
à  lui  présenter,  s'était  abstenu  jusqu'alors  de  faire 
usage  d'un  droit  dont  il  n'avait  usé  qu'à  titre  pré* 
caire  ou  de  pure  tolérance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  fut  remis  en  question. 
Le  roi  demanda  des  titres ,  on  ne  lui  parla  que 
d'usages  ;  alors,  pour  connaître  ce  qui  s'était  fait 
du  temps  de  ses  prédécesseurs,  il  prescrivit  une 
eqquête  que  l'archevêque  de  Rouen ,  et  Guillaume 
de  la  Chapelle,  châtelain  d'Arqués,  eurent  mis-^ 
sion  de  diriger. 

(1)  Cart,  de  la  cath.,  p,  407,  n"  23  (  àrqh,  dépt.  ), 
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Ces  deux  personnages  convoquèrent  dans  le  1210. 
tnonastère  de  Saint-Ouen  ,  pour  avoir  leur  avis  : 
Henri,  chantre;  Raoul,  archidiacre,  et  Gautier  de 
Châtenai,  chanoines;  Jean  dé  Préaux;  Luc  fils 
de  Jean  ;  Robert  de  Frèsquennes,  chevaliers  ;  Jean 
Fessard;  Laurent  de  Ylione  et  Jean  Luce,  citoyens 
de  Rouen ,  lesquels  déclarèrent,  après  serment  sur 
les  saints  évangiles,  que  le  Chapitre  avait  droit  de 
délivrer  un  prisonnier;  qu'ils  n'avaient  jamais  vu 
d'empêchement  du.  temps  des  rois  d'Angleterre 
Henri  et  Richard  (i);  que  lors  du  passage  de  la 
procession  par  le  château ,  le  jour  de  l'ascension , 
les  chanoines  se  rendaient  à  la  porte  de  la  geôle, 
en  faisaient  sortir  les  prisonniers,  élisaient  celui 
qu'ils  jugaient  à  propos,  pourvu,  toutefois,  qu'il 
ne  fut  pas  coupable  de  félonie.  Ils  ajoutèrent  que, 
l'année  de  la  captivité  du  roi  Richard ,  on  ne  crut 
pas  devoir  délivrer  de  prisonnier,  mais  que  le  Cha- 
pitre en  obtint  deux  Tannée  suivante,  lorsque  le 
prince  fut  de  retour  dans  ses  états. 

.  Ces  dépositions  furent  adressées  ati  roi;  et ,  avec 
son  autorisation,  les  chanoines  élurent  dans  la  fûême 
année ,  le  chevalier  Richard ,  dit  abbé  de  Saint- 
Médard,  prisonnier  à  Roueti,  sous  le  coup  d'une 
condamnation  capitale  pour  crime  à  nous  inconnu* 

(1)  Qui  jorati  dixerunt  unaniraiter  quod  temporibus  Henrici 
tl  Richardi  reguin  Angliae,,  nunquâm  indë  aliquam  contentio- 
hem  fiderant.  [ Cart.  de  la  cath.,  p.  126,  Bibl.  de  Rouen.] 
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Plein  de  reconnaissance  envers  le  Chapitre  qui 
lui  avait  rendu  la  liberté,  eu  vertu  du  privilège 
que  Téglise  de  Rouen  devait  aux  mérites  de  la 
sainte  Vierge  et  du  bienheureux  saint  Romain  (i  ), 
le  chevalier  Richard  donna  à  la  cathédrale  vingt 
sous  de  rente  à  prendre  sur  un  moulin  qu'il  possé- 
dait à  Saint-Médard ,  et  payables  le  jour  de  lascen^ 
sion;  plus  une  certaine  somme  pour  fournir  an- 
nuellement un  cierge  d'une  livre,  le  jour  de  la 
translation  des  restes  de  saint  Romain. 

Il  est  évident^  par  ce  qui  précède,  que  l'église 
ne  possédait  aucun  titre  écrit;  mais  il  en  résulte 
aussi  que  c'était  pour  elle  un  usage  remontant  à 
uae  époque  si  reculée ,  que  les  commissaires  royaux 
parurent  ignorer  son  origine,  et  se  contentèrent 
d'affirmer  ce  qu'ils  avaient  vu  sous  les  rois  Hen- 
ri n  et  Richard.  Il  est  constant  que  si  le  privilège 
eût  été  récemment  accordé  à  Téglise,  durant  le 
règne  de  Henri  II ,  par  exemple ,  comme  le  suppose 
le  savant  M.  Floquet  (2),  ou  à  l'époque  de  la  trans* 
lation  des  restes  de  saint  Romain ,  cette  réunion 
de  hauts  fonctionnaires  ecclésiastiques ,  de  cheva- 
liers et  de  bourgeois  n'auraient  pas  été  assez  dénués 
de  documents  et  de  lumières  pour  ne  pas  indiquei* 
cette  origine  de  la  manière  la  plus  précise. 

(i)  Intuitu  gloriose  Virginis  et  beati  Romani.  [Cart.  de  la 
cathéd.,  à  la  Bibliotb.  de  Rouen.] 

(a)  Hist.  du  privili^ge  ,  t.  I ,  p.  34. 
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Que  nous  appreod  çpcpre  la  charte  du. chevalier 
Richard  ?  Que  le  privilège  a  été  accordé  irè$  an^ 
ciennement  à  la  cathédrale  par  les  rois  et  prwQfs 
qui  ont  gouverné  la  Normandie  (i). 

Or,  ce  mot  princes  nous  fait  remonter  nécessai- 
remeiit  9ux  ducs  nonnand3  :  ce  point  une  fois  ac- 
cordé, on  ne  peut  tirer  aucune  induction,  contre 
l'antiquité  du  privilège ,  du  silence  des  historiens  de 
la  province  et  d'Orderic  Vital  en  particulier,  qui 
mourut  en  I  i4i  >  c'est-à-dire  75  ans  ^près  que  les 
ducs  de  Norvpandie  eurent  ajouté  à  leur  titre  celui 
de  rois  d' Angleterre* 

MaiS|  dira-t-on ,  pourquoi  ce  silence?  C'est  que 
dans  le  temps  des  rois  mérovingiens  et  de  nos  pre^ 
miers  ducs ,  où  les  évêqùes  avaient  une  si  grande 
autorité  sur  le  pays,  ce  n'était  point  user  d'un  pou- 
voir excessif  que  de  délivrer  un  prisonnier  le  jour 
de  l'ascension  ^  afin  de  célébrer,  avec  plus  de  so- 
lennité ,  cette  fête  toujours  regardée  par  les  chré- 
tiens comme  souvenir  du  jour  de  la  rédemption  du 
genre  humain.  L'on  voulait^  sans  dpute,  ainsi,  en- 
seigner au  peuple  y  par  une  figure  qui  le  frappât, 
•que  le  prisonnier  était  racheté  de  la  mort  com&ie 
nous  avons  été  affranchis  de  la  puissance  du  dé- 
mon par  un  pur  effet  de  l'amour  de  Jésus-Chnst« 

Quoi  d'étonnant,  dès  lors,  que  cette  cérémonie 

(I)  A  TCgîbui  et  priiicipibas  aniîqaitùs  «pprobate.  (  Cart.  dk 
U  Cathédrale,  à  la  BtM.  de  Rouen. } 
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• 

toute  liSKureUe  à  celte  époque ,  et  qui  s'est  per- 
pétuée depuis,  avec  une  plus  grande  solennité 
dans  l'église  de  Rouen,  n'ait  pas  été  l'objet  d'une 
mention  particulière  de  la  part  des  premiers  écri- 
vains ecclésiastiques  ? 

Ija  délivrance  du  prisonnier  peut  donc  bien  re- 
monter à  l'époque  des  premiers  successeurs  de 
saint  Romain  ^  non  comme  privilège  concédé ,  mais 
comme  acte  accessoire  d'une  grande  fête  religieuse , 
et  ^ur /tonorer  les  mériies  de  la  f^iergeei  du  saint 
é^éque^  principaux  patrons  de  la  Ville  de  Rouen. 

Plus  tard  vinrent  les  deux  fêtes  de  la  translation 
des  restes  de  saint  Romain,  des  caveaux  de  l'église 
de  Saint-Godard  dans  une  chapelle  voisine  de  la 
cathédrale  (io36),  et,  de  cette  chapelle,  dans  la 
cathédrale  elle-même  (  1 1  oo).  Il  était  tout  naturel 
que  le  souvenir  du  prisonnier  délivré  par  le  mérite 
du  saint,  fut  rappelé  dans  cette  cérémonie;  aussi 
voyons-nous  le  chevalier  Robert,  qui  venait  d'être 
élu ,  fonder  un  cierge  pour  la  fête  de  la  transla- 
tion de  saint  Romain. 

Cette  fête  ayant  été  supprimée  postérieurement,  la 
châsse  du  bienheureux  dut  jouer  un  rôle  important' 
aux  cérémonies  de  l'ascension  ;  et  ce  fut  dans  ce 
temps^là  que  l'on  connut  l'idée  de  la  faire  porter  par 
le  prisonnier  et  ses  complices.  Alors ,  par  une  bi- 
zarrerie que  l'on  ne  peut  expliquer  que  par  l'a- 
mour  des  émotions  que  Dieu  a  placé  dans  notre 
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ârae«  lé  peuple  ne  s^intéressa  plus  qu'au  prisonniet'* 
L'accessoire  de  la  fête  en  devint  le  principal  objet; 
on  vint  de  tous  les  points  de  la  Normandie  pour 
être  témoin  de  la  déliçrance  ;  la  cérémonie  elle- 
même  ne  s'appela  plus  que  la  ievée  de  ia  fierté {i). 

Ainsi  tout  s'explique,  et  les  pompes  religieuses , 
et  l'antique  possession  du  Chapitre  j  qui ,  pour  être 
sortie  de  la  société  barbare ,  n'en  était  pas  moins 
devenue  un  droit  consacré  par  le  temps  avant  d'être 
confirmé  par  le  pouvoir  de  nos  rois. 

Il  nous  sera  plus  difficile  d'établir  l'authenticité 
de  la  légende  qui ,  selon  les  croyances  populaires  , 
a  donné  lieu  à  la  délivrance  du  prisonnier.  Nous 
voulons  parler  de  l'histoire  de  la  Gargouille,  ou 
bête  malfaisante  dont  saint  Romain  aurait  délivré 
la  contrée.  La  pièce  la  plus  ancienne  des  archives 
de  la  cathédrale  qui  mentionne  ce  fait,  ne  re- 
monte qu'à  l'année  i394-  C'est  un  mémoire  rédigé 
par  le  Chapitre ,  au  sujet  des  complices  du  prison- 
nier, et  dans  lequel  on  raconte  la  victoire  rempor- 
tée par  saint  Romain  sur  le  serpent  qui  dévorait  les 
gens  des  environs  de  Rouen.  On  ne  peut  rien  con- 
clure d'un  document  si  peu  ancien. 

Il  existe  une  autre  narration  de  ce  fait  dans  un 
manuscrit,  en  langue  latine,  provenant  de  l'abbaye 
de  Uaumont,  en  Hainaut;  mais,  malheureuse- 
ment, cette  pièce,  dont  la  date  est  incertaine,  n'a 

(1)  De  Feretrum  f  chàase. 

II.  SI 
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été  conBoe  du  chapitre  de  Rouen  qu'en  Tamiée 
160^9  et  on  lui  a  refusé  une  haute  antiquité,  en  se 
demandant  comment  un  monastère  du  Hainaut 
aurait  été  mieux  informé  que  les  monastères  de  la 
Meustrie ,  au  sujet  d'un  événement  qui  se  serait 
passé  dans  notre  Eglise. 

On  réplique  à  cela  que  l'enquête  ordonnée  sous 
Philippe-Auguste  et  la  charte  du  chevalier  Richard, 
ne  nqppellent  nullement  ce  grand  fait  qui  aurait 
donné  lieu  au  privilège  anciennement  accordé  par 
nos  rois. 

On  insiste  en  disant  que  saint  Ânsbert,  qui  gou- 
verna notre  archevêché  quarante-cinq  ans  après 
saint  Romain ,  ayant  encouru  la  disgrâce  du  roi 
Pépin ,  fut  relégué  précisément  dans  l'ahbaye  de 
Haumont,  et  qu'il  a  pu  apprendre  aux  religieux  de 
ee  monastère  ce  qui  s'était  paasé  à  Rouen  du  temps 
de  ses  prédécesseurs. 

Nous  dirons ,  nous,  que  l'histoire  de  la  destruo- 
tioa  d'un  serpent  peut  très  bien  ne  pas  manquer 
de  vraisemblance  ;  que  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme sont  remplis  de  faits  pareils  attribués  à 
nos  premiers  évêques,  et  que  ces  traditions  ne  sont 
pas  à  dédaigner;  car  l'histoire  elle«-même  n'est 
qu'une  constante  et  perpétuelle  tradition  du  passé. 

On  sait,  d'un  autre  côté,  qu'Esculape  était  sou- 
vent adoré  sous  la  forme  d'un  serpent,  que  les 
Druides  de  la  Gaule  recueillaient  les  œufs  de  cet 
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attimal,  et  qu'ils  611  regardaient  la  possession  comme 
le  moyen  le  plus  sûr  de  réussir  dans  toutes  leurs 
entreprises.  On  sait  que  des  serpents  étaient  en- 
tretenus auprès  des  fontaines  dont  les  eaux  pas- 
saient pour  posséder  quelques  vertus  topiques. 

Il  a  donc  pu  y  avoir  dans  la  Neustrie,  aux  en- 
virons de  Rouen  même ,  des  temples  dans  lesquels 
on  conservait  ces  animaux  presque  toujours  nourris 
de  victimes  humaines.  Comme  saint  Romain  a  dé^ 
tmit  les  temples  des  faux-dieux  restés  dans  son 
diocèse  et  réduit  eu  poudre  leurs  divinités ,  qu'y 
auraît-il  d'étonnant  qu'il  eût  renversé  le  repaire 
d'un  serpent  dans  les  environs  de  sa  ville  métropo- 
litaine; qu'it  se  fût  fait  accompagner  d'un  criminel  ^ 
et  que  son  succès  ^  dû  aux  trésors  de  courage  que 
Dieu  versait  sur  les  premiers  chrétiens ,  eût  passé 
pour  un  miracle  aux  yeux  du  peuple.  ? 

Ces  explications  peuvent  paraître  satisfaisantes 
aux  personnes  qui ,  dans  les  choses  surnaturelles  et 
tenant  aux  croyances  religieuses ,  adoptent  sans 
commentaire  les  grands  faits  qu'on  ne  peut  expli- 
quer par  les  règles  ordinaires  de  l'intelligence  et  de 
la  raison. 

On  pourrait  aussi  croire ,  avec  de  judicieux  cri-^ 
tiques,  que  Tbistoire  de  la  gargouille  n'est  qu^une 
allégorie  de  la  victoire  remportée  par  saint  Romain 
contre  les  fiEiusses  divinités  et  le  despotisme  payen 
qui  tenait  le  monde  dans  le  vice  et  la  servitude; 
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que  c'est  à  cette  croyance  que  l'on  doit  la .  repré" 
sentation  du  Saint  tenant  sous  ses  pieds  un  dragon 
terrassé  et  rugissant,  et  celle  d'un  idolâtre,  à  ge- 
noux, remerciant  le  Saint  de  l'avoir  tiré  de  la  puis-* 
sance  des  ténèbres.  Allégories  qui  existaient  en 
même  temps  dans  les  principales  Eglises  de  France, 
en  tête  desquelles  nous  citerons  celles  de  Cou- 
tances,  de  Metz  et  de  Poitiers  qui  avaient  aussi 
leurs  serpents  et  leurs  dragons. 

Mais  le  peuple,  en  présence  des  images  de  mons^ 
très  terrassés,  d'esclaves  délivrés  des  chaines  de 
l'erreur,  de  gargouilles  figurant  dans  toutes  les 
fêtes ,  peut  fort  bien  avoir  perdu  de  vue  le  sens 
mystique  du  symbole ,  et  inventé  la  grande  victoire 
remportée  par  saint  Romain  sur  un  dragon;  peut« 
être  aussi  les  légendaires  ecclésiastiques  auront-ils 
recueilli  cette  histoire  qui  n'avait ,  après  tout ,  pour 
but  que  d'exciter  le  peuple  à  la  piété. 

Nous  savons  que  certains  moralistes,  au  sens  plus 
droit  qu'éclairé,  n'approuvent  pas  ces  moyens  d'ac*- 
tion  sur  les  masses.  Il  nous  est  facile,  à  nous  qui 
avons  trouvé  une  société  toute  faite,  déjuger  avec 
sévérité  l'œuvre  de  nos  devanciers,  sans  nous  rendre 
compte  des  travaux  et  des  efforts  d'intelligence  que 
leur  ont  coûté  les  avantages  qu'ils  nous  ont  légués. 

Philippe- Auguste ,  satisfait  des  explications  qui 
lui  furent  données ,  reconnut  les  droits  du  Chapitre, 
et  lui  permit  d'en  jouir  comme  par  le  passé. 
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Dans  les  commencements  du  privilège  j  cette  cé- 
rémonie était  toute  simple  :  la  procession  allait  j  le 
jour  de  l'Ascension,  au  palais  du  prince,  situé  sur 
l'emplacement  actuel  de  la  Basse-Vieille-Tour;  puis, 
délivrait  le  criminel  pris  parmi  ceux  qu'on  faisait 
sortir  des  prisons  de  ce  palais  (i).  Plus  tard,  elle 
devint  plus  compliquée.  Ainsi,  dix-huit  jours  avant 
l'Ascension,  quatre  chanoines,  accompagnés  de 
chapelains  et  du  messager  du  Chapitre,  se  ren- 
daient auprès  des  présidents  des  cours  souveraines 
pour  les  prévenir  que  le  Chapitre  avait  résolu  de 
procéder  à  l'élection;  on  appelait  cette  première 
démarche  f  insinuation  du  privilège. 

Depuis  ce  jour  jusqu'à  celui  de  la  fête,  les  tribu- 
naux criminels  étaient  en  vacances  ;  nul  jugement 
ne  pouvait  avoir  lieu;  il  était  défendu  d'appliquer 
la  torture,  défaire  sortir  de  Rouen  les  prisonniers, 
de  continuer  même  les  fustigations  commencées, 
et  qui  devaient  se  continuer  pendant  plusieurs 
jours  de  marché. 

La  visite  des  détenus  se  faisait  à  partir  du  pre- 
mier jour  des  Rogations;  tous  les  prisonniers 
étaient  retirés  de  leurs  cachots  et  comparaissaient 
devant  les  délégués  du  Chapitre  auxquels  ils  fai- 
saient une  confession  exacte,  qui  était  écrite  et 
transmise  aux  chanoines;  le  matin  de  l'Ascension^ 

(0  G*est  par  réminiscence  de  cette  prison  qu'on  a  conUnué  d'o- 
pérer la  délivrance  du  criminel  dans  le  même  endroit  « 
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ces  derniéi*Sy  muuis  de  toutes  les  pièces  dont  ils 
avaient  pris  connaissance^  procédaient  au  choix 
qui  avait  lieu  à  la  pluralité  des  suffrages. 

Aussitôt  que  le  nom  du  prisonnier  était  sorti  de 
Turne  ^  on  le  faisait  connaître,  séance  tenante,  au 
Parlement  dont  on  attendait  la  réponse  sans  dé- 
semparer;  s'il  n'y  avait  pas  d'opposition ,  on  en 
prévenait  le  Chapitre ,  et  les  confessions  des  autres 
détenus  étaient  brûlées  en  présence  du  public. 
La  justice  laïque  remettait  alors  le  prisonnier  entre 
les  mains  du  maître  de  la  confrérie  de  Saint- 
Romain,  qui  le  conduisait,  selon  fancieu  usage, 
dans  la  chapelle  des  frères ,  située  sur  l'emplace- 
ment de  la  Basse-Vieille-Tour.  Il  avait  les  fers  aux 
pieds  et  traversait  ainsi  les  rues  de  la  ville  oit  il 
était  l'objet  de  la  curiosité  du  peuple. 

Cette  antique  fliapette  de  Saint-Romain  ayant 
été  détruite  lors  de  la  construction  des  haltes,  la 
ville  la  remplaça,  à  ses  frais ,  par  le  petit  pavillon 
orné  de  colonnes  et  flanqué  de  deux  escaliers  dé- 
couverts,  existant  au-dessus  de  la  porte  qui  com- 
muniquait à  la  Basse- Vieille-Tour.  C'était  dans  cette 
chapelle  que  se  tenait  le  prisonnier  en  attendant 
la  venue  de  la  procession,  dont  la  marche  était  an- 
noncée par  le  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  ; 
Après  quelques  cérémonies,  l'élu  du  Chapitre,  cou* 
ronné  d'une  guirlande  de  fleurs  blanches ^  ayant 
des  chaînes  d'argent  aux  bras ,  plaçait  sur  ses  épau- 
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les  les  deux  branches  aotërieures  de  la  châsse  de 
saint  Romain,  et  la  portait  ainsi  jusqu'à  Tëglise 
Notre-Dame. 

On  déployait  alors  tout  ce  que  le  luxe  du  moyen- 
âge  avait  inventé  de  plus  brillant  pour  ses  pompes 
religieuses.  C'étaient  les  corporations  de  la  ville ,  les 
confréries  avec  leurs  ornements  et  leurs  bamiières; 
c'étaient  les  écoles  portant  des  croix,  les  prêtres 
des  paroisses  avec  les  châsses  de  leurs  églises,  les 
deux  cents  ecclésiastiques  de  la  Cathédrale  ayant  à 
leur  tête  Farcbevéque  et  le  corps  des  chanoines 
clercs  et  conseillers.  On  remarquait  aussi ,  dans  le 
cortège,  le  gouverneur  de  la  province  et  les  prési- 
dents des  cours  souveraines  quand  il  leur  plaisait 
d'y  assister.  S'avançait  ensuite  le  prisonnier,  por- 
tant la  fierté,  et  attirant  tous  les  regards;  il  était 
entouré  des  frères  de  Saint-Romain,  et  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  musiciens  dans  la  ville  de  Rouen. 
Venait  enfin  la  confrérie  des  Gargouiltards ^  dont 
l'un  portait  au  bout  d'une  perche  un  énorme  dra- 
gon en  osier,  dans  le  corps  duquel,  pour  rendre 
le  spectacle  plus  piquant ,  on  introduisait  un  ani- 
mal dont  les  cris  amusaient  singulièrement  la 
multitude.  Ce  prisonnier  d'un  nouveau  genre 
était  quelquefois  un  renard ,  un  chien  ou  même  un 
jeune  cochon  dont  le  porte-étendard  se  trouvait 
souvent  fort  incommodé.  C'était  terminer  une  cé- 
rémonie sérieuse  par  quelque  chose  d'assez  |[ro- 
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tesque.  Tel  était  le  goût  de  nos  peines,  goût  qu'ils 
ont  imprimé  jusque  sur  les  monuments  religieux. 
Ils  savaient  tout  rapporter  à  la  gloire  de  Dieu» 
tout,  jusqu'à  leurs  joies  et  à  leurs  folies. 

La  cérémonie  qui  avait  lieu  à  la  cathédrale  ne 
finissait  quelquefois  pas  avant  quatre  à  cinq  heures 
du  soir.  Le  prisonnier  était  hébergé  chez  le  maître 
en  charge  de  la  confrérie  de  saint  Romain ,  qui  lui 
avait  préparé  un  bon  souper  et  la  plus  belle  cham- 
bre de  sa  maison.  Il  se  présentait  le  lendemain 
matin  au  Chapitre,  où ,  après  avoir  reçu  des  remon- 
trances des  chanoines,  il  prêtait  serment  de  ne  plus 
commettre  de  crimes ,  et  de  venir  porter  une  torche 
les  années  suivantes  à  la  procession. 

Le  reste  de  la  journée  se  passait  en  réjouissances  ; 
le  prisonnier  était  promené  par  les  confrères  dans 
Rouen ,  où  il  lui  arriva  plusieurs  fois  d'être  atta- 
qué par  les  amis  ou  les  parents  de  sa  victime.  En- 
suite il  était  libre. 

La  fierté,  avons-nous  vu  ,  fut  levée* par  le  che- 
valier Richard  en  i3io«  Le  Chapitre  usa  sans 
doute  de  son  droit  les  années  suivantes ,  bien  que 
nous  n'en  trouvions  la  trace  qu'à  de  longs  inter- 
valles jusqu'au  commencement  du  xiy*  siècle. 
A  cette  époque  seule ,  on  peut  suivre  les  élections 
qui  eurent  lieu  d'année  en  année  jusqu'en 
1 78g.  La  révolution  trouva  le  privilège  de  saint 
Romain  encore  en  vigueur,  malgré  les  entraves 
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apportées  par  les  cours  souveraines,  entraves  qui 
durent  toujours  disparaître  devant  ia  volonté  ferme 
et  les  ordres  exprès  du  roî. 


A  peine  Philippe- Auguste  eût-il  reconnu  les 
droits  de  la  cathédrale  de  Rouen  pour  la  délivrance 
du  prisonnier,  que  ses  bienfaits  s'étendirent  sur 
plusieurs  autres  églises  de  la  province;  pour  ne 
citer  que  la  plus  rapprochée  de  nous  ,  il  accorda  au 
monastère  de  Jumiéges ,  à  la  demande  de  l'abbé 
Alexandre ,  un  chemin  public  large  de  24  pieds 
sur  une  longueur  de  1 5o  perches ,  depuis  la  voie 
allant  de  Jumiéges ,  par  le  Lendin  y  jusqu'à  la  cha- 
pelle de  Saint-Waast^  située  au  milieu  de  la  forêt 
de  Brotonne(i). 

La  tranquillité  extérieure  dont  jouissait  l'Eglise  ^^^^^ 
de  Rouen  ne  la  préserva  pas  longtemps  de  divisions 
intestines;  par  suite  du  refus  de  l'archevêque  Robert 
de  payer  au  Chapitre  la  dîme  des  revenus  de  Dieppe, 
les  chanoines  mirent  l'interdit  sur  la  cathédrale,  et 
cessèrent  d'y  célébrer  les  saints  mystères.  Cet  état 
de  choses  dura  depuis  l'octave  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  jusqu'au  jour  Saint-Michel. 

Il  serait  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  léga- 

(1)  Dédit  publîcam  stratam  a  fia  quae  ducit  ad  Landine  pçr 
forestam  Brotonae  usque  ad  capellam  saiirti  Wodcsti.  [Chron^ 
triplfx  et  iiDum ,  à  la  Bibl.  de  Rouen.] 
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litë  d'une  pareille  mesure  qui  semble  blesser  toutes 
ies  conveuances  religieuses   et  hiérarchiques,  si 
nous  en  jugions  par  les  idées  reçues  de  nos  jours. 
Il  parait,  cependant,  que  les  chanoines  étaient  dans 
leur  droit ,  et  Ton  cite  à  ce  sujet  le  premier  concile 
de  J^tran  qui,  dans  le  cas  où  les  évêques  se  seraient 
portés  à  certains  excès ,  fait  un  devoir  aux  Chapi- 
tres de  lancer  cet  interdit,  sans  leur  reconnaître,  tou- 
tefois ,  le  pouvoir  de  contester  à  leur  métropolitain 
la  facultédecélébrer  lui-même  l'office  dans  son  église. 
Cet  acte  rigoureux  eut  un  grand  éclat.   Luc , 
évéque  d'Evreux ,  vint  à  Rouen,  se  porta  médiateur 
entre  l'archevêque  et  le  Chapitre ,  et  fît  lever  l'in- 
terdit ;  sa  décision  fut ,  en  tout  point ,  à  l'avantage 
des  chanoines;  mais  il  fallut,  par  compensation, 
donner  satisfaction  à  l'archevêque,  blessé  dans  son 
amour-propre  et  sa  dignité.    Le  doyen  j  pour  l'a^ 
doucir^  lui  dit  en  plein  Chapitre  :  «  Il  est  vrai.  Mon- 
seigneur, que  nous  avons  cessé  le  service  de  l'église , 
mais  nous  avons  cru  bien  faire  et  croyons  encore 
que  nous  étions  dans  notre  droit  ;  nous  n'y  avons 
apporté  aucun  esprit  d'animosité  \  cependant ,  si 
vous  êtes  fâché  contre  nous ,  nous  vous  prions 
d'oublier  le  passé  et  d'avoir  égard  à  notre  repen- 
tir (  I  ).  »  L'archevêque  accorda  des  lettres  aux  cha* 
noines  pour  leur  assurer  la  jouissance  des  revenus 
qui  avaient  donné  lieu  à  cette  fâcheuse  collision. 

(1)  Synodî  Roth.,  pars  u»44. 
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Ces  discordes  mtestines  durent  cesser  eo  pré- 
sence d'un  mal  plus  réel  qui  tendait  à  diminuer  de 
beaucoup  te  temporel  de  la  cathédrale.  Les  agents 
royaux  défendaient  aux  laïques  malades  de  faire 
des  donations  de  terre  ou  d'argent  à  l'Eglise; 
quand  ils  n'avaient  pu  réussir ,  ils  accusaient  d'usure 
les  donateurs  décédés  y  et,  au  grand  préjudice  du 
droit  ecclésiastique ,  confisquaient  leurs  biens  au 
profit  du  roi(  i). 

L'Eglise  avait  alors  des  charges  immenses  de 
constructions  et  d'entretien  qu'elle  ne  pouvait  sup- 
porter qu'avec  le  secours  des  fidèles  ;  aussi  voyons- 
nous  l'archevêque  exposer  ses  griefs  au  Saint-Père, 
et  Innocent  III  écrire  à  Philippe-Auguste  pour 
l'engager  à  nietti*e  un  terme  aux  abus  commis  par 
ses  agents,  et  lui  rappeler  que  Dieu  lui  avait 
mis  le  glaive  entre  les  mains,  non  pour  porter  pré- 
judice à  l'Eglise ,  mais  bien  pour  la  protéger  et  la 
défendre  (2). 

Ces  injonctions  ne  pouvaient  arriver  plus  à  pro- 
pos, car  la  ville  de  Rouen  était  encore  une  fois 
la  proie  des  flammes;  le  feu  commença  dans  la 
paroisse  Sainl-Maclou  ,  et  s'étendit  sur  toutes  les 
maisons  qui  furent  brûlées,  ainsi  que  le  palais  ar- 

(1)  Synodi  N^rmanniae  provin. ,  pars  i ,  p.  108. 

(1)  Praescrtim  cum  illius  inluitu  à  quo  ad  ipsius  dcfensionem 
eoclesiie  gladium  suscepisti,  cumdem  potius  tenearis  défonça re« 
Ibid,  p.  109. 


—  28  — 

chiépiscopal  avec  ses  dépendances  ;  la  cathédrale  , 
les  abbayes  de  Saint-Ouen ,  de  SainL-Lo  ,  et  quel* 
ques  édifices  en  pierre  furent  seuls  miraculeuse- 
ment conservés  (  i  ). 

.  On  ne  comprend  pas  comment  une  ville ,  tant  de 
fois  incendiée  y  pouvait  si  promptement  renaître  de 
ses  cendres.  Il  est  à  croire  que  les  maisons  en  bois 
de  l'époque  avaient  peu  de  valeur ,  et  que  le  mo- 
bilier de  nos  pères  était  assez  modeste  pour  être 
facilement  soustrait  aux  flammes-,  ou  sacrifié  sans 
trop  de  regrets.  Nous  laisserons  pour  un  instant 
les  chanoines  reconstruire  le  manoir  archiépiscopal, 
les  malheureux  bourgeois  leurs  habitations,  pour 
porter  nos  regards  sur  ce  qui  se  passait  en  A  ngle^ 
terre;  sur  les  événements  qui  y  jetèrent  le  trouble 
dans  l'Eglise,  et  compromirent,  pendant  quelque 
temps  ,  la  possession  des  biens  que  la  cathédrale 
de  Rouen  avait  dans  ce  pays. 

L'archevêché  de  Cantorbéry  étant  inoccupé,  le 
roi  voulut  en  pourvoir  l'un  de  ses  intimes  favoris. 
I^s  chanoines,  sans  avoir  égard  aux  désirs  du 
prince ,  élurent  Robert  de  Langueton ,  homme 
pieux  et  lettré,  comme  s^expriment  les  chroniques 
du  temps.  Cette  élection  indisposa  tellement  le  mo- 
narque qu'il  exila  Robert  et  ses  chanoines,  (a) 

(1)  Ex  Ch.  Roth.  S.  Taurin.  Ebrof.  Hist.  rer.  Gall.,  t.  XVIU. 
(2)Chron.  Roth.,ap.  Uist.  rer.  Sali.,  t.XVUl. 
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Le  Pape  excommunia  le  roi  d'Angleterre;  celui* 
ci,  au  lieu  de  s^appuyer  sur  son  clergé  contre  les 
entreprises  d'Innocent  III^  chassa  sans  exception 
tous  les  ecclésiastiques  de  ses  domaines ,  et  s'empara 
des  biens  de  réglise(i);  il  n'y  eut  pas  même  d'ex- 
ception pour  ceux  que  la  cathédrale  de  Rouen  et 
les  monastères  de  Normandie  possédaient  dans  son 
royaume.  C'était  un  fait  unique  dans  l'histoire , 
qu'une  pareille  expulsion.  On  vit  tous  les  ecclésias- 
tiques d'un  grand  état  se  presser  en  masse  sur 
des  vaisseaux  pour  aller  en  exil.  La  plupart  furent 
accueillis  dans  les  monastères  de  la  Normandie  et 
de  la  France  (2). 

A  ce  défi  violent  porté  au  Saint-Siège,  la  réponse 
ne  se  fit  pas  attendre.  Le  pape  mit  le  royaume 
d'Angleterre  en  interdit ,  déclara  Jean  déchu  du 
trône ,  et  donna  ce  pays  à  Philippe -Auguste.  C'était 
flatter  les  goûts  belliqueux  du  roi  de  France  que 
d'ouvrir  une  pareille  carrière  à  son  ambition;  Il  fit 
d'immenses  préparatifs  pour  prendre  possession 
de  ses  nouveaux  états. 

Jean  n'avait  pas  prévu  les  suites  probables  de  sa  ^^'^' 

conduite;   se  voyant  dans  l'impossibilité  de  tenir 
tète  à  l'orage ,  il  proposa  un  accommodement  au 

(l)Chron.  triplex  etunam  ad  ann.  1211. 

(2)  Et  dcricos  fere  omnes  a  regno  sao  expulerat  monachos  Car- 
thuarienses  fere  omnes ,  per  dÎTersa  monasteria  Galliap.  [Chron. 
triplex  et  unum.  ] 
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Saînt-Siëge ,  offrit  de  rappeler  Farchevêque  de  Can- 
torbërjy  les  ecclésiastiques  expulses ,  et  de  rendre 
les  biens  de  l'église.  Ces  conditions  furent  accep* 
fées.  Jean  mit  son  pays  sous  la  protection  du 
Saint-Siège,  auquel  il  promit  de  payer  un  tribut  an- 
nuel de  mille  marcs  (i).  On  ne  pouvait  montrer 
plus  de  faiblesse;  comme  il  arrive  toujours  à  la  suite 
des  grandes  colères ,  d'autant  plus  exagérées  qu'elles 
sont  sans  objet.  Le  Saint-Père ,  satisfait  de  cette 
conclusion  9  fit  savoir  à  Philippe-Auguste  que 
l'Angleterre  étant  rentrée  en  grâce  avec  l'église,  la 
France  n'avait  plus  rien  à  prétendre  sur  la  souve- 
raineté de  ce  pays. 
1213.  Cet  avertissement  n'arrêta  pas  le  roi  Philippe; 

voulant  se  venger  de  Jean  Sans-Terre  qu^  avait 
suscité  contre  lui  l'empereur  Othon  et  le  comte  de 
Flandre ,  il  manda  aux  comtes ,  barons ,  chevaliers 
et  vassaux  de  son  obéissance  de  se  trouva  en 
armes  et  avec  leurs  chevaux  à  Rouen  (s),  dans  les 
huit  jours  d'après  Pâques  ,  sous  peine  de  confis- 
cation de  leurs  biens;  des  hommes  d'armes,  venant 
de  toutes  parts ,  campèrent  encore  une  fois  sur  les 

(1)  Relaxatur  interdictum  in  Anglia.  Rex  Jobannes  supposait 
totam  Angliam  dominio  eccleside  roraanae  per  mille  marcas  annui 
tributi  solTendî  [Exchron.  sancti  Taur.  Ebrol.  in  scrip.  rer.  Gall. 

t.  xvni.] 

(2)  Comités,  bârones ,  milites  servientes  cum  equis  et  amis 
jussit  in  oetafis  Pascbte  apud  Rothomagum  conveaire»  [Matheus 
Parisiensis,  ad  ann.  1213.] 
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débris  de  cette  ville  incendiée.  Dans  les  rôles  du  bau 
et  de  l'arrière-ban  qui  furent  rédigés  à  cette 
époque,  figurent  l'archevêque  de  Rouen  et  les  abbés 
de  Normandie,  comme  devant  un  service  mili- 
taire à  cause  de  leurs  fiefs  (i). 

La  flotte  de  Philippe-Auguste  attendait  dans  la  f2i4. 

Seine  le  signal  du  départ.  Il  fut  donné ,  et  au  lieu 
de  conquérir  l'Angleterre  comme  elle  se  le  promet- 
tait y  elle  fut  complètement  défaite  par  les  vaisseaux 
anglais  réunis  à  ceux  du  comte  de  Flandre.  Phi- 
lippe' ne  fut  pas  abattu  par  ce  revers  ;  il  alla  trouver 
ses  ennemis  jusque  dans  le  cœur  de  leurs  propres 
états ,  et  gagna  la  célèbre  bataille  de  Bouvines,  sur 
les  forces  coalisées  du  comte  de  Flandre ,  de  l'Em- 
pereur  et  du  roi  Jean. 

Dès  ce  moment,  la  possession  de  la  Normandie 
était  définitivement  acquise  à  la  France  ;  Jean  Sans- 
Terre  le  comprit  el  dépécha  immédiatement  Gau- 
tier Mauclerc ,  son  secrétaire ,  auprès  d'un  envoyé 
qu'il  avait  sur  le  continent,  pour  l'engager  à  deman- 
der une  trêve  à  Philippe-Auguste,  et  le  faire  con* 
sentir  à  une  entrevue  (3). 

Ces  démarches  obtinrent  un  plein  succès;  il  y 
eut  entre  les  deux  souverains  un  accord  par  lequel 
ils  se  firent  de  mutuelles  concessions.  Nous  remar^ 

(0  La  Roque,  p.  47. 

(2)  De  treagis  et  de  coUoquio  faabendo  inter  nos  et  regem 
Francorum  [  Rymer,  Conv.  litt.,  t.  I,  p.  67.  ] 


-Sa- 
quons que  Philippe-Auguste  permet  aux  Anglais» 
possesseurs  de  terres  en  Normandie ,  de  venir  dans 
cette  province  pour  leurs  affaires.  S'ils  n*obtenaient 
pas  toute  fois  permission  d'y  séjourner ,  ils  se  reti- 
reraient dans  un  port  de  mer ,  en  attendant  un 
vent  favorable  pour  regagner  leur  pays  (i).  Quant 
au  roi  Jean ,  sa  volonté  de  vivre  en  bonne  intel- 
gence  avec  Philippe-Auguste  est  assez  démontrée 
par  les  faveurs  qu'il  accorde  aux  Français. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  le  désir 
qu'il  manifeste  de  reconquérir  la  bienveillance  du 
clergé  de  Normandie;  après  lui  avoir  rendu  ses 
biens ,  il  accorde  de  nouveaux  bénéfices  à  plusieurs 
prêtres  normands  :  nous  citerons  entre  autres, 
Nicole  de  Bréauté,  auquel  il  donne ,  dans  l'église 
d'Yorck,  une  prébende,  autrefois  possédée  par 
WillaumCy  archidiacre  de  Rouen  ,  et  dont  il  s'était 
attribué  le  revenu  depuis  la  mort  de  ce  dernier  (2). 

Ensuite ,  il  envoie  de  son  château  de  Wintons^ 
à  l'archevêque  Robert  Poulain ,  un  sauf-conduit 
autorisant  Osbern  de  Boès  à  venir  en  Angleterre 
recueillir  les  revenus  du  doyen  et  du  chapitre  de 
son  église  (3). 

Ces  luttes  qui  avaient  pour  un  instant  tout 
remis  en  question,  n'étaient  pas  de  nature  à  main* 

(1)  Duchés.  IDeTreugi»  cura  Jobanne  rege  factis.] 

(2)  Rot.  lil.  pat.,  t.  I,  p.  155. 

(3)  Rymer.  [Conv.  Ht.  et  act.  pub.,  1. 1,  p.  185.] 
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tenir  l'ordre  dans  le  pays ,  et  la  discipline  parmi  les 
ecclésiastiques.  Ceux  qui  gouvernaient  les  monas- 
tères ,  demandèrent  au  pape  Innocent  III  la  per- 
mission de  célébrer  un  concile ,  présidé  par  un  abbé 
de  la  province  y  afin  de  prendre  des  mesures  pour 
réprimer  les  excès  des  supérieurs  et  la  dissolution 
des  moines.  Le  pape  écouta  leurs  plaintes  et  fit 
savoir  qu'il  recevrait ,  tous  les  quatre  ans  j  leurs 
délégués  y  auxquels  il  se  proposait  de  donner  des 
avertissements  pour  ranimer  le  zèle  des  religieux 9 
et  les  rappeler  à  la  régularité  de  la  vie  monasti- 
que (i). 

L'indépendance  des  abbés  fait  comprendre  cette 
décision,  prise  sans  passer  par  l'intermédiaire  de 
l'archevêque  de  Rouen.  Tout  porte  à  croire  qu'il 
s'occupait  lui-même  de  la  réfoime  générale  de  son 
diocèse  ;  on  jugera ,  par  ce  qui  suit ,  qu'il  était  grand 
temps  d'y  remédier. 

Ceux  qui  avaient  des  bénéfices  remplissaient 
leurs  maisons  de  chiens,  d'oiseaux  de  chasse;  et, 
comme  les  gens  vaniteux  du  siècle ,  montaient  des 
chevaux  couverts  de  riches  caparaçons ,  et  portant 
des  selles  peintes  de  plusieurs  couleurs  (a). 

Les  clercs  et  les  bénéficiers  entretenaient  publi- 

(1)  Norm.  Syiiodi  proTinciales ,  pars  i ,  p.  109. 

(2)  Prohibemus. . .  ne  habeant  in  equis  phaleras  inhonestaa , 
ant  sellas  infaonestè  depictas ,  sed  unias  coIofIs  tantom.  [Norm. 
tynodi.  pars  i ,  p.  1 1 1 .  ] 

n.  3 
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quôment  des  concubines  dans  leurs  maisons,  ou  les 
plaçaient  ailleurs  Tous  les  ecclésiastiques  se  fai- 
saient appeler  comme  arbitres  ou  avocats  dans  la 
plupart  des  contestations ,  bien  que  ce  ne  fût  per- 
mis qu'à  ceux  dont  les  revenus  ne  suffisaient  pas 
à  leur  entretien.  Il  y  avait  une  infinité  de  clercs 
transformés  en  moines  mendiants  ^  nommés  Jrères 
quêteurs ,  qui  parcouraient  le  pays  portant  des 
reliques  ;  et  remplissaient  les  fonctions  sacerdo" 
taies  sans  en  avoir  le  caractère  sacré. 

Il  y  avait  des  prêtres  avares  qui ,  sous  prétexte 
de  fondations  d'obits ,  s'engageaient  à  dire  des 
messes  tous  les  ans ,  ou  à  d'autres  époques  pério- 
diques^ et  contraignaient  les  laïques  à  leur  faire 
des  testaments  pour  en  payer  le  prix.  Ces  ecclé- 
siastiques étaient  parvenus  à  obtenir  un  si  grand 
nombre  de  messes ,  que  plusieurs  vies  ne  leur  au- 
raient pas  suffi  pour  les  acquitter  ;  ils  en  gardaient 
alors  l'argent  ou  les  faisaient  dire  avec  diminution 
de  prix  par  des  confrères. 

On  trafiquait  généralement  des  sacrements  de  l'E- 
glise; les  fonctions  de  curé  étaient  affermées  comme 
l'exploitation  d'une  métairie;  les  cloitres  étaient 
transformés  en  cabarets;  on  vendait  du  vin  et 
d'auti*es  boissons  dans  les  maisons  des  clercs  ;  on  en 
vendait  dans  l'aître  de  la  cathédrale ,  et  jusque  dans 
le  cimetière;  les  chanoines  ou  prébendiers,  au  profit 
desquels  se  faisait  ce  commerce  ,  permettaient  des 
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jeut  d^osselets  et  des  orgies  malhonnêtes  dans 
toiis  ces  lieux ,  et  y  recevaient  des  assemblées  de 
ribauds(i). 

On  vendait  la  permission  d'enseigner  dans  les 
écoles  et  d'en  avoir  la  direction. 

Quelques  religieux  étaient  tellement  adonnés  à 
Tusure  que  les  excommunications  mêmes  n'arrê- 
taient pas  le  cours  de  leurs  mauvais  penchants. 

l'el  était ,  en  partie ,  le  relâchement  dont  le  règne 
agité  de  Jean  Sans-Terre  avait  favorisé  Tintroduc- 
tion  dans  l'ordre  ecclésiastique;  qu'on  juge  des  vices 
des  laïques  !  On  en  était  revenu  à  la  société  barbare. 

A  cette  époque,  le  cardinal  de  Courçon  assistait  1214. 

au  concile  de  Paris  y  et  présentait ,  pour  les  écoles 
de  cette  ville,  son  fameux  règlement  qui  fut  adopté 
par  les  évêques.  Il  défendait  d'enseigner  les  arts 
avant  a  t  ans,  la  théologie  avant  25  ans;  il  permettait 
d'expliquer  la  dialectique  d'Aristote,  prohibait  la 
métaphysique  dont  l'étude ,  traitée  avec  les  arguties 
et  les  sophismes  de  l'école,  n'avait  produit  jusque-là 
qu'une  succession  de  schismes  et  d'erreurs. 

Le  mérite  du  cardinal  de  Courçon  le  fit  appeler 
à  Rouen  par  l'archevêque  Robert  Poulain.  Il  y 
eut  j  dans  cette  ville ,  un  concile  où  furent  présents 
l'archevêque,  ses  suffragants  et  les  abbés  de  la 

(1)  1111  qui  pnetDnt ,  inbonestas  comeasationes  ▼«!  lud<M  Ulo- 
rnni  fleri  permittant ,  vel  coDyentionem  Ribaldorum  ibidem  rcd- 
pîQiit.  (  Norm.  synodi,  pars  i ,  p.  114.  } 
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province^  Leurs  décisions,  divisées  en  trois  parties , 
sont  tout  upe  législation  pour  la  réforme  de  la  vie 
des  clercs  ;  nous  ne  citerons  que  les  articles  qui 
ont  un  intérêt  historique  et  moral. 

Par  exemple,  les  dérèglements  que  nous  venons 
d'exposer  en  détail  y  sont  sévèrement  réprimés . 

On  y  recommande  ensuite  le  soin  des  infirmes  et 
des  malades.  Sublime  prévoyance  du  christianisme 
pour  l'humanité,  inconnue  aux  religions  qu'il  a  rem- 
placées. Il  est  défendu  de  soustraire  aucune  partie 
des  revenus  qui  leur  sont  affectés.  A  cette  époque, 
chaque  famille  avait  à  secourir  un  certain  nombre 
de  pauvres  et  de  malades,  et  leur  envoyait  à  do- 
micile de  la  nourriture  et  des  vêtements.  On  défend 
expressément  aux  serviteui*s,  chargés  de  porter  ces 
objets,  d'en  rien  soustraire  pour  eux  ou  pour 
d'autres,  par  motif  de  parenté  ou  de  liaisons  par- 
ticulières illicites. 

Ces  recommandations  furent  suivies  d'un  acte 
de  libéralité  de  la  part  du  Chapitre  de  la  cathédrale; 
il  donna  à  l'Hotel-Dieu  de  Rouen  la  dîme  de  son 
revenu  de  Fau ville  (i). 

Le  passage  touchant  le  vêtement  des  ecclésias- 
tiques n'est  pas  moins  curieux  :  on  leur  défend  de 
porter  des  gants  blancs  en  cuir ,  signe  ordinaire 
de  molesse  et  de  lasciifeté  à  F  usage  des  séculiers. 

Ils  ne  pourront  se  servir  de  bottes,  ni  de  chaus- 

(I)  Cart.  de  la  cathëd.  ,  [arcbÎT.  départ.] 
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sures  quelconques  trop  étroites  et  pointues  y  ni 
de  coiffures  en  coton  ,  ni  de  vêtements  d'un  trop 
graud  prix. 

Les  religieux  qui  voyageront  devront  être  assez 
pourvus  d'argent  pour  ne  pas  être  obligés  de 
mendier. 

On  prononcera  la  peine  d'excommunication 
contre  les  moines  qui  auront  quitté  le  cloître  pour 
se  livrer  à  la  médecine  ou  à  la  jurisprudence,  et 
qui  n'y  seront  pas  rentrés  sous  deux  mois. 

On  leur  prescrit  de  coucher  seuls  dans  leurs 
lits,  et  d'y  rester  vêtus,  selon  les  statuts  de  leur 
ordre.  Ce  chapitre  conduit  naturellement  à  la  ré- 
pression de  certaines  incontinences  contraires  aux 
lois  de  la  nature  ;  les  coupables  seront  expulsés  de 
l'Eglise  ou  renfermés  dans  un  monastère  pour  y 
faire  pénitence. 

Cette  longue  liste  des  misères  humaines  s'applique 
en  même  temps  aux  laïques  et  aux  clercs.  Ainsi , 
il  est  défendu  aux  uns  et  aux  autres  de  vendre  des 
marchandises  plus  cher  qu'elles  ne  valent ,  sous 
prétexte  qu'elles  ne  sont  pas  payées  comptant.  On 
devra  appliquer  aux  contrevenants  les  peines  por- 
tées contre  les  usuriers. 

Quant  aux  monastères  de  femmes ,  plus  ce  sexe 
est  faible ,  disent  les  pères  du  concile ,  plus  les  pré- 
lats sont  tenus  d'apporter  de  soins  et  de  sollicitude 
à  sa  garde.   Ils  doivent  veiller  à  ce  qu'elles  n'aient 
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pas  de  clercs  à  leur  service,  ni  de  jeunes  gens ,  ni 
d'écoliers  dans  leurs  cloîtres;  elles  devroiit  cou- 
cher dans  des  lits  particuliers ,  recevoir  leurs  pa- 
rents en  présence  de  témoins ,  et  se  vêtir  d'habits 
décents. 

Celles  qui  seront  attachées  aux  maisons  des  lé- 
preux devront ,  si  rétablissement  le  p^met ,  y 
vivre  en  commun,  renoncer  à  leur  propre  bien, 
faire  vœu  de  continence ,  obéir  à  leur  évêque  ,  et 
porter  l'habit  de  religion. 

Si  elles  ont  besoin  de  dextriers  ^  le  nombre  de 
ces  anirnaux  devra  être  en  rapport  avec  les  facultés 
du  monastère; elles  ne  pourront  être  accompagnées, 
dans  leurs  courses,  de  jeunes  gisns  dont  on  puisse 
suspecter  les  mœurs ,  ni  sortir  du  cloître  sous  pré- 
texte d'aller  aux  écoles;  l'instruction  aura  lieu  dans 
l'intérieur  du  couvent. 

Parmi  les  injonctions  faites  aux  prélats,  car  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  religieuse  sont  ici  passés 
en  revue ,  on  remarque  les  suivantes  : 

Les  évêques  ne  pourront  entendre  les  matines 
dans  leur  lit,  s'occuper  de  chasse,  ni  se  couvrir  de 
peaux  précieuses;  ils  ne  fréquenteront  que  des  gens 
bien  famés  et  érudits ,  n'accepteront  pas  de  bâtons 
dans  les  fêtes  des  fous  {\)^  et  ne  toléreront  plus  les 

(0  A  festts  foUorum  neaccipiatur  baculus  omniDo  abstineant. 
[Synodi  norni.  p.  I ,  f*  124.]  Voyez  Jean  d'ATranches,  De  offieiis 
eccifsim,  p.  505. 
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cbants  des  femmes  daos  les  cimetières ,  bien  que 
ces  usages  tiennent  à  d'anciennes  coutumes. 

Le  cardinal  de  Courçon  eut  une  autre  charge  à 
remplir  auprès  des  ecclésiastiques  de  tout  rang  qu'il 
présidait.  Innocent  III  lui  avait  enjoint  de  ré- 
chauffer le  zèle  un  peu  attiédé  des  Normands  pour 
les  expéditions  d'outre-mer.  Il  fit  à  ce  sujet  les 
plus  pressantes  ethortations  au  clergé,  .institua  des 
missionnaires  (i),  prêcha  le  peuple  sur  les -places 
publiques 9  et  démontra  à  tous,  avec  une  chaleu- 
reuse éloquence,  combien  les  chrétiens  d'Orient 
avaient  besoin  d'être  secourus.  Ses  paroles  pro- 
duisirent un  tel  effet  qu'une  grande  quantité 
d'hommes,  de  femmes,  de  chevaliers  et  de  bour- 
geois de  Rouen,  mariés  ou  non  mariés,  prirent  la 
croix  et  partirent  pour  Jérusalem  (2). 

Ces  expéditions  étaient  toujours  suivies  de  ré- 
criminations contre  les  juifs  qui  prêtaient  de  l'ar- 
gent à  gros  intérêts  aux  Croisés.  Philippe-Auguste  I2I7. 
ordonna  à  ses  baillis  de  Normandie  de  juger,  comme 
de  coutume,  les  usuriers  excommuniés,  sur  la 
plainte  de  l'archevêque  de  Rouen  et  de  ses  suffra- 
gants  (3). 

(1)  Cepit  concilia  celebrare ,  predicatores  iDUtituere,  modisque 
omnibus  terrse  sancto  negotium  promof ère.  [Pétri  val.  Sarn. 
raonacb.,  Bist.  rer.  Gall.,  t.  18,  p.  82.] 

(2)  Chron.  triplex  et  unum.  [  Bibliothèque  de  Rouen.] 

(3)  Charte  aux  archives  dëpartem.  [Cartons  de  la  cathédrale.] 
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Cette  lettre  ne  fut  que  le  prélude  d'une  ordou- 
uance  beaucoup  plus  étendue;  le  roi  fixe  le  taux  de 
l'intérêt  pour  l'argent  que  les  juifs  prêteront  aux 
manœuvres,  cultivateurs,  cordonniers,  charpen- 
tiers, et  à  tous  ceux  ,  en  général,  qui  ne  possé- 
deront pas  un  revenu  suffisant  pour  leur  entretien; 
la  livre  d'argent  ne  pourra  leur  rapporter  plus  de 
deux  deniers  d'intérêt  par  semaine. 

Aucun  juif  ne  pourra  prêter  à  un  moine  ou  cha- 
noine sans  le  consentement  écrit  de  son  abbé  ou  de 
son  chapitre,  ni  recevoir  en  gage  des  ornements 
d'église,  des  vêtements  teints  de  sang,  des  fers  ou 
des  animaux  de  charrue,  ou  du  blé  non  vanné. 

Les  juifs  de  Normandie  porteront  leurs  causes 

aux  assises  des  baillis  du  roi ,  assistés  de  dix  cheva* 

liei^;  si  im  chevalier  ou  tout  autre  veut  mettre  son 

cheval  et  ses  vêtements  en  gage ,   il  sera  loisible 

aux  juifs  de  les  accepter  et  le  roi  n'en  prendra  pas 

connaissance.   Tout  débiteur  pourra  vendre   ses 

propriétés,  sans  être  mis  en  prison;  il  sera  assigné 

aux  juifs  deux  parties  de  ce  revenu,  et  le  débiteur 

vivra  de  la  troisième.  Enfin,  dans  cette  période, 

où  tant  de  Croisés  partaient  pour  l'Orient ,  le  roi 

décida  que  tous  les  débiteurs  français  et  normands 

qui  n'avaient  pas  de  biens-fonds  ou  mobiliers  dont 

ils  pussent  vivre,  auraient  un  délai  de  trois  années 

pour  payer  leurs  dettes  (i) 

(1)  Synodi  NornianniiC)  par»  i,  p.  109. 


• 

Les   superstitions  d'épreuves  par  le  fer  chaud  ^***- 

n'étaient  pas  encore  passées  de  mode  dans  l'Eglise 
de  Normandie,  car  nous  voyons  TEchiquier  tenant 
à  Falaise  y  l'ordonner  dans  une  contestation  qui  eut 
lieu  entre  Richard  Hunot ,  du  Cotentin,  et  Turgis 
d'Avion.  Le  premier  prétendait  que  Turgis  l'avait 
frappé  méchamment  sur  la  léte  pendant  la  tréue 
de  Dieu  ;  celui-ci  niait  le  fait  et  demandait  à  se 
purger  de  l'accusation  par  l'épreuve  dû  feu ,  ùe  que 
lui  accorda  l'Echiquier  (  i  ). 

Nous  ne  connaissons  pas  le  résultat  de  cet  acte , 
peut-être  le  dernier  qui  ait  eu  lieu  en  Normandie; 
car,  dès  l'année  suivante,  le  dix-huitième  canon  du 
concile  de  Latran  défendait  de  faire  aucune  béné- 
diction sur  l'eau  et  sur  le  for  c/iaudpour  les  épreu- 
ves superstitieuses;  cet  usage  ne  subsista  pas  au- 
delà  du  temps  de  saint  I^uis  où  il  fut  générale- 
ment aboli. 

.  A  la  suite  du  concile  de  Latran ,  le  pape  Hono-  1219. 

rius  inscrivit  à  l'archevêque  de  Rouen  :  ^  faites 
surtout  d'exactes  investigations  de  l'hérésie,  jus- 
qu'aux confins  de  votre  province.  Si  vous  la  ren- 
contrez, réunissez  tous  vos  efforts  pour  l'extirper, 
car  elle  s  étend  comme  le  cancer,  et  se  multiplie 
comme  les  têtes  de  l'hydre.  Que  les  abbés  de  l'or- 
dre noir  (de  Saint-Benoit),  ne  manquent  pas  de  cé- 
lébrer un  concile  provincii^l,  et  qu'on  suive,  de 

(I)  ^orm.  syuod.,  pars  i,  p.  Ifo. 


point  en  point,  ce  qui  a  été  arrêté  par  les  canons 
des  conciles  de  Rouen  et  de  Paris  (  i  ;  » 

A  cette  époque,  une  gi^nde  manifestation  reli- 
gieuse se  préparait  en  Angleterre;  il  était  question  de 
rappeler  aux  peuples  le  souvenir  de  saint  Thomas 
de  Cantorbéry,  que  le  clergé  évoquait  toujours 
à'propos  et  avec  succès  contre  Tautorité  despotique 
de  ses  rois.  Jean  venait  de  succomber  malheurenx, 
à  la  suite  de  ses  luttes  avec  le  clergé  et  les  barons 
de  son  royaume  qui  avaient  voulu  le  remplacei*  par 
un  fils  de  Philippe-Auguste.  Ce  choix  n'ayant 
pu  se  réaliser,  on  se  défiait  des  intentions  de 
Henri  III ,  on  était  bien  aise  de  l'intimider  et  Ton 
résolut  lie  faire  la  translation  des  restes  de  saint 
Thomas  qui  avait  si  bien  soutenu  les  droits  de 
son  Eglise.  I^a  cérémonie  eut  lieu  avec  beaucoup 
d'éclat. 

Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  France 
et  de  Normandie  :  évêques,  abbés,  chanoines, 
passèrent  en  Angleterre  pour  y  assister.  Robert 
Poulain ,  ne.pouvant  être  du  voyage,  se  fit  repré- 
senter par  Raoul  et  Jean,  archidiacres,  et  par  plu- 
sieurs chanoines  de  la  cathédrale  (à).  Les  restes 
du  saint  furent  divisés  en  portions  les  plus  minimes, 

(1)  Norm.  syn^proT.,  1. 1  ,  page  127. 

(2)  Radulphus  et  Johannes  archîdiaoonns  et  etiam  GuUlelmus 
Canocllarius  et'plnres  alii  canonicî  Rothoroagenses  înterfùerant 
loco  archiepiscopi,  [Chr^n.  Rot.,  apud.  Scrip.  rer.  GalL,  t.  XVIII.] 
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La  cathédrale  de  Rouçn  en  obtint  un  fragment 
notable  qui  fyi  placé  dans  une  belle  châsse;  les 
églises  de  Normandie  jouirent  de  la  même  faveur; 
et  le  monastère  de  Fécamp  a  montré,  jusqu'à  la  fin 
du  siècle  dernier  y  parmi  les  objets  précieux  de  son 
trésor,  de  la  chair  de  saipt  Thomas  de  Cantorbéiy* 

A  peine  )es  traces  du  dernier  incendie  de  Rouen 
étaient*elles  effacées,  que  le  feu  exerçait  déjà  ses 
ravages  dans  les  quartiers  voisins  de  la  Robec  et  de 
Saint-Ouen.  On  commença  à  s*apercevoir  que  les 
maisons  en  bois  étaient  trop  tassées,  et  que  les 
églises  couraient  le  plus  grand  risque  par  cette 
imprudente  agglomération;  chacun  prit  le  parti  de 
s'isoler,  pour  se  garantir  du  contact  funeste  d'un  voi- 
sin imprudent  et  malheureux.  Les  bourgeois  étendi- 
rent leurs  maisons  au-delà  de  la  muraille  militaire, 
qui,  d'ailleurs,  ne  les  protégeait  plus  depuis  qu'elle 
avait  été  en  partie  renversée. 

Philippe-Auguste,  n'ayant  pas  le  projet  de  réta-         ^î^**- 
blir  les   fortifications   de  Rouen,    favorisa    cette 
extension  en  donnant  aux  moines  de  Saint-Ouen 
les  fossés  voisins  des  murs  de  leur  abbaye  pour  y 
construire  des  maisons  et  des  jardins  (2);  ce  qui 

(1)  Àbbati  et  monachis  sancti  Audoëni  Roth...  concessimus 
plateam  fossatorum  KoUiomagi,  perpetaè  posaideDdam,  sicut 
murua  monachorum  eoruaidem  ex  parte  fossatorum  existens  se 
propertat,  ad  faciendam  masuram  et  jardinos,  salvo  nobis  in 
omnibus  jure  nostro  et  justiciA  nostrft.  [Archiy.  di^part.,  Cartons 
de  Saint-Oucn.] 
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peut  s'entendre  du  jardin  actuel  de  Saint-Ouen, 
et  de  l'emplacement  de  certaines  misons  de  la  rue 
Bourg-FAbbé  j  dépendant  des  fossés  de  la  seconde 
enceinte.  11  est  aussi  à  remarquer  que  le  roi  n'a- 
bandonna pas  son  droit  de  justice  sur  les  terrains 
qu'il  concédait  à  la  communauté. 

La  santé  de  l'archevêque  Robert  déclinait  à  tel 
point  qu'il  éprouvait  le  pressentiment  d'une  fin 
très  prochaine;  il  fit  plusieurs  donations  à  son  église, 
entr'autres  celle  du  fief  de  Lincestre,  situé  rue 
Notre-Dame,  paroisse  Saint -Maclou;  nous  le  re- 
trouverons cependant  à  la  consécration  de  Richard 
de  Saint-Léger ,  abbé  du  Bec.  Sa  mort  eut  lieu 
eh  I22r  et  ses  restes  furent  portés  dans  l'abbaye 
de  Mortemer,  où  l'on  a  vu  longtemps  son  tombeau. 
1221.  Les  anciennes    légendes  lui   donnent  le   titre 

d'homme  simple ,  doux  et  religieux  (i)  ;  et  c'est 
l'éloge  le  plus  juste  que  l'on  puisse  faire  de  ce 
prélat  qui  parait  s'être  plus  étudié,  pendant  qu'il  a 
gouverné  le  diocèse ,  à  vivre  en  paix  avec  le  mo- 
narque, qu'à  défendre  certaines  prérogatives  de 
l'Eglise  et  les  droits  de  son  clergé. 

On  sait  d'un  autre  côté  qu'on  n'avait  choisi  en 
lui  que  le  personnage  pieux  et  inoffensif  qu'on  élève 
volontiers;  car  l'élu  n'étant  pas  à  la  hauteur  du 
pouvoir ,  on  ne  craindra  jamais  d'en  être  dominé. 

(f  )  Obiit  Robertus  arch.  RoUi.  vir  simplex ,  mansuetus  et  |>ius, 
apud  mortunm  mare  scpultus  nonis  mai.  [Chron.  Roth.,  hist. 
rer.  Gall.,  t.  XVIII. ] 


—  45  — 

En  effet ,  rien  dans  la  conduite  de  Robert  Pou- 
lain n'indique  Tévêque  supérieur  qui  prévoit 
les  événements,  les  dirige  et  les  maîtrise.  C'est 
l'homme  religieux  qui ,  venu  dans  des  temps  diffi- 
ciles, s'est  renfermé  dans  les  devoirs  de  sa  charge, 
craignant  peut-être  de  succomber  dans  des  luttes 
trop  énergiques  pour  la  douceur  de  son  caractère 
et  la  simplicité  de  son  esprit. 

Nous  sommes  cependant  porté  à  croire  qu'il 
surveilla  la  fin  des  travaux  de  sa  métropole  ;  car 
nous  savons,  qu'en  iai4  >  un  habile  constructeur 
nonomé  Ingtlram ,  le  premier  qui  soit  connu  en 
qualité  de  maître  de  l'œuvre  de  la  cathédrale, 
quittait  cette  église,  appelé  par  l'abbé  du  Bec,  pour 
exécuter  de  grandes  constructions  dans  son  mo- 
nastère (  I  ). 

Ainsi ,  sauf  quelques  additions  extérieures  telles 
que  la  Grosse-Tour  située  au  midi  de  la  façade, 
Tétage  supérieur  de  la  Tour  Saint-Romain,  la  cha- 
pelle actuelle  de  la  Vierge ,  les  deux  portails  laté- 
raux et  la  flèche  de  la  tour  centrale  que  nous  ver- 
rons successivement  construire  dans  les  siècles 
suivants,  le  vaisseau  de  la  cathédrale  était  alors 
tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui.  C'est  pourquoi 
nous  croyons  devoir  en  faire  ici  la  description, 
mais  d'une  manière  très  succinte ,  pour  ne  pas 

(1)  Procurante  et  coopérante    Ingelramno   magistro    operîs 
BeatA  Mariae  Rothom.  [Chron.  Bec.,  in  Lanfranci  opéra  omnia.] 
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nuire  à  la  marche  de  notre  travail  qui  a  plutôt  pour 
but  le  point  de  vue  historique ,  que  la  partie  ino- 
numentale  de  l'Eglise  de  Rouen. 

Cette  église  a  5o8  pieds  (  1 65  "  1 3*)  de  longueur, 
sft  nef  a  83  pieds  {^6'^g(f)  de  large.  L'espace  de  la 
croisée  y  entre  les  deux  portes  latérales ,  est  de  i5o 
pieds  (48 -7a*). 

La  nef  est  ornée  de  i  o  colonnes  latérales  qui 
soutiennent  un  double  rang  d'ogives  superposées , 
lesquelles  donnent  au  monument  une  apparence 
moins  svelte  que  si  la  première  ogive  se  fîit  élancée 
à  la  place  de  la  seconde.  On  s'est  longtemps  de- 
mandé pourquoi  ce  genre  d'architecture  avait  été 
adopté  ;  on  n'a  pu  s'en  rendre  compte  qu'en  sup- 
posant que  l'ogive  supérieure  appartenait  à  une 
galerie  qui  surmontait  les  bas  cotés.  Cette  opinion 
est  généralement  adoptée.  Lors  de  la  suppression  de 
cette  galerie,  on  inventa  l'entourage  de  petites 
colonnettes  qui  couronne^  dans  la  nef  et  les  aîles,  le 
sommet  des  piliers  qui  soutiennent  l'ogive  infé- 
rieure du  monument. 

Les  chapelles,  situées  au  midi,  sont  au  nombre 
de  huit,  répétées  du  côte  opposé;  on  en  remarque 
cinq  autour  du  chœur,  y  compris  celle  de  la 
Vierge  (•). 

(1)  Voici  dans  quel  ordre  elles  sont  placées,  en  partant  de 
celle  qui  existe  sons  la  tour  de  Beurre  : 
De  Saiiit-Firtnîn,  de  Saint- Léonard,  de  Saint-Pierre, de  SaiAte- 
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Lors  de  la  réédification  de  l'église,  au  commen- 
cement du  xni^  siècle ,  on  déplaça  le  chœur  qui 
était  au  haut  de  la  nef  pour  le  mettre  au  lieu  qu'il 
occupe  aujourd'hui,  et  Ton  transporta  dans  la  pre- 
mière chapelle ,  à  droite  de  la  croisée  y  le  tombeau 
de  Rollon^  et,  dans  la  chapelle  correspondante,  du 
côté  opposé,  celui  de  Guillaume  Lougue-Épée. 

On  n'admirait  pas  encore  les  belles  rosaces  des 
portes  latérales  et  du  grand  portail  ;  la  dernière 
n'a  été  commencée  qu'en  1370,  et  les  deux  autres 
ne  l'ont  été  que  dans  les  années  1377  ^^  1378. 

Les  deux,  portes  latérales  de  la  façade  princi- 
pale, avec  leur  architecture  sévère,  leurs  sculptu- 
res représentant  des  sujets  bibliques,  appartiennent 
au  xiii*  siècle;  la  porte  centrale,  du  même  style ,  a 
été  détruite  et  remplacée  par  le  frontispice  actuel , 
à  une  époque  bien  postérieure  à  celle  dont  nous 
nous  occupons  (1). 

La  tour  de  Saint-Romain,  sauf  l'étage  supérieur, 
paraît  seule  avoir  fait  partie  de  l'église  consacrée 

Colombe  ou  des  Innocents,  de  Sainte-Catherine,  de  Saint-Fiacre 
on  de  Sainte-Marguerite,  du  Petit  Saint-Romain,  de  la  Trinité  ou 
du  Jardin,  du  Grand  Saint-Romain,  du  Grand  Saint-Étienne  ou 
dn  Saint-Esprit ,  de  Saint-Barthéleray ,  de  la  Vierge ,  de  Saint- 
Hellon,  de  Sain  te- Agathe,  de  Sainte-Marie-Madeleine  ou  de  Saint- 
Gilles,  de  Saint-Sever,  de  Saint-Julien,  de  Saint-Éloi,  de  Saint- 
Nicolas  ,  de  Sainte-Anne ,  de  Saint-Sever ,  de  Saint-Jean  des 
Fonds,  de  Saint- Pierre  et  Saint-Paul.— Coa//v/«  Jubé:  De 
Sainte-Cécile ,  du  Vceu. 

(1)  Sons  le  pontificat  de  Georges  d*Aniboisc 
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sous  Maurile.  On  remarquait  alors  ^  s'élevant  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale,  les  monuments  de  Henri- 
leJeune  et  de  son  frère  Richard  Gsur-de-Lion. 

Disons,  pour  terminer  en  peu  de  mots,  que  la 
métropole  de  Rouen  était ,  dès  cette  époque ,  par 
la  richesse  de  son  architecture,  par  ses  vastes  pro- 
portions et  ses  belles  lignes,  un  des  plus  splendides 
monuments  religieux  dont  s'enorgueillit  la  pro- 
vince et  la  France. 

Le  nom  de  Durand,  rappelé  sur  la  première  clef 
de  voûte  de  la  grande  nef  de  la  cathédrale,  Durand 
me  fecit ,  donnerait  lieu  de  croire  que  cet  artiste 
fut  le  successeur  d'ingelram ,  maître  maçon  de 
réglise(i). 

liCs  caveaux  de  Mortemer  étaient  à  peine  refer- 
més sur  les  restes  de  Robert  Poulain,  que  le  Cha- 
pitre s'occupait  déjà  de  l'élection  de  son  successeur. 
Lés  voix  furent  ainsi  divisées  :  Thibaut  d'Amiens, 
trésorier  de  la  cathédrale,  obtint  a 5  suffrages,  le 
chancelier  1 2,  et  les  neuf  autres  voix  furent  répar- 
ties sur  un  pareil  nombre  de  chanoines.  On  envoya 
un  messager  à  Rome  pour  faire  connaître  ce  résul- 
tat au  Saint-Père  ;  car  plusieurs  capitulants  préten- 

■ 

daient  que  Thibaut  n'avait  pas  obtenu  une  assez 
forte  majorité. 

lie  pape  renvoya  cette  affaire  à  la  décision  de 

(t)  Cette  pierre  qu'on  a  dâ  remplacer,  se  voit  maintenant  au 
musée  départemental  des  Antiquités. 
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Gervais ,  évêque  de  Séez  ;  de  Henri ,  grand  archi- 
diacre deRheims,  et  de  Jean,  doyen  d'Amiens.  Ces 
prélats  se  réunirent  k  Meulan  (  i  )  et  y  appelèrent 
Thibaut  j  le  doyen  et  le  Chapitre  de  la  cathédrale. 
Après  une  information  miputieuse,  tous  déclarèrent 
Thibaut  d'Amiens  légitimement  élu  {i).  Une  étoile 
qui  se  montra  dans  le  ciel,  traînant  un  rayon  lumi- 
neux (3) ,  fit  d'ailleurs  préjuger  qu'on  n'ayait  pas 
fait  un  mauvais  choix. 

Ces  formalités  employèrent  beaucoup  de  temps  ^ 
et  la  chaire  archiépiscopale  fut  plus  d'un  an  sans 
être  occupée.  Le  roi  d'Angleterre  prétendit  que  les 
revenus  de  l'archevêché,  situés  dans  son  royaume, 
étaient  tombés  en  régale  et  s'en  empara  ;  peu  après» 
il  les  rendit  sur  les  réclamations  du  Chapitre  à  qui 
ces  biens  appartenaient  de  droit  pendant  la  vacance 
du  siège  (4)« 

Aussitôt  après  son  installation,  Thibaut  reçut  une       Thibaut 
lettre  du  pape  qui  lui  prescrivait  de  veiller  à  ce  que       ^*f^*°*' 
les  bâtards  ne  fussent  pas  admis  dans  les  Chapitres 

(1)  MaDdamos  quatenus  dictos  decanum  et  capitulum  Roth. 
citetis,  ut  adeamdem  diemet  adeamdem  locam  [Melans]  ooram 
Bobis  compareant.  [Synod.  Roth.] 

(2)  Synodi-ex  arch.  cath.  Roth. ,  2*  partie,  p.  45. 

(3)  Chr.  Roth.,  ap.  acrip.  rer.  Gall.,  t.  XVUK 

(4)  Mandatum  est  tIc.  suhamt  quod  plcDam  saisinam  habere 
faciat  canonicia  Roth.  de  omnibus  terris  suis  in  Glere  quas  occa- 
skme  nortis  arch.  Roth.  in  manu  domini  régis  cœpi  fecit.  (Rotai, 
lit.  claus.,  p.  466.) 

IF.  4 
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des  églises  ;  il  assista  aux  funérailles  de  Philippe- 
Auguste,  et  visita  sa  province  jusqu'au  Mont-Saint- 
Michel  f  oîi  il  fît  plusieurs  statuts  pour  la  réforme 
des  moines  (  i  )  • 

Le  grand  événement  de  l'époque  fut  la  reprise 
dès  hostilités  contre  les  Albigeois.  Conrad ,  légat 
du  Saint-Siège,  manda  à  l'archevêque  de  Rouen 
que  ces  peuples  venaient  de  se  nommer  un  pape 
demeurant  vers  la  frontière  des  Dalmates;  que  des 
hérésiarques  allaient  tous  les  jours  le  consulter  et 
recevoir  ses  ordres  ;  que  Barthétemi  de  Carcassonne, 
qui  se  disait  son  vicaire,  venait  de  s'installer  dans 
un  lieu  voisin  de  Toulouse  où  il  avait  eu  l'insolence 
de  créer  des  évêquçs  et  de  consacrer  des  églises. 
Venez  donc,  ajoutait^il,  à  Sens,  vous  réunir  aux 
prélats  de  France,  pour  prendre  des  mesures  cotitre 
cet  hérésiarque;  autrement  nous  ne  manquerions 
pas  d'mstruire  sa  Sainteté  de  votre  négligence  (a). 

Thibaut  appela  ses  suffragaiits  à  ce  Concile  en 
se  plaignant  du  peu  de  zèle  que  Ton  apportait  pour 
la  croisade.  «  La  fillls  de  Sion,  dit-il,  est  aban- 
donnée comme  une  ville  détruite  ;  il  ne  se  trouve 
personne  qui  saisisse  le  glaive  de  la  vengeance; 
tous  abandonnent  le  Seigneur  en  blasphémant 
contre  le  saint  d'Israël  »  (3). 

(1)  Martène.  Thésaurus  anec,  p.  911,  t  I. 

(1)  Gonradi  apos.  aed.  leg.  épis.,  Norm.  syn.,  p.  i ,  p.  132. 

(3)  Martèoe  Thésaurus,  1. 1,  p.  932. 
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Il  semblerait  qnt  les  éléments  eussent  voulu  join* 
dre  leurs  rigueurs  ai»  remontrances  apostoliques, 
pour  ranikner  le  zèle  des  chrétiens;  car  il  y  eut  de  si 
irîolentes  bourrasques  pendant  l'hiver,  que  les  tours 
des  églises  et  les  arbres  furent  renversés  sur 
beaucoup  de  points  de  la  France  et  de  la  Nor^ 
mandîe  (i). 

Avaol  de  rien  entreprendre  ,  on  jugea  qu'il  était 
essentiel  de  traiter  de  la  paix  entre  le  roi  de  France 
et  celui  d'Angleterre  ;  car  tout  le  succès  de  l'entre- 
prise dépendait  du  bon  accord  qui  existerait  entre 
eux.  Henri  III  n'avait  pas  voulu  se  trouver  au  sacre 
de  Louis  YIII,  et  lui  avait  fait  même  demander  la 
restitution  de  la  Normandie.  Le  roi  de  France,  pour 
toute  réponse,  fît  publier  de  nouveau  la  confiscation 
de  cette  province,  et  réunit  une  armée  pour  chas- 
ser les  Anglais  de  toutes  les  villes  qu'ils  possédaient 
en  deçà  de  la  Garonne. 

Inouïs  YIII  obtenait  un  plein  succès  lorsque  le  i)i4. 
pape  rengagea  à  traiter  avec  Henri  HI.  Il  y  eut  peu 
d'opposition  de  la  part  du  roi  de  France ,  auquel  on 
accordait  des  secours  considérables  pour  diriger  les 
forces  des  Croisés.  Le  plus  grand  obstacle  vint 
du  côté  de  l'Angleterre  ;  le  pape  envoya  deux  légats 
qui  y  furent  accueillis  avec  une  certaine  courtoisie, 
si  l'on  en  juge  par  une  lettre. patente  du  roi,  invi- 
tant  l'évêque  de  Londres  à  leur  offrir  à  chacun 

(OChron.  Roth.,  apadserip.  rer.  Gall.,  t.  XVIII. 
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une  robe  verte  ou  de  couleur  poupre,  garnie  de 
fouiTures  d'agneau  j  dont  il  prenait  la  dépense  à  sa 
charge  (i). 

On  voit,  à  la  suite  de  ces  conférences,  un  acte 
de  Henri  III  ^  accordant  paix  et  sécurité  aux  mar- 
chands de  France  qui  viendraient  en  Angleterre  (a), 
et  faisant  rendre ,  par  son  bailli  de  Sorham ,  les 
navires  de  quelques  commerçants  de  Rouen  qui 
avaient  été  retenus  dans  ses  ports  (3). 

Ainsi  le  roi  de  France,  délivré  de  toute  crainte 
du  côté  de  l'Angleterre ,  se  trouvait  le  héros  de 
la  nouvelle  croisade;  afin  qu'aucun  empêche- 
ment ne  le  vint  détourner  de  sa  noble  et  religieuse 
entreprise,  le  légat  du  pape  écrivit  à  l'archevêque 
Thibaut,  «  qu'il  excommuniait  tous  ceux  qui  ne 
feraient  pas  trêve  ou  paix  sur  l'ordre  du  roi. 
Comme  le  royaume  de  France,  ajouta-t-il,  est  très 
étendu  et  exige  de  grandes  dépenses  d'administra- 
tion,  nous  avons  promis  au  roi,  du  consentement 
du  concile  de  Bourges,  la  dime  de  tous  les  revenus 
ecclésiastiques  de  notre  légation ,  et  jusqu'au  1 5"* 
s'il  est  besoin  y  déduction  faite  des  dépenses  occa- 
sionnées par  la  culture  de  la  vigne  et  des  champs. 
En  seront  seuls  exemptés  les  prélats  et  les  clercs  de 

(1)  Rot.  litt.  claus.,  ad  ann.  fS!24. 
12)  Rymer,  cooTentiones,  litterœ  ibid. 
(^}  Rot.  litt.  claus.y  p.  600. 
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leur  famille  qui  s'emploieront  à  cette  œuvre  j  ou 
ceux  qui  seront  choisis  pour  y  concourir  »  (i). 

Partout,  en  Normandie ,  on  fit  appel  aux  Croisés , 
et  Ton  jugea  que  le  meilleur  moyen  d'agir  sur  les 
masses  était  la  prédication.  Thibaut  la  proposa 
selon  les  prescriptions  du  concile  de  Rouen  (2). 

Les  prédicateurs  n'étant  pas  faciles  à  rencontrer 
parmi  le  clergé  ordinaire  des  paroisses ,  on  créa  des 
missionnaires  spéciaux;  troupe  ardente,  religieuse 
et  nomade ,  plus  capable  d'inspirer  par  son  propre 
exemple  le  goût  des  expéditions  que  ne  l'étaient  les 
paisibles  curés  de  campagnes.  On  aurait  pu  disposer 
des  moines  qui  remplissaient  les  monastères  ;  mais 
tous  ces  hommes  d'étude ,  habitués  aux  commodités 
de  la  vie,  n'étaient  pas  portés  h  abandonner  cette 
existence  pour  suivre  une  carrière  d'aventures  et 
de  périls.  Cet  état  de  choses  déplut  tellement  au 
pape ,  qu'à  la  suite  d'une  visite  faite  par  quatre 
évêques  dans  les  monastères  de  France ,  il  fit  pro- 
poser dans  le  concile  de  Bourges  d'en  déposer 
tous  les  abbés.  Les  deux  hommes  les  plus  popu- 
laires de  ce  siècle  jugèrent  qu'il  y  avait  un  autre 
remède  :  ce  fut  d'appeler  à  eux  cette  foule 
d'hommes  oisifs ,  dont  l'activité  bien  dirigée  était 

(1)  Martène,  Thésaurus,  t.  I,  p.  932. 

(2)SinguU  episcopi  TÎros  idoneos  ad  offlcium  predicationis 
assumant ,  qua tenus  per  totos  episcopatus  causa  predicationis 
rota  discurrat.  [Synodi  Nor.,  1  p.,  p.  230]. 
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propre  aux  plu»  grandes   choses,  et  de  tes  em* 
ployer  à  l'œuvre  de  prédication. 
1224.  Les  compagnons  de  Dominique  prirent  le  nom 

de  frères  prêcheurs  ,  ceu3^  de  François-d'Âssise 
conservèrent  celui  de  frères  mineurs;  leur  nombne 
se  multiplia  tellement ,  qu'on  les  vit  bientôt  répan- 
dus dans  toute  l'Europe ,  et  jusque  daaa  les  états 
bdrbai*esques  de  l'Afrique. 

Rien,  depuis  le  commencement  du  Citri«tia« 
nisme,  n'avait  égalé  la  vie  austère  de  ces  nouveaux 
religieux;  en  regard  du  faste  monastique,  il  était  cu- 
rieux de  les  voir  n'ayant  rien  en  propre  ^  ^^  maison^ 
ni  lieu  de  refuge,  et  vivant  de  la  charité  publique. 
Us  n'étaient  vêtu»  que  d'une  sknple  tunique,  sou-* 
vent  rapiécée,  et  marchaient  les  pieds  nus,  quand 
la  nécessité  ne  les  forçait  pas  à  mettre  des  chaos-* 
sures.  Les  frères  prêcheurs  prirent  en  Europe  le 
nom  de  Dominicains ,  et  en  France  celui  de  Jaco- 
bins, venant  de  la  maison  de  Saint'Jaeques,  où 
l'université  les  plaça  d'abord  à  Paris.  Les  frères 
mineurs  furent  généralement  connus  sous  le  nom 
de  Cordeliers ,  à  cause  de  la  ceinture  de  cordes 
qu'ils  se  passaient  autour  des  reins.  La  foi  de  ces 
hommes  était  si  vive,  leur  mépris  de  la  mort  si  ab- 
solu, que  dans  les  engagements  contre  les  hérétiques 
et  les  Sarrasins,  on  les  vit  toujours  payer  de  leur 
personne^  soit  en  combattant  ou  en  excitant  le 
zèle  des  guerriers. 
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Pour  remplir  les  vœux  de  sa  saiateté,  1  arche- 
vêque Thibaut  établit  des  frères  prêcheurs  sur  la 
paroisse  de  Saint-Maclou ,  dans  le  clos  Saint-Marc» 
fiefapparteaaat  à  Geoffroy  de  Quiévreville ,  cha- 
noine, qui  en  fit  y  en  i  au8,  l'abandon  à  la  commu- 
nauté(  I  y  Thibaut  donna  de  son  côté  aux  frères  mi- 
neurs sa  maison  de  Saint-Mathieu ,  située  à  Saint- 
Sever ,  laquelle  a  servi  depuis  aux  dames  Enimurées. 

Avec  ce  concours  de  circonstances  extraordi- 
nairesy  I^uis  YIII  ne  tarda  pas  à  se  créer  une 
armée.  U  fit  quelques  concessions  aux  bourgeois 
des  villes.  Les  Rouennais  recurent  deux  chartes  de 
ce  prince;  par  r^ine,  il  forçait  leurs  débiteurs  à 
venir  plaider  à  Rouen  (a)  ;  par  l'autre ,  il  donnait 
à  la  commune  les  arrière-fossés  de  la  ville  pour  y 
faire  des  maisons  et  des  jardins.  C'étaient  les  fossés 
de  la  première  enceinte  qui  épuraient  dans  la  direc- 
tion de  la  rue  de  l'Hôpital  actuelle.  Dans  la  même 
pièce,  le  prince  a  soin  de  spécifier  qu'il  se  réserve 
les  fossés  attenant  aux  nouveaux  murs ,  pour  les  for- 
tifier et  les   rendre  en  état,  s'il  le  jugeait  à  pro- 

(1)  Atant  de  posséder  des  établissements  fixes  dans  Rouen ,  les 
frères  mineurs  y  existaient  déjà  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  puisque  nous  voyons  le  pape  permettre  à  Jean  Sans-Terre 
d'en  emmener  avec  lui  en  Angleterre  dès  l'année  1204  (Ryraer  ). 
U  est  assez  remarquable  qu'il  y  en  eût  déjà  en  Normandie , 
avafit  d'avoir  reçu  la  règle  de  Saint-Dominique  et  de  Saint-Fran- 
çois-d' Assise ,  fondateurs  de  ces  nouveaux  ordres. 

(2)  Compellerimus  ad  veniendum  Rothomagum  [Arch.  mnnic] 


—  56  — 

pos(i).  Preuve  que  la  seconde  enceinte  n'était 
pas  réparée  depuis  la  prise  de  Rouen ,  et  qu'on 
n'avait  pas  encore  conçu  le  projet  d'élever  la 
troisième. 

Enfin  I  pendant  que  l'armée  se  réunissait , 
l'archevêque  Thibaut  consacra  Téglise  de  Saint- 
Nicolas  de  Beauregard ,  dans  le  cimetière  de 
Saint-Maur,  près  Rouen  f  sacra  Richard  de  Saint- 
Léger,  abbé  du  Bec ,  en  qualité  d'évêque  d'Evreux  ; 
acheta  le  fief  dePortmort;  informa,  en  compagnie 
du  doyen  et  du  trésorier  de  Téglise  de  Rouen ,  sur 
les  miracles  de  Saint- Laurent  de  Dublin  (a) ,  et 
prescrivit  les  formes  à  suivre  pour  l'érection  des 
chapelles  domestiques  (3)  ;  ensuite  il  alla  rejoindre 
à  Bourges  les  prélats  qui  s  y  étaient  réunis  pour  la 
tenue  du  concile  (4). 

Louis  VIII  débuta  par  lesiége  d'Avignon,  qui  était 
au  pouvoir  des  hérétiques,  et  mourut  presque  aussi- 
tôt. On  soupçonna  le  comte  de  Champagne  de  l'avoir 
empoisonné.  Louis  IX,  connu  sous  le  nom  de  saint 
Louis,  n'avait  que  douze  ans  quand   il  succéda  à 

(1)  Coiicediiuus  dilectis  burgensibus  nostris  Rothomagi  retro- 
fossata  Tills  Rotboiu.  ad  hospitandum  Tel  faciendam  jardÎDoa,  et 
alla  fossata  teneutia  ad  muros  Roth.  tenebimus  in  raanunostra. . . 
ita  quod  eadem  fossata  reparareet  in  eis  forteritiam  facere  pote- 
rimus  si  nobis  placuerit  (  Archiv.  municipales  de  Rouen.) 

(2)  Raynaldu9,  ad  ann.  122i  et  1225. 

(3)  Synodi  norm.,  2  p.  p.  46. 

(4)  Malh.  Pari.%  ad  ann.  1225  et  srq. 


—  57  — 

son  père;  la  reine  Blanche ,  sa  mère,  réunît  la  qua- 
lité de  tutrice  à  celle  de  régente  du  royaume. 

La  malheureuse  issue  de  cette  entreprise  arrêta  ^^^' 

pour  un  instant  la  levée  des  décimes  ;  mais  on  la 
recommença  bientôt.  Les  Chapitres  de  Rouen  ,  de 
Sens,  deRheims  et  de  Tours  réclamèrent,  et  fu- 
rent néanmoins  obligés  de  payer  ;  car  on  méditait 
une  nouvelle  expédition  (i). 

Le  commencement  du  règne  de  saint  I^uis  fut 
signalé  par  des  querelles  constantes  entre  ses  offi- 
ciers et  le  clergé  du  royaume.  Ces  dissensions  de- 
vinrent même  si  vives  que  plusieurs  Chapitres  s'en- 
gagèrent à  se  prêter  de  mutuels  secours.  La  cathé- 
drale de  Rouen ,  déjà  associée  à  celle  de  Cambray, 
fit  un  semblable  pacte  avec  Tévêque  et  le  Cha- 
pitre d'Amiens. 

Le  fait  suivant  prouve  combien  on  avait  raison  1227. 

de  se  tenir  sur  ses  gardes.  L'archevêque  Thibaut , 
voulant  faire  transporter  du  bois  à  Rouen,  fut  con- 
trarié par  le  bailli  du  Vaudreuil  qui  en  fit  opérer  la 
saisie.  L'évêque  d'Evreux,  instruit  de  l'injure  faite 
à  son  métropolitain,  excommunia  le  bailli.  Grande 
rumeur  à  la  cour  :  on  prétendit  que  cet  agent  ne 
pouvait  être  excommunié  sans  l'autorisation  du 
roi;  on  se  plaignit  que  l'archevêque  eût  interdit  le 
doyen  et  les  chanoines  de  Gournay,  ville  placée 
sous  le  patronage  du  prince ,  et  qu'il  n'assistât  ja- 

(I)  Raynjildus,  ad  ann.  1227  et  9eq. 
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mai^  aiu  Echiquiers  comme  le  faisaient  les  barons 
et  les  autres  évêques  de  Normandie.  Thibaut ,  cité 
devant  la  cour,  à  Ver  non,  dit,  en  se  présentant, 
qu'il  n'était  pas  obligé  de  répondre,  ne  tenant  aucun 
6ef  relevant  de  sa  majesté;  que  le  pape  seul 
était  son  seigneur  (  i  ). 

Le  roi  et  la  reine  montrèrent  un  tel  méconten- 
tement de  ces  paroles,  qu'ils  confisquèrent  le  tem- 
porel de  rarchevâché.  Le  prélat  partit  pour  Rheims 
après  avoir  jeté  Tinterdit  sur  tous  les  châteaux  et 
domaines, les  villes  exceptées,  que  le  roi  possédait 
dans  son  diocèse. 

Après  plusieurs  informations  faites  par  Romain , 
légat  du  pape,  Tarchevêque  Thibaut  rentra  dans  ses 
biens,  et  contraignit  le  bailli  du  Vaudreuil  à  faire 
rapporter  à  Rouen  le  bois  qu'il  avait  confisqué  (s). 
1228.  Il  était  rare  qu'un  siècle  se  passât  sans  produire 

un  fait  susceptible  de  mettre  en  émoi  les  imagina- 
tions populaires.  C'était  le  tour  d'un  frère  Joseph , 
qui  habitait  l'Orient ,  et  dont  l'existence  fabuleuse  a 
servi  de  texte  à  la  légende  du  Juif-£rrant.  Son 
nom  était  dans  toutes  les  bouches;  il  ne  venait  pas 
un  Croisé  de  la  Palestine  qu*on  ne  l'interrogeât  sur 
ce  singulier  personnage.  Un  chevalier  d'Antioche, 
qui  parcourait  l'Angleterre  pour  visiter  les  reliques 
des  Saints,  rapporta  sérieusement,  aux  moines  de 

(1;  Uadedommum  ftuum  habebat  papara  [Cb.  man.  scr.  ecc.  Rot.] 
()}  Raynaldus  ,  ad  aan.  1 228  ,  n*'  23. 
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SfHDt*Alhin ,  n»^  6oa  oiaitre ,  aiThevéque  armé* 
nicn,  coDDaissaît beaucoup  ce  Joseph,  qu'il  l'avait 
mâme  reçu  plusieurs  fois  à  sa  table  dvant  de  partir 
pour  rOccident;  que  cet  homme  avait  tous  les 
cent  MB  uoe  maladie  mêlée  d'extases,  k  la  suite  de 
laquelle  il  se  retrouvait  à  l'âge  au  il  était  à  b 
passion  de  Jésus-Christ  (i). 

Un  inceodie  détruisit,  cette  année,  presque 
toutes  les  maisons  de  la  paroisse  Saint-Patrice  et 
setewdit  jusqu'aux  bords  de  la  Seine.  Nos  pères 
avaient  fini  par  regarder  ce  fléau  comme  un  mal 
sans  pemède,  comme  une  fatale  condition  du  peu 
de  l>on$  jours  qu'ils  avaient  dans  la  vie  (a). 

Thibaut  ne  survécut  guère  à  ce  grand  désastre  ;  1^29. 
car  il  mourut  le  35  septembre  1399.  Deuic  poètes 
contemporains  nous  ont  fait  uti  portrait  bien  dif- 
férent de  sa  personne  et  de  ses  qualités  :  le  pre- 
mier dit  qu'il  fut  affable  ,  obligeant  et  libéral.  Guil- 
laume4e^Breton ,  au  contraire,  nous  le  dépeint 
comme  un  homme  sévère  et  inexorable  (3),  Mais 
ces  éplthètes  ne  surprennent  pas  <le  la  part  de  ce 
chapelain  de  Philippe^Auguste,  qui  ne  nous  a  peut* 
être  transmis  que  le  jugement  des  gens  de  cour  sur 
le  caractère  du  prélat;  surtout  après  le  grave  con- 

(1)  Ap.  MaUi.  Paris,  ad  aon.  1328. 

(2;  Dam  Pommeraie.  Hist.  des  arcb.  de  Roaeo»  p.  45^ 

(3)  fit  qui  a«tkMiago  TbeobaJdas  presidet  arbi. 

Vir  prccibusy  vii  flexibilis,  nimilquerigoris.  [B.  Bouq.,  t.  XViH.] 
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flil  qui  avait  tourne  à   la  confusion   des   officiers 
du  roi. 
Maarice.  Après  la  mort  de  Thibaut ,  la  chaire  métropoli- 

taine de  Rouen  resta  vacante  pendant  vingt-deux 
mois;  car  il  y  eut  encore  des  divisions  parmi  les 
chanoines  lorsqu'il  fut  question  de  procéder  à  un 
nouveau  choix. 

Thomas  de  Fréauville ,  doyen  du  Chapitre,  avait 
obtenu  la  majorité  des  suffrages;  mais  ses  adver- 
saires, mécontents,  avaient  adressé  leurs  protesta- 
tions au  Saint-Siège.  Soit  zèle  religieux  ou  inimitié 
personnelle,  ils  ne  voulurent  pas  entendre  parler  de 
ce  personnage,  prétendant  qu'il  avait  cumulé  le 
revenu  de  plusieurs  bénéfices  avec  un  archidiaconé 
du  diocèse  d'Amiens. 

Le  pape  »  trouvant  cette  conduite  contraii*e  aux 
décisions  du  concile  de  I^tran,  chargea  Tévêque  de 
Senlis  et  Jean  de  Montmirail ,  archidiacre  de  Paris, 
de  casser  l'élection  si  la  plainte  était  fondée.  Ces 
personnages  se  prononcèrent ,  en  effet ,  contre 
Thomas  de  Fréau ville,  qui,  d'ailleurs,  venait  de  se 
désister;  le  Saint-Père  appela  Maurice,  évêque  du 
Mans,  au  siège  archiépiscopal  de  Rouen (i);  sin- 
gulière décision  qui  annulait  encore  une  fois  les 
droits  du  Chapitre. 

(0  Ad  cujas  resignationem,  D.  Papa  dcdit  ecclesiae  Rothomag. 
Mauritium  episcopum  cœDomancnsem  in  archiepiscopum  et  pa»- 
torem.  Chron.  [  St-Laud.,  lad  ann.  1231.  J 
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L'histoire  de  ce  Maurice  a  quelque  chose  de 
singulier.  La  dévotion,  le  zèle  et  rhumilité  des 
frères  prêcheurs  ayant  porté  leurs  fruits,  de 
pieux  personnages  s'étaient  renfermées  dans  des 
cellules  pour  s'y  livrer  à  la  méditation  et  à  la 
prière.  Quelques-uns  étaient  souvent  tirés  de  ces 
misérables  retraites  pour  occuper  les  plus  hautes 
charges  de  l'Eglise  :  Ainsi»  Adam  le  reclus  fut 
choisi  par  les  moines  de  Sainte-Catherine-du-Mont 
pour  être  leur  abbé. 

Maurice  menait  à  peu  près  ce  genre  d'existence, 

tenant  de  l'anachorète  et  du  frère  prêcheur,  vivant 

pauvrement ,  parcourant  à  pied  les  campagnes  des 

environs  de  Troyes  où  il  s'exerçait  à  la  prédication. 

Ce  fut  de  là  qu'il  partit  pour  arriver  à  la  tête  du 

diocèse  du  Mans.  '' 

Deux  compétiteurs  s'étaient  présentés  pour  ce 

siège  :  le  doyen  et  le  prévôt  du  Chapitre,   tous 

deux  considérables  par  leur  crédit ,  leur  naissance 

et  leurs  richesses.   Le  prévôt,  néanmoins,  d'un 

caractère  plus    conciliant   que   son   antagoniste , 

proposa  au  doyen  de  renoncer  l'un  et  l'autre  à 

l'honneur   de  l'épiscopat,    et    d'appeler  à    cette 

charge,  Maurice,  dont  la  justice  et  la  prudence 

étaient  telles  qu'on  pourrait  lui  confier  le  gouver* 

nement  de  l'univers  (  i  ). 

Le  doyen,  de  son  côté,  pensant  que   rhumilité 

(1)  Thomas  d«  Cantiprat.  litre  vu,  ch.  9. 


—  M  — 

àa  pauvre  moine  ne  lui  permettrait  pas  d'accepter 
oeCte  cbairge ,  consentit  à  la  proposition  du  prévét  ^ 
en  y  mettant  toutefois  pour  condition  qu'il  serait 
élu  au  refus  de  Maurice*  Celui-ci  reçtrt  \e  message 
du  Chapitre  au  milieu  des  champs, et,  loin  de  dé* 
cliner  ua  tel  honneur,  il  répondit  aut  députés  : 
«  l'élection  que  vous  avez  faite  de  moi  est  on  effet 
de  l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  je  dois  me 
résigner,  et  je  suis  à  votre  dispontiôv  (r)-». 
Qu'on  juge  du  désappointement  du  doyen;  il  fut 
obligé  de  se  soumettre,  et  tous  eurent  à  se  louer 
de  l'administration  de  Maurice. 

Un  de  ses  premiers  actes,  en  arrivant  à  Rouen, 
fut  de  consacrer,  en  qualité  d'évéque  de  Bayeux,  le 
doyen  Thomas  de  Fréauviile  qui  s'était  démis  de 
ses  fonctions  eu  sa  faveur  (2).  Cette  promotion  si 
prompte  prouve  que  les  chanoines  de  Rouen  lui 
avaient  hk  des  reprochés  peu  fondés,  et  qu'ils 
avaient  plutôt  été  guidés  par  des  motifs  d'inimitié 
personnelle  que  par  un  îhle  vraiment  chrétien. 
1232.  Maurice  était  arrivé  dans  son  nouveau  diocèse 

précédé  de  la  réputation  d'un  homme  sincèrement 
dévoué  aux  intérêts  de  la  religion  et  des  droits  de 
l'^îseopat;  il  ne  tarda  pas  à  faire  voir  qu'on  ne  s'é* 
tait  pas  trompé. 

Il  commence  par  faire  une  tonrnée  dans  sa  pro-^ 

(1)  Bourdonnet  Histoire  des  éTéques  da  Mans. 

(2)  Chron.  triplex  et  umim. 
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vince,  note  tous  lès  abus,  et  s'occupe  surtout  deh 
reforme  des  mœurs  du  clergé.  ApprenaDt,  dans  le 
diocèse  de  Séez y  qu'un  prêtre,  excommimié  pour 
avoir  vécu  publiquement  avec  une  concubine,  coù* 
tinuait  toujours  ses  fonctions,  il  Teiivoie  à 
Rome  I  priant  le  Saint-Père  de  prendre  une  déci- 
sion qui  importait  essentiellement  au  maintien 
des  bonnes  mœurs  et  à  la  considération  de 
l'Eglise  fi). 

De  retour  à  Rouen ,  l'archevêque  résume  tous 
les  sriius  qu'il  avait  à  corriger  :  l'incontinence  de 
quelques  prêtres  est  encore  mêlée  à  ces  misères;  il 
fait  subir  une  singulière  punition  à  leurs  concubines. 
Aussitôt  que  leur  faute  était  avérée  par  la  confession 
ou  autt^tnent,  on  les  amenait  dansTéglise,  où  leui^ 
tête  était  rasée  en  présence  du  peuple ,  et  l'on  ex- 
communiait celles  qui  se  montraient  rebelles  à  la 
pénitence  (a). 

Des  troupes  de  bandits,  connus  sous  le  nom  de  1232. 
Ribauds,  couvraient  la  province  où  ils  remplissaient 
l'office  de  clercs.  Tous  méconnaissant  le  pouvoir 
supérieur  des  chefs  de  l'église ,  vivaient  dans  le 
concubinage  et  la  débauche ,  et  se  faisaient  appeler 
enfants  de  Goliath  \  l'archevêque  donna  des  ordres 

(1)  Synodi  Roth.,  2*  partie,  p.  50.  On  voit  que,  bien  ataiit 
Odon  Rigaad,  les  archevêques  faisaient  acte  de  juridiction  chez 
lenrs  suffragants. 

(2)  Sjnodi  Roth.,  Irt  partie,  p.  134. 
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pour  leur  faire  quitter  la  tonsure  et  Thabit  ecclé- 
siastique. 

Ces  mesures  furent  suivies  d*un  synode  dont 
nous  ne  rappellerons  que  les  articles  relatifs  aux 
coutumes  et  à  la  police  extérieure  des  églises. 

^excommunication  générale  étant  une  arme  trop 
souvent  employée ,  on  ordonne  aux  juges  ordinaires 
ou  à  leurs  délégués  de  n'en  user  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection  et  de  réserve. 

Il  est  défendu  aux  ecclésiastiques  de  pennetti*e 
des  danses  dans  les  églises  et  les  cimetières;  çn  n'y 
pourra  coucher  que  la  veille  de  la  fête  du  saint 
patron. 

Les  laïques  ne  devront  pas  construire  de  maisons 
dans  les  cimetières,  celles  qui  sont  renversées 
depuis  plus  d'un  an ,  ne  pourront  être  rebâties. 

Il  est  interdit  aux  prêtres  de  porter  de  grands 
couteaux  ,  des  épées  ou  des  lances ,  sauf  pour  leur 
propre  défense. 

Les  Juifs  devront  avoir  un  signe  sur  la  poitrine 
pour  les  distinguer  des  Chrétiens  ;  ceux-ci  ne  pour- 
ront se  faire  esclaves  des  premiers ,  sous  peine  d'en- 
courir les  censures  ecclésiastiques  (  i  ). 

Ces  articles  et  une  suite  d'autres  ^  concernant  les 
délits  et  les  peines ,  composent  la  législation  que  le 
clergé  introduisit  alors  dans  la  ville  de  Rouen.  L'É- 
glise avait  toujours  la  double  mission  de  corriger  les 

(t)  Syuodi  Roth.,  pars  i ,  p.  134. 
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mœurs  et  de  statuer  dans  les  affaires  civiles.    Ce 
modesuffisaitau  siècle.  La  civilisation,  qui  exploite, 
n'avait  pas  encore  inventé  la  grande  fiction  de  la 
justice  poursuivant  le  crime  d'office,  prononçant  ses 
arrêtsau  nom  du  prince,  ni  ce  mécanisme  compliqué 
de  formes  qui  la  rend  inaccessible  à  tant  de  monde, 
fort  dispendieuse  à  tous....  comme  si  on  Tachetait. 
Il  ne  suffisait  pas  à  Tarchevêque  Maurice  de 
faire  de  sages  règlements ,  il  fallait  encore  rencon- 
trer des  esprits  disposés  à  s'y  soumettre.   Les  reli- 
gieuses   de   Montivilliers   donnèrent   le    mauvais 
exemple  de  l'insubordination  ,  au  sujet  du  choix 
d'une  abbesse.    Leurs  suffirages  s'étant  partagés 
sur  deux  d'entr'elles ,  l'archevêque,  conformément 
aux  prescriptions  du  concile  de  Latran ,  cassa  l'é- 
lection qui  n'avait  pas  été  faite  dans  les  formes,  et 
nomma  Alix  de  Beusemoncel.   Ce  choix  déplut  au 
roi  et  surtout  aux  religieuses  qui ,  ne  voulant  pas 
être  privées  du  droit  d'élire,  refusèrent  de  recevoir 
Alix  dans  leur  maison.  L'archevêque  excommunia 
les  noues  (i)  qui  s'étaient  rangées  du  côté  du  roi. 
Ces  femmes  furent  tellement  obstinées  qu'elles  res- 
tèrent pendant  plus  de  dix  ans  sous  le  poids  de 
l'excommunication ,  et  n'en  furent  relevées  que  par 
le  successeur  de  Maurice. 

(1)  Et  fpse  archtep.  ezoommanicaTit  omnes  moniales  régi  adhé- 
rentes in  hoc  facto,  et  contradicentes  praedict»  abbatissœ.  (Ohr. 
•ce  Roth.  ) 
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1333.  Au  plus  fort  de  ce  conflit  ^  rarchevêque  eut  à 

soutenir  une  lutte  très  sérieuse  avec  les  officiers 
du  roi;  mécontents  du  blâme  encouru  par  eux 
du  temps  de  l'archevêque  Thibaut,  ils  n'attendaient 
que  l'occasion  d'éclater.  Elle  se  présenta  au  sujet 
4'uQ  nouvel  enlèvement  de  bois  de  la  forêt  de 
Louviers(i). 

Leur  conduite  injuste  et]  vexatoii'e  contraignant 
Maurice^  à  les  excommunier,  le  prince,  blâma 
encore  une  fois  cet  acte  de  rigueur,  et  s'empara  des 
revenus  de  l'archevêché. 

Maurice ,  se  voyant  ainsi  dépouillé ,  prit  le  parti 
d'écrire  au  roi  et  de  lui  faire  les  remontrances  les 
plus  vives >  en  le  priant  de  revenir  sur  sa  décision; 
le  prince  dédaigna  de  lui  répondre  (a).  L'arche- 
vêque manda  à  ses  doyens  que  le  roi,  ayant  outragé 
par  sa  conduite  la  sainte  patronne  de  la  cathé- 
drale ,  ^  eussent  à  détacher  de  leur  église  toutes 
les  iinages  de  la  Vierge,  et  à  les  déposer  sur  on  banc 
de  I4  Aef ,  entouréea  d'épines^  afin  que  personne 
ne  pût  les  souiller  de  son  contact.  Il  prescrivit 
d'en  agir  de  même  pour  les  images  du  Chvisl ,  si , 
d'ici,  quinze  joturs  ^  le  roi  ne  lui  rendait  pas  satis- 
faction. 

(1)  Propter  causas  qam  express»  sont  soperias  in  tempore 
archi.  Theobaldi[  Ex  cfar.  Roth.  —  synodi ,  p.  52.  ] 

(3)  Sed  neo  super  hoc  certum  Toluit  dare  responsam.   [Syn. 
1  p. ,  p.  50.] 
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Louis  IX  y  ou  plutôt  son  conseil ,  ne  répondit 
pas  plus  à  cet  acte  qu'il  ne  l'avait  fait  aux  remon- 
trances du  prélat  ;  il  empêcha ,  au  contraire ,  Tabbé 
de  Saint-Wandrille,  et  quelques-uns  de  ses  moines 
excommuniés  pour  certaines  fautes  graves ,  de  se 
présenter  devant  la  justice  de  Té vêque ,  conformé- 
ment à  la  coutume  de  Normandie*  L'archevêque 
manda  de  nouveau  à  ses  doyens,  que,  ne  voulant 
pas  négliger  la  défense  des  libertés  et  la  restitu- 
tion des  biens  de  l'Église,  il  mettait  en  interdit 
toutes  les  chapelles  appartenant  au  roi  dans  le 
diocèse  de  Rouen ,  sauf  le  cas  où  Sa  Majesté  serait 
présente  ;  qu'il  prononçait  la  même  sentence  contre 
les  baillis ,  vice4>aillis  royaux  ,  leurs  clercs ,  leurs 
femmes  et  toutes  leurs  familles  (  i  )  ;  qu'il  interdisait 
les  cimetières  situés  dans  le  domaine  de  la  cou- 
ronne y  défendant ,  sous  peine  d'excommunication , 
d'y  enterrer  des  corps ,  soit  dans  la  terre ,  ou  sur 
la  terre ,  soit  dans  un  tronc ,  ou  dans  la  pierre  ; 
ni  de  les  mettre  sur  les  arbres  des  cimetières  (2), 
à  moins  que  ce  ne  fussent  des  corps  de  clercs  ou 
de  religieux. 

Les  messes  hautes  et  le  son  des  cloches  furent 

(1)  Interdicimas  oiniies  baiUivos. . .  et  eoramderioos,  et  uxores 
et  totam  eoram  familiam.  [Synodi  Rotb. ,  2  partie ,  p.  51.  ] 

(f)  Et  interdfdmns  omnia  casmeteria...  inhibentes  ne  aliqais 
pneanmat  in  eia  oorpora  aepeltre  Tel  in  terra ,  yel  super  terrant , 
in  plaatTO ,  Tel  in  tmnoo,  Tel  lapide,  aut  ponere  snper  arbores 
««meterii.  \  Synodi  Rotb.,  t.  II ,  p.  ft  t .  ] 


—  68  — 

interdits  dans  les  églises  et  les  monastères  du  do- 
maine royal  ;  Maurice  aurait  ordonné  de  fermer  les 
églises  elle&-mémesys'il  n'eût  craint  de  faire  perdre  au 
peuple  Thabitude  d'assister  aux  prédications ,  et  de 
le  rendre  ainsi  plus  accessible  aux  hérésies.  On 
faisait  seulement  les  cérémonies  de  mariage  et  de 
relevailles,  et  un  office  de  circonstance ,  vers  le 
milieu  duquel ,  lorsque  le  prêtre  fléchissait  le  genou, 
les  assistants  priaient  Dieu  pour  la  liberté  de  l'Eglise 
de  Rouen.  Pendant  cette  invocation  seulement ,  on 
tintait  les  cloches  pour  avertir  le  peuple  de  la  ville 
de  joindre  ses  prières  à  celles  des  fidèles  qui  étaient 
dans  le  temple. 

L'archevêque  commanda  aux  doyens  d'assembler 
leurs  curés  pour  leur  expliquer  deux  ou  trois  fois^  en 
langue  française  f  le  contenu  de  son  mandement. 

Cette  interdiction,  restreinte  à  quelques  lo- 
calités j  ne  produisant  aucun  effet  sur  le  cœur  des 
officiers  du  roi ,  Maurice  l'étendit  sur  tout  son 
diocèse,  en  l'appliquant  même  aux  chapelles 
dépendantes  des  fiefs  de  l'archevêché;  il  recom- 
manda seulement  aux  curés  de  faire  certaines  lec- 
tures au  peuple ,  et  de  l'excuser  auprès  de  leurs 
paroissiens  ;  sa  conduite  n'ayant  d'autre  but  que 
de  défendre  les  droits  de  TEglise  et  ses  libertés (i). 

(1)  Et  excusent  nos  erga  populumquod  cura  anxietate  et  dolore 
cordis  ifttud  ponimus  iuterdictum ,  non  ut  injuriemur  domino 
régi ,  sed  uti  libertatem  Rothomagensis  ecclesiae  defendamus. 
(  Synodi  Roth.,  2  partie,  p.  62.  ) 
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Un  interdit  aussi  général  trouva  des  contradic-  ^^a*. 

teurs  ;  le  prieuré  de  Saint-Lô  de  Rouen ,  dépendant 
de  l'évéque  de  Coutances ,  fît  quelques  difficultés 
pour  s'y  soumettre;  ajoutons  enfin  que  Tinter- 
vention  du  pape  produisit  plus  d'effet  que  toutes 
les  censures  lancées  contre  les  officiers  royaux;  car 
Grégoire  IX  engagea  le  roi  et  la  reine  Blanche  à 
faire  rendre  justice  à  l'archevêque  et  à  le  faire  ren- 
trer en  possession  des  biens  de  sa  cathédrale  ;  ce 
qui  eut  lieu  vers  la  fin  de  la  même  année ,  époque 
à  laquelle  nous  voyons  Maurice  lever  l'interdit  qui 
pesait  sur  la  province  (i). 

Ce  n'était  certes  pas  un  désir  immodéré  des  biens 
de  ce  monde  qui  avait  poussé  l'archevêque  à  toutes 
ces  rigueurs  ;  car  il  ne  retenait  qu'une  très  minime 
partie  de  son  revenu  pour  l'entretien  de  sa  maison  ; 
le  reste  était  distribué  aux  malades  et  aux  pauvres. 
Thomas  Cantiprat  nous'  affirme  que  la  tenue  de 
Maurice  était  des  plus  modestes ,  que  sa  chaussure 
et  le  harnais  de  son  cheval  étaient  souvent  ra- 
piécés ,  qu'il  portait  des  habits  fort  communs ,  et 
que ,  s*il  en  changeait  souvent ,  c'est  qu'il  donnait 
les  meilleurs  à  de  pauvres  prêtres.  Il  ajoute  que 
l'intendant  de  sa  maison  ayant  un  jour  acheté  une 
fourrure  un  peu  grossière  pour  le  chapelain  Robert, 
et  que  celui-ci  j  âgé  et  infirme,  en  ayant  demandé 
une  un  peu  plus  chaude,  l'archevêque  garda  pour 

(U  Raynaldus,  ad  ann.  1233. 
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lui  la  première,  et  en  fit  acheter  une  autre  à  son 
chapelain,  proférant  donner  aux  nécessiteux  les 
biens  de  TEglise  que  de  les  laisser  dévorer  par  les 
gens  du  roi ,  dont  l'avidité  fut  cause  de  ses  luttes 
avec  le  pouvoir  temporel  (  i  ). 

Après  ces  démêlés,  nous  ne  rencontrons  le  nom 
de  Tarchevêque  Maurice  que  sur  quelques  dona- 
tions peu  importantes,  faites  aux  églises  de  Heugle- 
ville ,  de  Barneville  et  du  Bec,  et  sur  une  transac- 
tion qui  eut  lieu  entre  le  Chapitre  et  les  héritiers 
d'un  sieur  de  Longchamp ,  qui  avait  donné  à  la 
cathédrale  1 5  sous  tournois  de  rentes  à  prendre 
sur  le  travers  de  Caiily  (a). 

Nous  le  trouvons  encore  dans  un  bref  du  pape , 
par  lequel  sa  Sainteté  exhorte  l'archevêque  à  secourir 
l'église  affligée  par  la  révolte  des  Romains  (3). 

A  la  même  époque,  Juhel ,  évêque  de  Tours , 
demandait  à  notre  prélat  la  permission  de  faire  des 
quêtes  dans  le  diocèse  de  Rouen,  pour  la  réparation 
de  sa  cathédrale,  en  partie  renversée (4). 
1235.  On  apprit  le  i  o  Janvier  i  a35  >  que  Maurice  venait 

de  mourir  dans  le  prieuré  de  Sauceuse;  on  le  rapporta 
à  Rouen  pour  l'inhumer  dans  la  cathédrale,  où  son 

(1)  Tbom.  de  Cautiprat,  apum  ch  8. 

(2)  Cart  de  la  cathédrale ,  [  arch.  départ.] 

(3)  Raynaldus  ,  ad  ann  1234. 

(4)  Mart.  [Th.  anecd,  t.  I,  p.  3S0.] 
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tombeau  a  été  longtemps  l'objet  de  la  vénération 
des  fidèles(i^. 

A  cette  époque ,  Raymond ,  comte  de  Toulouse, 
successeur  de  Symon,  traitait  avec  le  roi  de  France, 
prenait  l'engagement  de  chasser  les  hérétiques  de 
ses  états ,  et  d'y  établir  des  chaires  de  droit  canon 
et  de  théologie.  Ce  traité  fut  confirmé  par  une  or- 
donnance royale ,  ou  plutôt  émanant  du  conseil  du 
jeune  prince,  car  Louis  IX  n'avait  alors  que  i5  ans, 
et  l'on  ne  peut  sans  injustice  le  rendre  personnel- 
lement responsable  des  mesures  de  rigueur  qui 
furent  prises  au  commencement  de  son  pouvoir. 

Le  préambule  de  cette  ordonnance  porte  qu'elle 
a  pour  but  l'établissement  des  libertés  et  des  im^ 
munîtes  de  t église  Gallicane  ;  paroles  diversement 
interprétées  de  nos  jours,  et  qui  n'ont  trait  ici  qu'au 
rétablissement  des  libertés  et  droits  envahis  et  con- 
testés par  les  hérétiques.  On  lit  dans  cette  pièce , 
que  les  sectaires ,  condamnés  par  la  juridiction  ec- 
clésiastique,  seront  jugés  sans  délai;  que  les  biens 
de  ceux  qui  les  soustrairaient  à  la  justice  seront 
confisqués  ;  que  les  seigneurs  et  les  baillis  recher- 
cheront les  hérétiques  pour  les  représenter  aux  tri- 
bunaux de  l'église.  Par  suite  de  ces  prescriptions,ceux 
qui  livrèrent  ces  malheureux  reçurent  deux  marcs 

(I)  La  place  où  Maurice  fat  déposé  dans  la  cathédrale  est  en- 
core an  objet  de  contestation  parmi  les  archéologues.  On  montre 
cependant  5on  tombeau  à  gauche  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 
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d argent  après  leur  condamnation.  Cette  ordon- 
nance nW  autre  chose  que  i'ëtablîssement  de 
Tinquisition  dirigée  par  les  frères  prêcheurs. 

Tant  de  gens  d'église  qui  avaient  quitté  l'autel 
du  prêtre  pour  le  tribunal  du  juge,  firent  soulever 
les  bourgeois  des  principales  villes  du  royaume.  On 
connaît  les  contestations  qui  eurent  lieu  entre  les 
évêques  de  Rheims,  de  Beauvais,  et  les  citoyens  de 
ces  deux  villes.  Le  roi  seul  y  mit  un  terme ,  en  déci- 
dant que  les  bourgeois  ne  seraient  pas  tenus  de 
se  présenter  devant  les  tribunaux  ecclésiastiques 
pour  les  causes  civiles,  et  que  les  prélats  eux-mêmes, 
en  pareille  circonstance,  comparaîtraient  devant 
les  tribunaux  du  roi  sous  peine  de  confiscation  de 
leurs  biens. 

Le  même  esprit  d'opposition  existait  en  Norman- 
die contre  le  haut  clergé  ;  des  monastères  mêmes 
ne  dédaignèrent  pas  de  se  mettre  sous  la  protection 
des  communes,  et  de  faire  des  soumissions  exigées 
par  le  besoin  du  moment. 

Celui  du  Valasse  implora  le  secours  des 
Rouennais  dont  le  maire  s'empressa  d'engager 
les  bourgeois  de  Fécamp ,  de  Montivilliers  et  des 
autres  *  communes  de  Caux,  associées  à  celle  de 
Rouen  (i),  à  protéger  ces  religieux,  ainsi  que 
leurs  hommes,  leurs  biens  et  possessions,  comme 

(I)  Et  omnibas  cominuniis  de  caleto  Rothomagensis  cominuDiae 
juratit,  [Neustriapia  p.  SM)*] 
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choses  de  Dieu ,   du  roi  et  des  communes  elles- 
mêmes. 

On  voit  que  l'association  communale  s'étendait 
dans  tout  le  pays ,  et  que  Rouen  était  en  tête  de 
cette  grande  confédération. 

Les  citoyens  étaient  encore  en  lutte  avec  les 
écoliers  de  l'Université  que  l'étude  des  arts  libéraux 
classait  parmi  les  clercs.  Ceux  de  Paris  avaient  dé- 
serté les  écoles,  mécontents  de  ce  que  le  roi  ne 
leur  avait  pas  donné  satisfaction.  Ce  fut  pendant 
ce  désordre  que  les  Jacobins^  ces  soldats  de  l'ortho- 
doxie, s'emparèrent  de  l'éducation  de  la  jeunesse  ; 
et,  chose  remarquable,  leurs  querelles  avec  l'Uni- 
versité d'alors  ne  furent  pas  moins  vives  que 
celles  de  l'Université  actuelle ,  avec  un  ordre  non 
moins  célèbre,  et  créé  dans  des  circonstances 
analogues. 

Pendant  la  vacance  du  Siège,  le  Chapitre  or-         1334. 
donna  une  enquête  sur  la  personne  et  l'élection  de 
Raoul  de  Chierres,  qui  venait  d'être  promu  à  l'évê- 
ché  d'Evreux ,  et  le  fit  consacrer  dans  la  cathédrale 
par  un  des  évêques  diocésains  de  la  province  (i). 

Le  Chapitre  s'étant  enfin  réuni  pour  procéder  à 
la  nomination  d'un  nouvel  archevêque ,  Guillaume 
Dunekne ,  simple  prêtre^  obtint  la  majorité  des 
suffrages.  Ce  choix  ne  convenant  pas  à  tous,  le 
modeste  Guillaume   qui   n'ambitionnait  pas  cette 

(l)Chr.  ecc.  Roth.,  ad  ann.  1234. 


1335. 
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(ligoitéi  consentit  à  s'en  rapporter  à  la  décision  de 
Rome,  et  refusa  même  peu  après  définitivement  cet 
honneur. 

Le  pape  donna  ordre  de  procéder  a  un  nouveau 
choix,  et  soit  qu'il  l'eût  influencé,  ou  que  les  cha- 
noines se  fussent  décidés  d'après  l'éclat  d'une  hautç 
renommée ,  ils  élurent  Pierre  de  Colmieu ,  prévost 
de  Saînt-Omer ,  et  l'un  des  principaux  chapelains 
du  Saint-Père. 
Fierre  Pierre ,  né  dans  un  petit  village  de  la  campagne 

de  Rome ,  s'était  distingué  de  très  jeune  âge  par 
son  savoir  et  ses  éminentes  qualités  ;  il  était  devenu 
successivement  chapelain  des  papes  Honoré  III  et 
Grégoire  IX.  Employé  par  ce  dernier ,  à  titre  de 
légat  à  Toulouse ,  après  le  traité  qui  eut  lieu  entre 
le  comte  Raymond  et  Saint-Louis  (i) ,  il  présida 
le  concile  d'Orange  »  prit  part  à  l'établissement  de 
l'inquisition ,  et  h  tous  les  règlements  qui  furent 
faits  contre  les  hérétiques  Albigeois. 

Le  comte  de  Toulouse  ayant  promis  au  pape 
une  certaine  somme,  en  compensation  des  pertes 
qu'il  avait  occasionées  aux  églises ,  en  demanda 
la  réduction ,  alléguant  l'épuisement  de  son  pays. 
Sa  Sainteté  engagea  Pierre  de  Colmieu  à  prendre 
des  renseignements  auprès  de  saint  Louis  et  de  la 
reine  Blanche,  et  le  désigna  comme  médiateur  en- 
tre ce  monarque  et  l'évéque  de  Beauvais;  en  faisant 

(1)  Raynaldus,  adann.  1228,  n**  9. 
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part  au  roi  de  ce  choix ,  Grégoire  IX  ajouta  que 
Pierre  de  Colmieu  était  un  homme  de  haute  pro- 
bité et  d'une  sagesse  à  toute  épreuve  (  i). 

Durant  ces  négociations ^  Pierre  de  Colmieu, 
simple  chanoine  de  Térouane ,  refusait  successi- 
vement la  dignité  d'évéque  de  cette  église ,  Tarche- 
vêché  de  Tours,  et  n'acceptait  que  la  modeste 
charge  de  prévost  de  SaintOmer.  Ce  fut  de  là  qu'il 
vint  à  la  chaire  métropolitaine  de  Rouen.  Pierre 
ne  voulait  pas  accepter,  mais  il  y  fut  contraint  par 
le  pape  qui  le  manda  à  Rome  pour  recevoir  les  at- 
tributs de  sa  dignité. 

Depuis  quelques  années,  la  vie  peu  régulière  des  1^35. 

moines  de  Saint-(Juen  ayant  été  l'objet  d'observa- 
tions du  Saint-Siège,  Grégoire  IX  écrivit  :  «  On 
nous  a  prévenu  que  le  monastère  de  Saint-Ouen , 
jadis  florissant  tant  au  spirituel  qu'au  temporel , 
est  tellement  relâché  par  le  peu  de  dévotion  de 
l'abbé  et  des  moines ,  que  si  nous  n'y  apportons 
remède,  il  tombera  dans  une  décadence  profonde, 
et  que  nous  aurons  ensuite  bien  de  la  peine  à  le 
relever  »  (a). 

Le  Saint-Père  soumit  ce  monastère  à  l'inspection 
d'un  dominicain ,  prieur  des  Frères,  établis  dans  le 
couvent  de  Saint-Mathieu  de  Rouen.  Les  moines 
refusèrent  de  reconnaître  l'autorité  de  ce  i*eli- 
gieux ,  prétendant  qu'elle   était  contraire  à  leur» 

(I)  Rajfnaldus,  1234,  n°  12.        (2)  Mcu9tria  Pia,  p.  53. 
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'  privilèges.  Ce  conflit  dura  jusqu'en  ia35.  Le  pape 
insista  et  désigna  cette  fois  le  doyen  du  Chapitre 
de  Rouen  et  Alexandre  de  Mohim,  frère  prêcheur, 
pour  visiter  l'abbaye.  L'opposition  fut  moins  vive, 
les  délégués  du  pape  chassèrent  quelques  moine? 
turbulents ,  et  les  remplacèrent  par  d'autres  reli- 
gieux. 
1237.  Pierre  de  Colmieu  fut  sacré  en  1^3*]   dans  l'é- 

glise de  Saint-Ouen ,  devant  les  légats  du  pape 
qui  lui  avaient  apporté  le  PaUmm,  On  remarquait, 
à  cette  cérémonie,  les  évêques  de  la  province , 
sauf  ceux  de  Bayeux  et  de  Coutances  qui  s'étaient 
excusés  à  cause  de  leurs  infirmités  ;  on  y  voyait  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques ,  d'abbés  et  de  ba- 
rons français,  dont  faisaient  partie  Tévèque  de 
Paris  et  le  comte  de  Montfort  (  i  ) . 

Pierre  de  Colmieu  donna  presque  aussitôt  l'ab- 
solution^  dans  les  formes  usitées  par  l'Église,  aux 
religieuses  de  Montivilliers  excommuniées  par  l'ar- 
chevêque Maurice;  elles  furent  d'abord  réconciliées, 
et  reçurent  Marguerite  de  Guerres  en  Brie  pour 
abesse  (2). 

Il  est  rare  que  l'arrivée  d'un  nouvel  archevêque 
.  à  la  tête  de  son  diocèse  ,  comme  celle  de  tout  per-' 
sonnage  au  pouvoir,  ne  soit  signalée  par  des  chan- 
gements et  des  réformes;  ce  qui  est  une  question 

(1)  Chron.  triplex  et  uiium.  [Bibliothèque  de  Rouen.] 

(2)  Ibid. 
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de  conscience  pour  les  gens  de  bien ,  n'est  le  plus 
souvent  qu'une  affaire  d'amour-propre  pour  cer- 
tains esprits.  L'œil  inquisiteur  de  celui  qui  arrive 
ramène  d'abord,  il  est  vrai,  à  la  stricte  exécution  des 
règlements  ;  mais  comme  il  n'est  pas  donné  à  la 
nature  humaine  de  rester  longtemps  dans  la  per- 
fection, il  est  rare  que  celui  qui  croit  avoir  beau- 
coup réformé ,  ne  laisse  tout  à  recommencer  à  son 
successeur. 

Pierre  de  Colmieu ,  ayant  le  désir  du  bien ,  fit 
faire  par  des  ecclésiastiques  savants  et  recomman- 
dables  une  collection  des  principaux  articles  des 
synodes  de  sa  province.  Nous  ne  parlerons  que  très 
succinctement  de  ce  Code  de  législation,  recueilli 
dans  les  archives  de  Bayeux  ,  de  Lisieux,  de  Fé- 
camp  et  du  Bec.  Il  se  compose  de  1 5*]  articles  ré- 
pondant à  peu  près  à  tous  les  besoins  de  la  société 
religieuse  de  l'époque.  Les  premiers,  n'ont  trait 
qu'à  la  conduite  des  ecclésiastiques  dans  les  synodes 
et  les  cérémonies  du  culte;  à  la  tenue  intérieure 
des  églises,  à  celle  des  cimetières  dans  lesquels  il 
est  défendu  de  bâtir  de  nouvelles  maisons.  Les  fa- 
briques^ ayant  de  grandes  charges ,  permettaient 
ces  constructions  dans  l'intérêt  de  leur  trésor;  de 
sorte  que  les  cimetières  étaient  remplis  d'échoppes, 
et  couverts  d'immondices  dont  l'indécence  révol- 
tait, et  blessait  tous  les  sentiments  de  convenance 
et  de  respect  pour  le  lieu  saint. 
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Les  règles  qai  coacement  la  confession  sont 
surtout  une  œuvre  de  sagesse  et  de  charité.  Il  n'ap- 
partenait qu'au  Christianisme  de  donner  de  pareils 
enseignements. 

Tous  ces  législateurs!  sachant  combien  les  for- 
mes ont  de  puissance  sur  l'esprit  humain  y  disaient 
aux  prêtres  dont  l'âge  n'avait  pas  encore  amorti 
l'ardeur  des  pensées  :  soyez  humbles  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence ,  tenez  les  yeux  baissés  « 
afin  de  ne  pas  regarder  vos  pénitents  d'une  façon 
indiscrète ,  surtout  si  ce  sont  des  femmes.  Gardez- 
vous  bien  de  vous  informer  du  nom  des  personnes 
avec  qui  vos  pénitents  auraient  péché. 

Aux  prêtres  qui  auraient  été  emportés  par  un 
zèle  trop  ardent  que  réprouve  également  le  Chris- 
tianisme et  la  raison,  ils  disaient  :  soyez  charitables 
envers  ceux  qui  se  repentent  ;  rappelez-*voas  que 
les  femmes  sont  un  sexe  &ible  qui  a  droit  à  misé- 
ricorde, et  auquel  il  ne  faut  pas  imposer  de  punitions 
trop  sévères. 

A  ceux  qui  auraient  été  tentés  par  l'amour 
de  l'argent ,  ik  défendaient  d'imposer  des  messes 
pour  pénitence,  et  surtout  d'en  toucher  les 
deniers. 

Les  confesseurs  donnent  des  conseils  aussi  sages 
que  naïfs  aux  époux  sur  l'opportunité  de  certains 
devoirs  ;  et  les  restrictions  qu'ils  imposent,  confor- 
mes aux  strictes  lois  de  la  morale,  n'ont  souvent 
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d'autre  but  que  la  conservation  de  l'espèce  humaine 
et  delà  santé  (i). 

Enfin  j  nous  entrons  dans  un  autre  genre  de 
faits  :  il  y  avait  des  sorciers  qui  invoquaient  la 
puissance  des  démons  et  cherchaient  à  atteindre  le 
but  de  leurs  désirs  par  des  opérations  magiques.  Il 
y  avait  un  grand  nombre  de  lépreux  qui,  ne  voulant 
pas  habiter  les  hospices  destinés  à  les  recevoir,  se 
présentaient  dans  les  villes  et  les  châteaux ,  d*oii  il 
était  permis  de  les  expulser  violemment ,  sans  être 
tenu  à  aucune  réparation. 

Dans  le  complément  de  ces  préceptes,  nous 
voyons  qu'il  est  ordonné  de  faire  clore  Paître  des 
églises ,  sujet  de  disputes ,  depuis  longues  années , 
entre  le  Chapitre  et  les  bourgeois  de  Rouen.  L'ar- 
dievêque  ajouta  que  si  le  clergé  éprouvait  quelques 
dîfKeiiltés ,  les  doyens  devraient  l'en  instruire  di« 
rectement  ou  par  l'intermédiaire  des  archidiacres. 

U  est  défendu  aux  curés  d'avoir  des  pigeons  dans 
les  clochera  de  leurs  églises ,  de  peur  que  le  service 
divin  n'en  soit  troublé  (2). 

Telle  est  la  courte  analyse  des  articles  synodaux 
qu'on  a  l'habitude  d'appeler,  dans  l'Église  de 
Rouen ,  les  Préceptes  de  Pierre  de  Colmieu. 

(0  Qaœratur  si  mulierenk  modo  Indebito  oognoverit. . .  Si  in 
meostruo  qiiod  prohibetur  ad  pericuium  elephantlK  et  prolis. 
Quia  ex  corrupto  semine  nascitar  coiruptns  fœtus  ut  asseront 
pblski .  [Norm .  synod .  ] 

(1)  Synodi  ROth.,  2*  partie,  p.  52  à  76. 
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.  Les  légats  du  pape  venaient  d'engager  par  leurs 
prédications  un  grand  nombre  de  Normands  à 
prendre  la  croix  (i).  Ce  résultat  fut  suivi  d'une 
ordonnance  royale,  adressée  à  TÉchiquier  de  Caen, 
portant  que  les  juifs  devront  vivre  de  leur  travail, 
sans  exercer  le  commerce  et  l'usure  ;  que  les  mai- 
sons de  débauche  seront  fermées ,  et  qu'on  ne  re- 
cevra pas  dans  les  tavernes  les  femmes  qui  se  li- 
vrent à  la  prostitution  j  à  moins  qu'elles  ne  s'y 
présentent  comme  voyageuses  (a). 

Le  commencement  de  l'administration  de  Pierre 
de  Colmieu  fut  troublé  par  quelques  oppositions 
qu'il  rencontra  du  coté  de  ses  chanoines  et  de  ses 
suffragants. 
1138.  Le  Chapitre,  qui  visait  à  s'affranchir  de  la  dé- 

pendance de  l'archevêque,  comme  il  y  parvint  un 
peu  plus  tard,  prétendait  déjà  que  ce  deinier  ne 
pouvait  s'immiscer  dans  l'élection  du  doyen.  On 
choisit,  de  part  et  d'autre,  des  arbitres  qui  déci- 
dèrent que  les  chanoines  procéderaient  seuls  à  cette 
nomination,  et  que  l'archevêque  n'aurait  que  le 
droit  de  réviser  et  d'examiner  si  l'élu  était  digne  du 
choix  qu'on  en  avait  fait.  L'évêque  de  Séez  éleva 
de  pareilles  contestations  au  sujet  de  certains  droits 

(1)  Hulti  nobiles  et  potentes  crucis  caractère  signati per 

predicationem cujusdam  legati  papœ;  [ Ch.  triplex]. 

(2)  De  Lapanariis  et  meretricibas  abjiciendis.  (Norroanni» 
Synod.,  p.  142  ). 
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de  jtlTÎdictioti  que  l'ârthevéque  exerçait  dans  son 
dtôCèse.  Il  fut  décidé  que  le  métropolitain  ne  pour- 
rait recevoir  les  appels  des  doyens  ruraux  et  des 
archidiacres  de  Séez,  sans  la  permission  de  l'évê- 
i|iie;  et  qu'il  ne  connaîtrait  que  de  certaines  af- 
faires, quand  il  serait  en  tournée  dans  sa  pro- 
vince. 

Cette  contestation  n'était  que  le  prélude  d'une 
autre  beaucoup  plus  grave  que  Pierre  de  Colmieu 
eut  à  soutenir  contre  ses.  suffragants ,  au  sujet  de 
ses  visites  pastorales.  Les  évéques  refusèrent  de  le 
recevoir  dans  leurs  Eglises,  en  disant  qu'il  ne  pou- 
vait montrer  de  procuration  qui  l'y  autorisât  ;  ce 
qui  ferait  croire  que  les  métropolitains  n'agissaient 
qu'en  vertu  d'autorisations  spéciales,  et  né  faisaient 
pas  leurs  visites  par  suite  d'un  droit  inhérent  à  leur 
dignité.  Le  pape ,  dans  une  bulle  adressée  à  l'ar- 
chevêque de  Rouen ,  lui  permit  d^inspecter ,  quand 
il  le  jugerait  à  propos  (i),  tous  les  diocèses  de  sa 
province  et  les  monastères  non  exempts  de  la 
juridiction  épiscopale. 

Il  y  eut  presque  aussitôt  entre  le  roi  et  Pierre  de 
Colmieu ,  une  transaction  par  laquelle  ce  dernier 
échangeait  le  droit  d'usage  qu'il  possédait  dans  la 
forêt  de  Roumare,  contre  cent  acres  de  bois,  plus 
six  autres  acres  pour  l'indemniser  des  places  en 

{!)  Norin«nni«  syaodî. 

H.  € 
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clairière  (  i  )  ;  le  tout  situé  à  Déville ,  probablement 
dans  la  vallée  et  sur  les  côtes  voisines ,  dont  l'une 
porte  encore  le  nom  de  bois  de  tarchecéque. 

Nous  trouvons  y  en  1238,  une  nouvelle  trace  de 
la  cérémonie  de  la  fierté  :  Richard  Desmonts,  de  la 
paroisse  de  Hossoye  (d'Haussez),  avait  été  con- 
damné à  mort  pour  homicide  et  vol;  il  était  déjà 
remis  aux  exécuteurs  {servientibus) ,  lorsqu'il  fut 
réclamé  par  le  Chapitre.  On  le  rendit  à  l'église  le 
jour  de  TÂsceusion^  et  il  jouit  du  bénéfice  de  la  fierté 
en  considération  des  mérites  de  saint  Romain  {^). 

Le  feu  prit  y  dans  la  même  année,  aux  maisons 
de  la  rue  aux  Juifs  et  s'étendit  jusqu'à  la  fontaine 
Galaor.  Nous  notons,  en  passant,  ce  nouvel  in- 
cendie, rapporté  sans  plus  de  détails  par  une  seule 
chronique  contemporaine  (3). 

Les  affaires  ecclésiastiques  de  la  province  appe- 
lant Pierre  de  Colmieu  à  Rome,  il  se  mit  en  route 
et  ne  dépassa  pas  la  ville  de  Lyon,  à  cause  des 
guerres  qui  existaient  entre  le  pape  et  l'empereur 
Frédéric.  Le  Saint-Père  le  manda  de  nouveau  pour 
assister  au  concile  qu'il  venait  de  convoquer  près 
de  lui.  Pierre  de  Colmieu  s'embarqua  sur  les  galères 
de  Gènes  avec  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques, 

(t)  Centum  acras  assignavimus  ei,  in  une  parte  et  prœterea  sex 
acras  pro  plateisracuis  inDcTillam.  (Conc.  dom.  Pommer.,  p.  249.] 

(2)  Ch.  triplex. 

(3;  Cil.  triplex. 
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l^armi  lesquels  on  remarquait  les  archevêques  de 
Bordeaux,  d'Aucli,  sixévêques  et  cinq  abbés ,  dont 
celui  de  Fécamp  »  Guillaume  Vaspail,  faisait  partie. 
Ce  concile  ayant  pour  but  de  prendre  des  mesures 
sévères  contre  TEmpereur,  celui-ci  chercha  le 
moyen  d'en  paralyser  l'efTet ,  en  s'opposant  à  l'ar- 
rivée des  prélats  en  Italie.  Ses  galères  et  celles  des 
Pisans y  commandées  par  Henri ,  son  fils  naturel, 
allèrent  à  la  rencontre  de  la  flotte  génoise,  la  bat- 
tirent et  s'emparèrent  de  la  majeure  partie  de  ses 
vaisseaux.  I^s  prélats  furent  faits  prisonniers  et 
conduits  à  Naples  par  ordre  de  l'Empereur  qui  les 
retint  longtemps  dans  une  dure  captivité  (  i  ). 

Ce  fut  un  mouvement  général  de  tristesse  parmi  1340. 

le  clergé  de  la  province,,  lorsqu'il  apprit  cette  ré- 
clusion; le  pape  lui  adressa  plusieurs  lettres  de 
condoléance  (2).  Quant  aux  bourgeois  de  Rouen,  il 
semblerait  qu'ils  fussent  devenus  plus  arrogants  en- 
vers le  clergé ,  à  la  suite  du  malheur  qui  venait  de 
frapper  son  chef. 

Philippe-Auguste  ayant  donné  une  partie  des 
fossés  de  la  ville  au  monastère  de  Saint-Ouen,  les 
moines  les  avaient  entourés  d'une  simple  haie  en 
attendant   des  travaux  ultérieurs.  Cette  haie  dé- 

(t)  Occurrit  eis  fllius  imperatoris  cam  Pisanis,  et  moltis  aliis 
eteosdem  cepit  etcaptos  duxit  ad  imperium  patris  sut,  qui  eos 
incaroeravit  et  diu  detinuit  incarcéra tos.  [Ghr.  triplex  et  unum.] 

(2)  Math.  Paris,  ad  ann.  1241.  -^  Raynald.,  1241 ,  n*  55. 
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plaisait  à  la  commune;  car,  toutes  les  nuits,  les 
jurés  en  faisaient  couper  et  enlever  quelques  par- 
ties. Ce  délit  prit  un  caractère  plus  grave,  lorsque 
l'abbé 9  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  fit  clore 
son  monastère  par  une  muraille  se  dirigeant  de  la 
porte  Saint-Ouen  à  la  p<irte  des  Champs;  le  tra- 
vail de  chaque  jour  était  renversé,  la  nuit,  par  le 
commun  de  la  saille.  Le  maire  n'autorisait  pas  os- 
tensiblement ces  attaques,  mais  lui  et  les  pairs  pa- 
raissaient les  tolérer,  car  ils  partageaient  l'avis  des 
bourgeois  au  sujet  du  tort  que  ces  murs  appor- 
taient à  la  circulation.  L'abbé  de  Cormoulins,  pour 
mettre  un  terme  à  ces  agressions ,  appela  à  son 
aide  quatorze  hommes  du  pays  de  Caux  qui  de- 
vaient un  service  féodal  à  l'abbaye,  et  qu'un  ancien 
manuscrit  qualifie  :  «  d'hommes  forts  et  de  grande 
défense,  nommés  campions ^  gardant  de  jour  et 
nuit  les  murs  du  monastère,  aux  coûts  et  frais  dudit 
abbé('i).  » 

Ces  précautions  parvinrent  à  empêcher  de  nou- 
veaux dégâts  ;  ainsi,  dans  cette  absence  de  la  force 
publique  pour  faire  respecter  les  propriétés,  qua- 
torze hommes  seulement  purent  tenir  tête  à  une 
population  turbulente  que  tolérait  le  pouvoir. 

Le  monastère  avait  cité  le  maire  et  les  pairs  de 
la  ville  devant  la  cour  du  roi  ;  ceux-ci  prétendirent 
que  l'abbé  n'avait  pas  le  droit  de  clore  son  couvent. 

(1)  Manuscrit  cité  par  dom  Pommeraie.  [Hist.  de  Saint-Ouen.] 
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L'abbé  maintint  le  contraire  et  finit  par  gagner 
son  procès  au  grand  désappointement  des  bour- 
geois. Peut-être  les  prétentions  étaient-elles  exa- 
gérées de  part  et  d'autre,  car  tout  se  termina  par 
de  mutuelles  concessions,  exprimées  dans  un  accord 
qui  concilia  les  droits  de  la  ville  avec  ceux  de  la 
communauté.  Des  arbitres  décidèrent  que  les 
moines  pourraient  élever  leur  mur  (i),  mais  qu'ils 
fourniraient  des  espaces- de  terrain  suffisants  pour 
établir  des  voies  de  communication  :  telle  fut  lori- 
gine  des  rues  de  l'Ëpée,  des  Murs-Saint-Ouen  et 
du  Bourg-l'Abbé ,  cette  dernière  allant  de  la  porte 
du  monastère  au  château  du  roi. 

La  ville,  de  son  côté,  s'obligea  non  seulement 
pour  le  présent,  mais  encore  pour  l'avenir,  à  réta- 
blir à  ses  frais  la  muraille  des  moines  (a),  et  auto* 
rîsa  l'abbé  de  Saint-Ouen  à  citer,  devant  le  tribu- 
nal de  Jean  Desvignes,  bailli  du  roi ,  les  jurés  de  la 
G>mmune  pour  les  outrages  qu'ils  avaient  faits  au 
monastère. 

Cet  esprit  de  mesquine  opposition  se  terminait 
souvent  par  d'atroces  vengeances ,  surtout  lorsque 
les  criminels  étaient  haut  placés  et  défendus  par 
leurs  titres  de  nobles  et  de  croisés. 

(1)  Videlicet  quod  dominas  abbas  et  couYentoa  facient  roarom 
saam  ad  claudendum  dicta  fossata.  [Gart.St-Aad.,Arch.  départ.] 

(2)  Et  si  dicta  sepes  sÎTe  alia  claqsara  ab  aliqoo  frangetur,  nos 
eam  absque  dilacione ,  faciemas  restaurari .  [Ibid-  ] 
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1242.  L'abbé  de  Saint-Ouen  avait  eu  quelques  contes- 

tations avec  le  sire  de  Boimeque,  au  sujet  de  rede- 
vances féodales ,  et  principalement  de  taide  iCosty 
ou  secours  qu'il  devait  à  l'abbaye  quand  elle  récla- 
mait ses  services.  Il  n'avait  pas  répondu  à  l'appel 
de  l'abbé  lors  de  sa  dernière  démonstration  contre 
les  bourgeois,  et  non  content  d'avoir  manqué  à  ses 
devoirs  envers  son  suzerain ,  il  vint  encore  en  com- 
pagnie de  son  frère  pour  demander  à  l'abbé 
certaines  concessions  que  celui-ci  ne  put  lui  ac- 
corder. 

Exaspéré  de  ce  refus ,  comme  l'étaient  tous  ces 
hommes  violents  qui  voulaient  faire  passer  leur 
volonté  avant  le  droit ,  le  frère  du  sieur  de  Boi- 
mêque  s'en  allapromptementàPériers,  où  il  trouva, 
labourant  la  terre,  cinq  charrues  de  l'abbé,  atte- 
lées de  leurs  chevaux,  qui  furent  tous  tués  par  le 
chevalier. 

Peu  après,  ce  dernier  fut  assassiné,  et  Ton  attribua 
le  crime  à  Fabbé  de  Saint-Ouen  dont  on  avait  vu 
les  gens  à  Boimêque,  le  jour  où  le  meurtre  avait 
été  commis.  Il  fut  dénoncé  au  roi  et  au  pape  pour 
ce  fait  dont  il  se  justifia  ;  mais  cette  accusation  lui 
coûta  beaucoup  de  tribulations  et  d'argent  (i  ). 

Cependant',  le  roi  de  France,  mécontent  de  la 
conduite  de  l'empereur  envers  les  prélats  de  son 

(l)Etsc  purgea  bien  ducnicnt  mais  moult  lui  cousta  en  corps 
et  en  biens  [  Dom.  Pom. ,  his.  de  St.-Ouen.  ] 
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royaume ,  lui  demanda  de  les  mettre  en  liberté,  et 
le  menaça  même  de  lui  déclarer  la  guerre  en  cas 
de  refus.  L'empereur  fit  relâcher  Tarchevêque  de 
Rouen  ;  Fabbé  de  Fécamp  ne  se  dégagea  que  par 
une  forte  somme  d'argent ,  et  à  l'aide  d'un  archi* 
diacre  de  Naples  de  ses  amis.  Pierre  de  Colmieu 
revint  presque  aussitôt  en  France ,  suivi  du  pape 
Innocent  IVy  qui  s'arrêta  à  Lyon  pour  les  intérêts 
de   l'église   et    de  la   croisade. 

Louis  IX  étant  dangereusement  malade  à  Pon- 
toise,  prit  l'engagement  de  faire  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte  aussitôt  qu'il  serait  guéri  (i). 

L'archevêque 9  rentrant  à  Rouen,  y  vit  aussitôt  1244. 
brûler  l'église  de  Sainte-Marie*du-Pré,  située  à 
Ëmendreville.  Il  eut  peu  de  temps  à  donner  à  l'ad- 
ministration de  son  diocèse  ,  car  le  pape ,  voulant 
rétablir  la  paix  dans  l'Eglise  persécutée  par  l'em- 
pereur, envoya  vers  lui  trois  légats  au  nombre 
desquels  se  trouvait  Pierre  de  Colmieu.  Notre 
archevêque  s'acquitta  de  sa  mission  avec  une 
telle  intelligence  que  le  pape  désira  se  l'attacher,  et 
le  nomma  cardinal  et  évêque  d'Albe,  ville  située 
aux  environs  de  Rome. 

Mathieu  de  Westminster  a  écrit  que  Pierre  deCol- 
mieu  obtint  cette  dignité  en  récompense  de  fortes 
sommes  d'argent  dont  il  avait  dépouillé  son  Église 

(1)  Et  a    multis  estimaretur  mortuusetad  se  rediit,  crucem 
transmarinain  instante  petiit  et  accepit.  [  Ch.  trip.  ] 
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eu  faveur  du  pape  (  i  )  ;  accusation  détruite  par  les 
dépenses  que  fît  cet  archevêque  pour  rétablissement 
d'une  maison  de  chapelains  ^  qui  porta  le  nom  de 
collège  d'Albane,  tiré  de  la  nouvelle  dignité  de 
son  fondateur. 

Ce  collège ,  situé  dans  la  cour  de  la  cathédrale, 
étant  fondé  pour  dix  chapelains ,  l'archevêque  leur 
assigna  un  fond  de  i^Soc  francs  représeplf^nt  une 
rente  annuelle  de  1 3  francs  par  tête.  Si  le  fond 
rendait  au-delà  de  lao  francs  par  an«  le  surplus 
devait  être  employé  à  l'achat  d'une  ch9pe  d'hiver, 
dont  le  prix  n'excéderait  pas  20  sous  pour  chaque 
chapelain. 

Cette  charte  avait  été  rédigée  à  Lyon  en  i345 
pendant  la  tenue  du  fameux  concile  où  l'empereur 
Frédéric  II  fut  excommunié  et  déposé  de  l'empire 
par  le  pape  Innocent  IV;  concile  dans  lequel  Pierre 
de  Colmieu  avait  été  appelé ,  et  tenait  un  des  pre- 
miers rangs  par  sa  dignité  et  la  sagesse  de  ses 
conseils, 
odon  4  cette  époque,  les  chanoines  de  Rouen  s'étaient 

encore  une  fois  réunis  pour  procéder  à  l'âection 
d'un  nouvel  archevêque;  les  uns  furent  d'avis 
de  redemander  au  pape  Pierre  de  Colmieu;  le 
choix  des  autres  s'arrêta  sur  un  simple  chanoine, 
leur  confrère,  nommé  Eudes  de  Saint-Denis.  On 
en  instruisit  le  Saint-Siège,  dont  on  reçut  la  rc- 

(1)  Relinqueiis  irrestaurabilitcr  pecunia  spoliataiii[Math.Weat.] 
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1246. 
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poq$e  suivante  :  a  Nous  ne  pouvons  rendre  Pierre 
de  Coliuieu  à  son  ancienne  Églije  j  car  on  doil  pré* 
férer  la  plus  grande  utilité  à  la  moindre  ;  et ,  auprès 
de  nous,  il  peut  être  en  même  temps  utile  à  l'Église 
uinversélle  et  au  diocèse  de  Rouen.  D'un  autre 
cote,  l'élection  du  chanoine  Eudes  rencontre  une 
forte  opposition;  désiraiit  donner  à  la  métropole 
de  B^ouen  un  archevêque  digne  d'elle,  nous  élevons 
à  celte  dignité  Odon  Clément ,  abbé  du  monastère 
de  Saint-Denis,  homme  de  haute  science,  de  pru- 
dence recousue  et  de  mœurs  irréprochables  ».  Le 
pape ,  prévoyant  que  ce  choix  rencontrerait  de 
l'opposition  parmi  les  chanoines,  décida  d'avance 
qu'il  approuvait  toutes  les  excommunications  que 
le  nouvel  archevêque  prononcerait  contre  ceux  qui 
refuseraient  de  l'admettre  (  i  ). 

IjCs  chroniques  de  l'Église  de  Rouen,  peu  libres 
dans  leurs  allures  lorsqu'il  s'agit  de  critique,  ne 
parlent  qu'avec  vcmération  de  l'archevêque  Odon 
Clément ,  comme  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé. 
Nous  ne  devons  cependant  pas  omettre  que  les 
historiens  anglais  ne  sont  pas  restés  dans  la  même 
réserve  :  ainsi  le  moine  de  Westminster  qui  avait 
accusé  Pierre  de  Colmieu  de  symonie  pour  airiver 
au  cardinalat,  porte-t-il  le  même  jugement  contre 
l'abbé  de  Saint-Denis  au  sujet  de  sa  promotion. 

(1)  Alioqiiin  scntentiain  quant  idem  rite  tulerit  in  rebelles  ra- 
tam  habebim«u.  [Synod.  Rotli.,  2*  p.  p.  77.]  * 
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Mathieu  Paris  est  du  même  avis ,  et  ajoute  que, 
par  une  convention  tacite ,  Odon  Clément  par- 
tageait les  revenus  de  son  Église  avec  Pierre  de 
Colmieu ,  son  prédécesseur. 

Odon  Clément  vint  aussitôt  à  Rouen,  et  après  son 
installation  à  laquelle  il  ne  fut  apporté  aucun  obstacle, 
il  entra  en  jouissance  des  biens  de  Tarchevéché. 
Il  éprouva  quelquesdifficultésau  sujet  deceux  situés 
en  Angleterre,  tombés  en  régale,  et  fut  obligé  d'y 
envoyer  Maître  de  Flay ville,  muni  de  sa  procura- 
tion, pour  prêter  serment  de  fidélité  à  Henri  ni(i). 

Peu  de  temps  après,  Odon  Clément  reçut  un 
bref  du  pape ,  ordonnant  aux  prêtres  du  diocèse  de 
Rouen  et  aux  frères  prêcheurs  d'exhorter  le  peuple 
à  contribuer  pour  la  lutte  que  l'Église  avait  à 
soutenir  contre  l'empereur,  excommunié  par  le 
concile  de  Lyon  ;  cette  bulle,  adressée  aux  évêques 
sufFragants ,  fut  publiée  dans  toute  la  province. 
^^*^"  Odon  Clément  est  peu  cité  dans  nos  archives; 

car  il  mourut  deux  ans  après  sa  promotion  et 
fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  auprès  de  l'autel  de 
Saint-Laurent  (2).  Mathieu  Paris ,  toujours  fidèle 
à   son  système  de  dénigrement ,  affirme  que   ce 


(1)  Odo.  Heurici  Ul,  mittimus...  ut  a  vobis  regalia  quœ  in  regno 
vestro  habcamus  recipiat ,  et  Tobis  jaramentum  fldelîtatis  faciat 
loconostro.  [Rymer.,  conv.,  t.  I.,  p,  lô5.] 

(2)Chron.  triplex  et  uniim. 


1248. 
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prélat  mourut  frappé  de  ia  maia  de  Dieu  (  i  )  et  qu'il 
laissa  beaucoup  de  dettes  après  lui. 

Sa  mort  donna  lieu  à  Télection  d'Odon  Rigaudy    Odon  Rigaud. 
l'un   des  plus  illustres  prélats  qu'ait  eu  le  siège 
de  Rouen ,  à  cette  époque  intermédiaire  qu'on  est 
convenu  d'appeler  le  Moyen-Age. 

Odon  Rigaud  appartenait  à  l'ordre  des  Frères 
Mineurs ,  recruté  d'un  graud  nombre  d'hommes  de 
mérite  et  de  docteurs  en  théologie,  parmi  lesquels 
il  figurait  au  premier  rang  (a).  Envoyé  par  ses  su- 
périeurs à  Rouen ,  ses  actes  le  mirent  en  renom  et 
lui  valurent  d'être  élevé  à  la  dignité  d'archevêque. 

Une  si  grande  fortune ,  pour  un  simple  moine,  a 
été  le  sujet  de  mille  contes  extraordinaires  et  fabu- 
leux. On  rapporte  que  les  chanoines  assemblés  pour 
procéder  à  l'élection ,  voulant  abandonner  le  choix 
à  la  Providence,  s'engagèrent  à  nommer  le  premier 
ecclésiastique  qui  s'introduirait  dans  la  cathédrale? 
et  que  ce  fut  le  frère  Odon  qui  s'y  montra  le  pre- 
mier. Il  allait  prêcher  à  la  campagne ,  et  le  hasard 
l'avait  fait  entrer  dans  l'Eglise  pour  y  saluer  le 
saint  Sacrement.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  cette  élection 
fut  conârmée  par  le  pape ,  alors  à  Lyon ,  et  Odon 
Rigaud  fut  installé  dans  sa  nouvelle  dignité. 

Le  feu  prit  à  cette  époque  à  la  porte  Reau voisine, 
brûla  les  églises  de  Saint-Laurent ,  de  Saint-Godard, 

(1)  DiTÎnopercussus  judicio[ad.an.  1247.] 

(2)  Sanct.  Antonin.  Somme  historiale. 
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l'abbaye  de  Saint-Ouen  f  i)y  et  toutes  les  maisons 
depuis  la  source  de  Galaor  jusqu'à  la  porte  de 
Robec,  et  depuis  la  porte  Beau  voisine  jusqu'au 
grand  pont.  Odon  Rigaud  fit^  comme  on  le  voit,  son 
entrée  archiépiscopale  sous  de  funestes  auspices. 

Depuis  deux  années  environ  que  le  pape  était  à 
lijon  j  les  malheurs  des  chrétiens  de  l'Orient  avaient 
intéressé  tous  les  cœurs,  et  la  France  était  couverte 
de  prédicateurs  qui  engageaient  le  peuple  à  s'ar- 
mer contre  les  Sarrasins.  Louis  IX  étant  sur  le  point 
de  partir  avec  ses  frères  Charles  et  Robert ,  le  pape 
lui  accorda  un  décime ,  même  un  quinzième  sur 
tous  les  biens  ecclésiastiques  de  son  royaume. 

L'esprit  des  masses  ne  put  rester  froid  devant 
les  prédications  des  moines  y  surtout  lorsque  des 
prodiges  sans  nombre  vinrent  prouver  l'intérêt  que 
le  cîel  lui-même  prenait  à  ces  expéditions.  D'abord, 
la  sainte  couronne  d'épines,  ayant  été  achetée  aux 
Vénitiens  ,  fut  apportée  à  Paris*  où  le  roi  la  reçut 
et  la  6t  placer  dans  la  chapelle  royale  de  Saint- 
Nicolas  (a).  Elle  avait  été  précédée  d'une  comète 
qui  ft'étendait  de  l'Orient  au  Septentrion  ,  et  mon- 
trait ainsi  le  chemin  que  devaient  prendre  les  Croisés. 

T>a  croix  était  le  symbole  qui  préoccupait  tous 

(1)  Cq)it  i(^is  juzU  portam  Belvacenflem  qui  coinbosnt  ec- 
clesias  sancti  Laurentii  et  sancti  GHdardi,  et  totam  abiiatiam 
sancti  Aiidoeni.  [Ch.  triplex  etanum.] 

(2)  I^  sainte  chapelle.  [Ghron.  triplex  et  unum.] 
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les  esprits  ;  on  en  voyait  au  ciel ,  sur  la  terre  et 
partout.  A  Crémone^  disaient  les  pèlerins ,  il  était 
tombé  ,  dans  le  fort  d'une  tempête ,  une  pierre  sur 
laquelle  étaient  gravées  une  croix,  l'image  du  Sau- 
veur,  et  cette  inscription  en  lettres  d'or  :  Jésus  de 
Nazareth ,  roi  des  Juifs  {i). 

L'amour  de  la  croix  entrait  dans  toutes  les  pré- 
dications ,  et  l'on  citait  ce  qui  arrivait  de  sinistre 
à  ceux  qui  s'en  étaient  écartés.  On  racontait  que  y 
dans  une  ville  de  l'Orient ,  nommée  Icône ,  siège 
d'un  archevêque  du  rit  grec ,  un  jongleur ,  ayant 
laissé  poser  la  patte  de  son  ours  sur  une  croix,  avait 
immédiatement  été  frappé  de  mort.  Les  témoins 
de  cet  événement,  saisis  de  terreur,  s'empressèrent 
de  louer  Dieu,  dont  la  puissance  s'était  manifestée 
d'une  manière  si  visible  à  leurs  yeux*  Un  Sarrasin , 
au  contt*aire,  s'indigna  contre  le  miracle  et  la 
foule ,  et  osa  porter  une  main  impie  sur  la  croix  ; 
aussitôt  son  bras  et  sa  main  se  desséchèrent.  Un 
autre  Sarrasin  s'emporta  à  son  tour,  et  mourut 
incontinent.  Pour  apaiser  la  colère  du  ciel,  un 
riche  chrétien  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  église  qui 
fut  placée  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Croix (i). 

Il  y  a  d'autres  histoires  dont  la  Normandie  et  la 
ville  de  Rouen  fournissent  entièrement  le  fond. 
Ainsi, dansle  prieuré  deSaint-Gabriel ,  il  était  tombé 
de  l'eau  qui  avait  rendu  la  vue  à  un  moine  aveugle. 

(l)  Chron.  ecc.  Roth.  (2)  Chron.  eoc.  Roth. 
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Â  Rouen  9  le  jour  de  rÀnnonciation  ^  lorsque  le 
peuple  élait  réuni  pour  entendre  la  messe  dans 
l'église  j  une  servant^  d'Ango  Le  Mercier ,  après 
s'être  blessé  la  main  très  grièvement  avec  le  peigne 
à  lin  dont  elle  se  servait  pour  travailler ,  éprouva 
de  si  fortes  douleurs  qu'elle  courut  se  mettre  en 
prières  devant  Tautel  de  la  Vierge,  et  y  resta  jus- 
qu'au soir  en  présence  des  assistants.  Son  repentir 
parut  si  profond, que  la  Mère  de  miséricorde  eut 
pitié  d'elle  et  la  délivra  du  mal  qui  la  faisait  tant 
soufl[rir(i).  L'archevêque  Odon  Bigaud  ordonna 
une  cérémonie  particulière  en  souvenir  de  ce 
miracle. 
1348.  Déjà  le  comte  Richard,  frère  du  roi  d'Angleterre, 

était  parti  pour  la  croisade  avec  les  barons  anglais. 
Louis  IX,  ne  pouvant  différer  plus  longtemps,  se 
mit  en  route  le  jour  de  la  Pentecôte ,  ainsi  que  ses 
frères ,  un  grand  nombre  de  comtes  et  de  chevaliers 
qui  voulurent  partager  la  gloire  et  les  hasards  de 
l'expédition.  La  reine  Blanche  fut  nommée  régente 
du  royaume  pendant  Tabsence  de  son  fils. 

Odon  Rigaud,  ancien  frère  mineur,  trouvant 
que  les  religieux  de  cet  ordre  étaient  assez  mal 
installés  dans  le  clos  Saint-Marc ,  leur  fit  obtenir 
l'emplacement  du  premier  château  de  Rollon ,  situé 

(1)  Tandem  mater  misericordise  miseriis  rauiieris  commota 
mirabiliter  manum  ejus  à  pectine  que  erat  constricta  lilieravit 
et  dissoWit.  [  Chron.  eccl.  Roth.  ] 
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au  bas  de  la  rue  actuelle  des  Cordeiiers.  C'était 
un  terrain  occupé  par  des  débris  de  murailles, 
depuis  quelque  temps  acquis  par  Bertin  Duchâtel , 
et  donné  par  lui  à  Tarcheveque  pour  y  construire 
un  monastère.  Cette  donation  fut  ratifiée  par  la 
reine  Blanche  en  124^(1).  Guillaume  de  Tancar- 
▼ille  offrit,  de  son  côté,  aux  mêmes  Frères,  un 
terrain  qu'il  possédait  sur  cette  place;  et  Nicolas 
De  la  Londe  leur  transmit  ses  droits  au  patronage 
de  la  paroisse  de  Saint-Clément  (2). 

Le  nouveau  monastère  s'éleva  comme  par  en- 
chantement, et  la  congrégation  put  s'y  installer 
dans  les  premières  années  qui  suivirent  (3). 

A  la  même  époque ,  les  frères  prêcheurs  de  la 
maison  de  Saint*Mathieu,  située  à  St-Sever,  ne  furent 
pas  oubliés.  Pour  les  introduire  dans  la  ville,  un 
bourgeois  de  Rouen  ,  Raoul  Loques ,  venait  de  leur 
donner ,  de  concert  avec  son  fils  et  sa  femme  ,  une 
pièce  de  terre,  située  entre  la  rue  Brasihre  et  les 

(1)  La  charte  se  troave  dans  Farin  ,  W  toI.  ,  3c  partie  »  p.  50. 

(2)  Liasse  des  Cordeiiers.   [Archives  municipales.] 

(3)  L'église  de  ce  ooaTent  a  servi  de  sépulture,  jusque  dans  les 
derniers  siècles,  aux  familles  les  plus  distinguées  de  la  ville.  On  7 
remarquait  les  tombeaux  on  les  épitaphes  des  Bailleul ,  Estoute- 
ville,  Renioourt ,  Ganteleu ,  Montignj,  Alorge,  Guillaume  Cham- 
bellan de  Tancarville ,  Jehan  Filleul ,  Jacques  Le  Lieur  ,  Saint- 
Laorent ,  de  Clercs ,  de  Lannoy  ,  d'Orléans ,  de  La  Garde ,  de 
llony ,  de  Médavy ,  et  d'une  infinité  d'autres  nobles  et  bourgeois, 
presque  tous  inhumés  avec  l'habit  de  Tordre  de  Saint-François. 
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murs  de  la  fortei^esse  (i  ).  Tel  fut  le  commencement 
de  éette  maiëon  qui  a  fourni  un  grand  nombre 
d'hommes  remarquables  à  la  religion ,  à  la  science 
et  à  la  politique  (si). 

Odon  Rigaud  donne  un  mandir  au  cure  de  Lou- 
viers ,  un  terrain  à  la  maison  des  lépreux  d\\lier- 
mont,  et  un  autre  emplacement  pour  établil*  dans 
ce  bourg  une  église  ,  un  cimetière  et  une  maison 
presbytériale. 

Il  y  avait  incertitude  au  sujet  du  patronage  de 
Téglise  de  Watteville;  on  ignorait  s'il  appartenait 
au  roi  ou  à  Tarcheveque  ;  ce  dernier  et  la  reine 
Blanche ,  passèrent  une  transaction  par  laquelle 
on  arrêta  que  Tabbé  de  Foucarmont  présenterait , 
pour  cette  fois  seulement,  à  la  cure  vacante,  sauf 
à  régler  ultérieurement  les  droits  des  partiel. 

Ija  charte  de  cette  transaction  est  souscrite  de 
Melun ,  en    i  348  (3).    Nous  aurions  mieux  aimé 

(1)  Quamdam  peciam  terras....  in  vico  qui  dicitar  Brasière,,.. 
À  priedicto  vico  usque ad  murum  régis.  (Charte  citée  par  Farin.) 

Cet  emplacement  n'est  autre  qae  celui  du  monastère  des  Jaco- 
bins, dont  les  bAtiments  ont  été  appropriés  À  Thôtel  et  aux  bu- 
reaux de  la  préfecture  actuelle. 

(2)  Nous  citerons ,  entr^autres ,  le  frère  Fréaufille ,  deTOnu 
confesseur  de  Philippe-le-Bel ,  et  dont  le  mausolée  se  v\t  long- 
temps dans  l'église  conTcntuelle ,  A  côté  des  sépultures  des  Mon- 
ttgny,  des  Le  Vaillant,  des  Servllle,  des  Bellencontre,  de  plusieurs 
maires  de  Rouen ,  et  des  fariiilles  boni'geoiâes ,  de  Jean  Le  Gras  , 
de  Guillaume  Le  Hérisson ,  commerçants  et  bteufaiteurs  de  la 
communauté. 

(3)  Gall.  Christ,,  eccl.  Roth.,  Instrumenta  ,  p.  33. 
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^ue  cet  acte  eût  été  passé  à  Rouen.    Ce  serait  uqé 
preuve  du  séjour  de  la  reine  Blanche  dans  cette 
ville  après  son  mariage  (i),  séjour  que^nous   ne 
pouvons  constater  que  par  une  longue  et  constante 
tradition.    Ainsi ,  on  dit  qu'elle   donna  une  forte 
comme  d'argent  pour  faire  construire  des  maison» 
à  l'usage  des  pauvres ,  dans  les  anciens  fossés  de 
la  ville,  d'où  leur  vint  le  nom  de  rue  de  TAumône. 
Au  Mont-aux-  Malades ,  on  parle   de  ses  pieuses 
libéralités  et  de  terrains  communaux  concédés  pai* 
elle.  'On  va  même  jusqu'à  dire  que  le  manoir  de 
Bouillon,  attenant  à  la  forêt  verte  ,  eut  l'honneur 
de  la  recevoir  un  jour  qu'elle  y  était  venue  chercher 
un  abri  contre  l'orage.   Nous  rapportons  cette  tra- 
dition pour  la  sauver  de  l'oubli  ;  car  les  peuples 
perdent  aisément  la  mémoire  des  bons  princes, 
et  ne  s'attachent  guère  qu'aux  auteurs  de  leurs 
misères  et  aux  fléaux  de  l'humanité: 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  Louis  IX ,  Odoii  iM. 
Rigàud  entreprit  des  visites  pastorales  dans  sa 
province.  I.e  registre  de  ses  tournées ,  dont  la  pre- 
mière page  est  perdue ,  commence  ainsi  :  «  L'an  du 
Seigneur  1 248 ,  le  5  juillet ,  nous  sommes  arrivé 
à  Gra ville ,  où  nous  avons  exercé  notre  visite.  Nous 
avons  trouvé  tout  en  bon  état;  les  religieux  ont 
environ  3oo  livres  de  revenu  et  ne  doivent  rien } 

(f)  Noos  avons  vu  qu'elle  y  était  venue ,  appelée  par  son  oncle 
Jean  Sans-Terre ,  pour  la  marier  k  Louis  Vlll. 

n.  .. 
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ils  ont  assez  de  pain  pour  leur  provision ,  et  du  yia 
jusqu'à  la  nouvelle  récolte.  » 

Il  va  à   Montivilliers ,  au    château  de  Lille-  * 
bonne  (  i  ^  ;  puis  il  fait  la  dédicace  dé  Téglise  de 
BoUe ville  et  couche  à  CaudebeC|  aux  dépens  de  la 
première  pamisse. 

Arrivé  peu  de  jours  après  dans  le  monastère  de 
Jumiéges,  il  découvre  que  les  frères  Guillaume  de  . 
Baunay  et  Guillaume  de  Bourg- Achard  sont  infestés 
d'un  détestable  vice,  il  les  £aiit  partir  pour  d'autres 
monastères,  et  prive  de  son  office  le  sous>prieur  qui 
jetait  le  trouble  paimi  les  frères.     • 

Le  la  juillet,  il  était  dans  son  manoir  de  Dé- 
ville, probablement  construit  sous  Pierre  de  Col- 
mieu,  puisque  cette  t^re  n'a  appartenu  qu'en  i  a38 
à  la  Cathédrale;  il  y  exerce  l'acte  de  juridiction 
suivant  :  Robert  Saën ,  chevalier,  ayant  menacé  de 
tuer  Raoul  Borde ,  autre  chevalier,  fut  cité  devant 
le  tribunal  de  l'archevêque  et  condamné  à  aller  re- 
joindre les  Croisés;  il  ne  devait  en  revenir  qu'après 
cinq  ans,  muni  de  certificat^  de  chevaliers  du' 
Temple,  attestant  qu'il  avait  réellement  fait  le 
voyage  d'outremer, 
n4S.  Odon  Rigaud  exerce  à  Aliermont  un  autre  acte 

de  juridiction  que  nous  ne  pouvons  pasiser  sous  si- 
lence. Gautier  Carue,  châtelain  de  Gamaches,  ao- 
compagne  d'un  grand  nombre  de  vassaux  du  comte 

(t)  Jacaimus  in  Castro,  [Reg.  Visit.]>  Mit.  Bonnin* 
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de  Dreux,  alors  à  la  croisade,  s'était  jeté  sur  le  ma- 
noir d'Âliermont ,  l'avait  pillé ,  ainsi  que  les  Eglises 
et  les  fermes  de  rarchevèque.  Un  meurtre  même 
avait  été  commis  par  ces  forcenés. 

Gautier  Carue,  appelé  devant  le  prélat,  fut  con- 
damné à  faire,  en  compagnie  de  onze  gentils- 
hommeis  des  communes  environnant  Gamaches, 
douze  processions,  en  chemise,  tête  et  pieds  nus, 
tenant  tous  des  verges  à  la  main,  et  k  recevoir  la 
discipline  de  certains  prêtras  qui  les  escorteraient. 
Cette  procession  devait  visiter  les  trois  églises 
d'AJîermonty  celles  de  Dreux,  de  Gamaches,  de 
Saint-Wast,  d'Equique ville  et  de  Saint- Martin- 
le-Cauf;  ensuite  les  cathédrales  d'Evreux,  de 
Lisieux ,  de  Beauvais  et  d'Amiens. 

On  conviendra  que  si  la  discipline  fut  rudement 
appliquée  pendant  un  si  long  voyage ,  les  délin- 
quants ne  durent  pas  être  prêts  de  sitôt  à  recom- 
mencer leurs  méfaits. 

Dans  le  monastère  de  Sainte-Catherine-du- 
Mont ,  l'archevêque  trouve  le  frère  Sanson  con- 
vaincu de  vol,  d'incontinence  et  de  perturbation. 
Au  prieuré  de  Yilly ,  un  moine,  du  nom  de  Renaud, 
refuse  de  lui  répondre  et  lui  tourne  le  dos  :  «  Là 
était ,  dit-il ,  un  autre  vieux  moine  qui  ne  savait 
rien  de  l'état  de  la  communauté.  » 

A  Oville,  il  apprend  que  le  prieur  ne  résidait 
pas  un  jour  sur  quinze  à  la  maison  ,  qu'il  était  bu- 
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veur,  qu'on  le  ramassait  souvent  ivre  dans  les 
champs;  qu'il  fréquentait  les  cabarets  et  faisait  des 
orgies  avec  les  laïques;  qu'il  menait  une  vie  liceu'^ 
cieuse  avec  une  certaine  femme  de  Grainville^  avec 
la  dame  de  Bobertot,  et  avec  une  fille  de  Rouen 
nommée  Agnès.  Enfin,  on  lui  dit  que  le  frère  Go- 
defroy  vivait  publiquement  avec  la  femme  de  Gau- 
tier d'Equaquelon  :  Que  nuper  habuit  quemdam 
puerum  de  ipso. 

Telle  est  la  série  de  misères ,  suite  des  guerres 
nationales  de  l'époque  j  que  le  grand  réformateur 
découvre  parmi  quelques  moines  obscurs,  vices 
perdus  au  milieu  des  grands  exemples  de  piété  que 
donnaient  tous  les  ecclésiastiques,  vices  que  ne 
pouvait  tolérer  Odon  Rigaud. 

Les  autres  réformes  s'appliquent  à  des  moines 
portant  l'épée,  marchant  à  cheval  et  jouant  aux 
osselets  dans  les  tavernes.  Ainsi  se  termine  le  cours 
des  travaux  de  Tarchevêque  de  Rouen  pour  l'année 
1248. 
1240.  En  ia49>  le  3o  mars,  il  quitte  Dévilte  et  couche 

à  Bellencombre]  à  ses^  dépens.  De  là ,  passant  par 
Boulogne,  il  se  rend  au  port  de  fVicent^  rade 
maintenant  ensablée  que  l'on  croit  être  le  Portas 
Iccius  des  Romains.  Il  s'y  embarque  pour  Douvres, 
et  arrive,  le  1  j  avril ,  à  Londres  :  «  Le  i3,  dit-il, 
nous  avons  juré  fidélité  au  roi  d'Angleterre^  au 
sujet  de  nos  biens ,  et  il  nous  en  a  rendu  les  arré^ 


rages,  depuis  le 'temps  de  notre  consëcration.  » 
Trois  jours  après ,  il  était  dans  le  domaine  de  Din^ 
thewrde  et  recevait  l'hommage  de  ses  hommes  et 
des  vassaux  de  l'Eglise. 

Pendant  son  séjour  en  Angleterre  ^  Odon  Rîgaud 
céda  à  Jehan  Grandson,  évéque  d'Exône,  le  manoir 
d'Otery,  et  obtint  une  charte  de  Henri  III,  con- 
firmant cette  vente.  Le  |6  mai,  il  rentrait  dans 
Rouen ,  accompagné  de  plusieurs  frères  Mineurs,  et 
faisait,  le  lendemain^  leà  ordinations  dans  sa  Ca- 
thédrale. 

n  reste  peu  de  jours  dans  cette  yiiïe;  nous  le 
voyons  partant  pour  Pontoise,  se  dirigeant  sur  le 
Paraclet  ,•  o\x  sa  sœur  Marie  venait  d'être  nommée 
abbesse.  En  rentrant  par  le  doyenné  de  Meulan  ^  il 
découvre  que  le  curé  de  Cordomanche  avait  célébré 
les  saints  mystères,  bien  qu'étant  interdit,  et  vivait 
avec  une  concubine;  que  le  curé  de  Corcelles  ne 
résidait  pas;  que  celui  de  Yaumondeys  travaillait  à 
des  ouvrages  qu'il  mettait  ea  vente;  que  celui  de 
Vaux  faisait  le  commerce,  et  tenait  une  vigne  à 
loyer  d'un  individu  auquel  il  avait  prêté  de  l'ar- 
gent à  gros  intérêt ,  qu'il  ne  disait  point  ses  heures 
et  qu'il  quittait  ordinairement  le  Ut  pour  aller  dire 
la  messe;  que  le  curé  de  Longuefosse  infamatus 
Hsset'de  Eugenia  parrochiana  sua^  et  habuisset 
ex  ed  pueros,  Odon  Rigaud  termine  sa  narration  en 

É 

disant  :  nous  les  avons  avertis  :  Monuimus  eos. 
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Dans  la  visite  qu'il  fait  à  l'église  et  au  Chapivtre 
des  Andely»,  il  s'aperçoit  que  le  sacristain  ne  Son-  ' 
oait  pas  les  cloches  aux  heures  dites;  il   lui  re- 
commanda d'être  plus  exact  à  l'avenir  s'il  voulait 
éviter  d'être  puni  par  le  doyen. 

Odon  entreprit  ensuite  le  voyage  de  Lyon  y  pour 
conférer  avec  le  pape  Innocent  IV.  Plusieurs  bulles 
de  cette  époque ,  concernant  l'Eglise  de  Rouen  ^  in* 
diqueraient  assez  bien  le  but  de  son  voyagei  A  son 
passage  par  Paris,  il  assista  à  Tinhumation  de 
l'évêque  Gautier  de  Château-Thierry,  enterré  dans 
le  chœur  de  son  église. 
I2&0.  Voyons  maintenant  Odon  Rigaud  fait%  acte  de 

juridiction  chez  ses  suffragants.  Il  arrive  te  9  jan-. 
vier  i!i5o,  à  Lisieux,  où  il  est  reçu  processionnel* 
lement  par  le  Chapitre;  l'église  était  parée.  Il  fit 
un  sermon  devant  les  chanoines  assemblés  dans  \t 
manoir  épiscopal  ;  ensuite  il  commença  sa  visite  et 
s'informa  si  l'évêque  remplissait  les  fonctions  de  son 
ministère     I^es   chanoines    répondirent    que    ne 
l'ayant  pas  vu  depuis  un  an,  ils  ignoraient  ce  qu'il 
faisait  ailleurs ,  et  qu'il  n'avait  pas  pouvoir  d'exercer 
les  actes  du  saint  ministère.  Sur  la  demande  faite , 
comment  et  à  qui  l'évêque  conférait  les  bénéfices , 
on  répondit  :  qu'il  en  accordait  souvent  à  des  gens 
qui  avaient  commis  des  fautes^  mais  qui  s'en  étaient 
repentis.   On  cita  entre  autres,  son  neveu,  con- 
vaincu d'homicide.   Il   demanda  si    les  doyennés 
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ruraux  étaient  vendus  ou  affermésj  pourquoi  ||archi- 
diacide  Nicolas  de  ChierviUle  ne  résidait  pas,  si  l'é- 
vêque  avait  des  gens  malhonnêtes  dans  sa  familia- 
rité y  et  comment  il  conservait  les  biens  et  les  droits 
de  TEglise.  On  répondit  d'abord  que  les  bms  étaient 
en  mauvais  état  par  Timpéritie  de  l'évâque.  Quand 
à  la  conduite  morale  du  Chapitre^  on  lui  dit  que  les 
chanoines  Simon  de  Wasvic  et  Albéric  se  livraient 
à  la  boisson  et  troublaient  les  cérémonies  du  chœur; 
que  Raoul ,  neveu  de  l'évêque  y  entrait  dans  des 
lieux  malhonnêtes  et  courait  de  nuit  par  la  ville. 
L'archevêque  admonesta  les  coupables  qui  pro- 
mirent de  se  corriger. 

Ce  fut  moins  grave  à  Ëvreux.  Seulement  ^  deux 
clerc$4e  chœur  avaient  été  renvoyés  pour  leur  in- 
conduite. Le  soir,  Odon  Rigaud  réunit  le  Chapitre 
dans  son  manoir ,  et  lui  demanda  comment  se  con- 
duisait l'évêque  dans  son  église  et  dans  son  diocèse, 
à  qui  il  conférait  les  bénéfices  t,  et  quelles  étaient 
ses  mœurs  et  sa  conversation.  On  lui  répondit  que 
tout  était  louable  dans  la  conduite  du  prélat. 

L'archevêque  visita  les  religieuses  bénédictines 
de  Saint-Sauveur  de  la  même  vilk;  elles  étaient  au 
nombre  de  quarante-et-une  sœurs.  Il  trouva  que 
ces  dames  buvaient  hors  du  réfectoire  et  de  l'infir- 
merie; qu'elles  avaient  des  oiseaux,  des  petits  chiens 
et  des  écureuils.  Il  prescrivit  de  faire  disparaître 
ces  animaux ,  et  enjoignit  à  l'abbesse  de  visiter  ino- 
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piDé0i|Sot  les  coffres  de  ces  daines  et  d'en  faire  en- 
lever les  serrures;  puis^  il  défendit  les  ceintures 
garnies  d'ornements  de  fer,  les  bourses  inconve- 
nantes pour  Tétat  monastique,  inhonestas^  et  les 
petits  oreillers  qu'elles  s'amusaient  à  faire. 

Pendant  l'absence  de  l'archevêque,  il  y  eut  une 
sédition  dans  Rouen,  occasionnée  soit  par  la  disette 
soit  parles  dîmes  que  prélevait  l'Eglise  sur  la  mou- 
turedublé*,  cause  de  jalousie  entre  les  nobles,  les  ri- 
ches bourgeois  et  les  possesseurs  de  moulins. 
André  de  Saint-Liénard,  neveu  de  Vincent  du 
Yal-Ricber,  s'était  mis ,  de  nuit ,  à  la  tête  d'émeu- 
tiers  armés ,  pour  forcer  le  grand  moulin  de  l'Eglise 
situé  près  du  pont  de  Robec,  et  en  avait  enlevé  le 
blé  et  les  farines.  * 

Cet  acte  repréhensible  fut ,  san$  doute ,  suivi  de 
censures  ecclésiastiques,  car  les  coupables  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  présenter  devant  l'archevêque  à 
Kofip.orty  se  soumettant  à  payer  jusqu'à  cent  marcs 
d'argent  pour  amende. 
i2âi.  Dans  le  mois  d'avril  laSi ,  Odon  Rigaud  fait  un 

nouveau  voyage  à  Lyon  pour  conférer  avec  le  pape. 
Il  y  passe  dix-huit  jours;  son  itinéraire  ne  nous  ap- 
prend rien  de  plus. 

Tous  les  regards  des  Normands  étaient  fixés 
vers  l'Orient,  dont  on  attendait  impatiemment  des 
nouvelles.  Les  premières  que  l'on  reçut  étaient  dé- 
sastreuses. Louis IX;  à  son  arrivée,  avait  pris  Da- 
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miette  ;  mais ,  s'étant  trop  aveiitureusement  engagé , 
son  armée  avait  été  détruite,  et  lui-même  était 
resté  prisonnier  des  infidèles. 

Jamais  on  ne  ressentit  une  pareille  émotion  en 
France  et  en  Normandie.  On  s'attendait  aux  suc- 
cès annoncés  dans  les  sermons  des  prédicateurs ,  et 
l'on  apprit  le  plus  épouvantable  des  revers!  Dans 
ce  malheur  commun ,  le  patriotisme  ne  fit  pas  dé- 
faut. Tous  les  Français  auraient  voulu  marcher  à  la 
délivrance  de  leur  roi. 

Cette  exaltation  y  partagée  par  toutes  les  classes 
de  la  société,  eut  son  avantage  et  ses  dangers  :  elle 
produisit  des  ressources  *  nouvelles  et  enfanta  de 
nombreux  désordres  :  des  gens  de  la  campagne , 
connus  sous  le  nom  de  Pastoureaux ,  donnèrent 
le  signal  ;  ils  se  réunirent  en  troupes ,  parcouru- 
rent les  villes  et  les  villages,  prétendant  que  des 
anges  leur  étaient  apparus,  et  leur  avaient  enjoint 
de  prendre  la  Croix,  en  leur  disant  que  <r  l'armée 
des  simples  avait  été  choisie  par  Dieu  pour  la  déli- 
vrance de  la  Terre-Sainte  et  du  roi  (  i  ).  » 

Après  avoir  ravagé  les  Flandres ,  ils  débordè- 
rent sur  la  Picardie ,  portant  en  tête  de  leurs  ban- 
des un  étendard  qui  représentait  le  sujet  de  leur 

{f  )  Fîngebant  vidîsse  Tisionem  Angeloram ,  et  R.  Tirginem 
Mariam  eis  apparuisse  et  j assisse  ut  accipierent  crucem ,  et  pas- 
tonimac  simpllciom  quos  elegerat  Domînus,  congregarent  exer- 
cttam,  9d  subtentionem  Tcrrae-Sancta;  et  rrgi  Ludovici.  [Chron. 
Mncti  LaudL] 
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prétendue  vîsioo  (i).  Rouen  ne  tarda  pas  à  en 
être  infesté.  Les  Ribcuuiîf  cette  troupe  de  vau- 
riens ,  toujours  en  guerre  ^vec  la  société  de  l'épo- 
que, se  joignirent  aux  Pastoureaux  et  prirent  part 
à  leurs  excès.  Tous  croyaient  tellement  à  la  vérité 
de  leur  mission  qu'ils  ne  reconnaissaient  la  supério- 
rité d'aucun  pouvoir  religieux,  et  se  répandaient 
en  invectives  contre  Dieu,  l'Église  et  les  Saints* 

Odon  Bigaud  réunit  un  synode,  non  dans  l'église, 
mais  dans  la  grande  salle  du  manoir  archiépiscopal 
«  à  cause  de  la  multitude  des  Pastoureaux  et  de  la 
commotion  populaire.  »  Ces  misérables  en  furent 
informés,  et,  craignant  qu'on  ne  prit  quelques 
mesures  contre  leui*s  excès ,  ils  se  ruèrent  sur  l'as- 
semblée, eh  chassèrent  l'archevêque  et  les  ecclé- 
siastiques qu'il  avait  réunis  (a). 

Si  l'on  a  bien  remarqué  ces  mots  de  commotion 
populaire ,  il  semblerait  que  les  bourgeois  de 
Rouen  et  les  chefs  de  la  Commune  auraient  p|ris 
part  aux  actes  des  Pastoureaux.  En  effet,  quelques 
jours  après ,  Odon  Rigaud  écrit  sur  son  journal  : 
tf  Nous  nous  sommes  réunis  dans  l'église;  le  maire 
et  beaucoup  de  pairs  sont  venus  à  nous  en  plein 
synode,  nous  ont  demandé  l'absolution,  et  nous  la 

(1)  Eamdem  TisioDem  in  ?exUlo  quod  ante  se  ferebant  depi- 
xerant.  [  Ghron.  Sancti-Laadi.  j 

(%)  Ib  taDtam  iaraluit  error  eomm  quod  dont,  archiepiacopmi, 
in  syQodo  Pencostes  de  eccl.  Rot  h.  cum  unUersis  8acf|^otibus 
ad  sTRodiun  con|çre|çatis  expulerint.  [Chr.  eccl.  Roth.] 
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leur  avoos  accordée.  »  Ces  magistrats  se  prësen- 
taîent-ils  pour  leur  propre  compte  ou  au  nom  de  la 
Commune  repentante?  Voilà  ce  que  la  sécheresse  de 
la  narration  nous  laisse  à  deviner.  Seulement  il 
paraU  que  la  réoooctliatîon  fut  complète ,  car  le 
lendemain  Odon  Rigaud  ajoute  :  «  hqus  avons. 
tenu  notre  synode  de  doyens  et  les  pairs  ont  dîné 
avec  nous.  ■» 

Après  cette  émeute^  Odon  Rigaud  fut  obligé  de 
se  faire  saigner  et  garda  le  lit  pendant  plus  de 
trente  jours.  Doit^on  attribuer  cette  maladie  à 
l'impression  qu'il  avait  épt*ouvée,  ou  à  la  goutte  qui 
venait  souvent  le  visiter? 

Enfin  la  masse  turbulente  d^  Pastoureaux  se  1251 
dirigea  sur  Paris  oii  les  attendait  la  reine  Blanche. 
Après  s'y  être  livrés  à  leurs  excès  accoutumés,  ils 
partirent  pour  Orléans  où  leur  mauvaise  réputation 
les  avait  devancés  :  les  clercs  et  les  gens  de  Tuniver* 
site  les  atteudirent  à  l'approche  de  leurs  faubourgs^ 
leur  en  défendirent  l'entrée  et  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Les  Pastoureaux  découragés  par  cette  ré- 
ception, allèrent  à  Bourges,  oii  ils  pénétrèrent 
dans  la  synagogue  des  Juifs ,  en  détruisirent  les 
livres  et  pillèrent  le  trésor.  Les  bourgeois  s'ar- 
mèrent à  la  hâte ,  tombèrent  sur  eux  et  en  firent 
un  grand  carnage.  Enfin  leur  chef  ayant  été  tué,  la 
plupart  furent  pris,  pendus  ou  noyés.  Un  petit 
nombre  seul  rentra  comme  il  put  dans  ses  foyers. 
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Ce  zèle  mystique  donna  lieu  à  des  exaltations  plus 
paisibles  qui  finii-ent  néanmoins  par  dégénérer  en 
coupables  excès  ;  car  l'orgueil  de  la  perfection  a 
ses  dangers.  Le  pays  se  couvrit  d'une  foule  d'or* 
dres  qui  s'étaient  constitués  eux-mêmes  sans  l'auto- 
risation dps  supérieurs  ecclésiastiques.  Il  y  avait 
l'ordre  de  la  Pénitence  de  Jésus-Christ,  l'ordre 
des  Martyrs,  l'ordre  des  Apôtres,  l'ordre  des  Évan- 
gélistes,  l'ordre  de  la  Sainte-Croix,  l'ordre  des 
Crucifiés,  dont  les  frères  fieiisaient  des  pénitences 
et  se  soumettaient  à  des  rigueurs  corporelles  exces- 
sives, très  méritoires  sans  doute,  mais  que  la  reli- 
gion n'a  pas  exigées  de  la  faiblesse  humaine. 

Les  frères  de  ^  Pénitence  de  Jésus*Christ,  par 
exemple ,  appelés  Sachets ,  s'enfermaient  dans  des 
cellules  murées,  où  ils  restaient  jusqu'à  la  fin  de 
leurs  jours.  Il  y  eu  avait  dans  les  bois ,  au  milieu 
des  champs,  et  jusque  dans  les  carrefours  des 
villes;  Rouen  nous  offre  un  singulier  exemple  de 
ce  genre  de  réclusion  :  Un  prêtre  à  la  vie  rigide, 
fut  appelé  p«ir  l'archevêque  Thibaut  à  la  tête  du 
monastère  de  Sainte-Catherine  ^  d'où  il  passa  l'an- 
née suivante  à  celui  de  Saint-Ouen.  Il  ne  put  s'ha- 
bituer à  cette  existence  trop  aisée  pour  sa  vocation 
et  retourna  simple  moine  à  Sainte-Catherine;  il 
fit  faire,  du  consentement  de  l'abbé,  une  cellule 
auprès  de  l'église  et  s'y  renferma. 

Ce  fut  dans  ce  réduit  de  six  pieds  carrés  qu'il 
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vécut  y  chargé  de  liens  qui  lui  flétrissaient  la  peau 
et  la  déchiraient  par  des  pointes  de  fer  ;  il  n'avait 
pour  vêtement  qu'une  cuirasse  en  jonc,  descendant 
jusqu'aux  genoux.  Il  jeûnait  presque  constamment, 
ne  buvait  que  quand  il  y  était  contraint  par  la 
maladie,  ne  mangeait  jamais  de  chair ,  ne  se  cou- 
chait sur  la  terre  que  quand  il  ne  pouvait  tenir 
debout ,  et  chantait  des  psaumes  et  des  oraisons  en 
versant  des  larmes  abondantes.  Telle  fut  la  vie  que 
Adam  le  reclus  mena  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours 
durant  un  espace  de  24  années ,  faisant  l'admira- 
tion de  toutes  les  classes  :  rois,  reines,  nobles^ 
bourgeois,  éveques,  clercs  et  séculiers  qui  venaient 
le  visiter  et  se  recommander  à  ses  prières  (  1  ). 

Cependant  tous  ces  dévouements  mystiques  qui 
devaient  concourir  à  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte 
et  du  roi  ,  eurent  un  résultat  moins  heureux  que 
Targent  remis  aux  Croisés.  Les  églises  se  cotisèrent 
comme  elles  avaient  déjà  fait  pour  la  rançon  de 
Richard.  Tel  fut  de  tous  temps  l'emploi  de  ses 
grands  revenus  :  soutenir  des  ecclésiastiques  pour 
moraliser  les  populations ,  élever  des  monuments , 
venir  au  secours  du  Saint-Siège^  doter  des  hôpitaux, 
et  payer  les  dettes  de  l'État.  Quelle  institution  s'est 
jamais  mieux  acquittée  d'aussi  nobles  devoirs  ? 

Le  trésor  de  l'Eglise  de  Rouen  n'était  pas  riche  1251. 

alors;  ce  qui  viendrait  à  l'appui  du  sentiment  des 

(1)  Chron.  triplex  et  unum. 
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accusateurs  de  Pierre  de  Colmieu ,  car  )^  dianoi- 
nés  furent  obligés  d'enlever  le  grilbge  en  argent 
qui  entourait  le  tombeau  de  Richard  Cœur-de-Lîon 
pour  fournir  leur  contingent  (  i  ).  On  obtint  ainsi 
la  liberté  du  roi ,  ardemment  désirée  de  tous  les 
Français.  La  régente  le  pressa  de  revenir,  mais 
malgré  ses  instances  ,  il  passa  encore  4  &us  en  Pa- 
lestine pour  faire  réparer  les  fortifications  de  quel- 
ques places,  et  cette  temporisation  valut  la  liberté 
à  plus  de  douze  mille  chrétiens  (3). 

Un  acte  de  TOfficialité  du  mois  d'août  1 25 1 
nons  (ait  connaître  en  ces  termes  le  nom  du  troi- 
sième architecte  connu  de  la  cathédrale  :  «  Maître 
Gautier  de  Saint-Hylaire ,  maçon ,  maître  de  l'œu- 
vre ,  à  savoir  de  l'église  de  Rouen  »  (3)* 

Cet  acte  est  un  bail  passé  avec  le  Chapitre  pour 
une  de  ses  maisons  que  maître  Gautier  prenait  à 
fief,  moyennant  une  rente  annuelle  de  8  livres 
tournois. 

Les  années  qui  suivirent  furent  remarquables 
par  les  mesures  de  sévérité  adoptées  contre  les 
Juifs.  Us  durent  abjurer  ou  quitter  la  France.  l'É- 
glise faisait  de  grands  sacrifices  pour  obtenir  leur 
conversion,  si  l'on  en  juge  par  la  bulle  que  le  pape 
adressa  au  monastère  de  Fécamp,  l'exemptant  de 

(DEpit.  Hist.  des graodesCbroniqaesde France. [Ad.  an.  1260]. 

(2)  Join ville  [Ap.  scrip.  rer.  Gall.,t.  XX.] 

(3)  Cart.  de  la  catb.,  ch.  324. 
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tout  iropât  au  profit  des  Juifs  convertis  ,  vu  qu*il 
avait  déjà  payé,  pour  cette  œuvre  \  plus  de  60  li- 
vres tournois,  et  fait  parvenir  de  nombreux  subsides 
à  la  Cour  de  Rome  et  aux  légats  (1). 

Odon  Rigaud  recevait  les  taxes  des  maisons  re- 
ligieuses de  son  diocèse  et  les  distribuait  aux  Juifs 
entrés  dans  le  giron  de  l'Église.  On  craignait  que  le 
besoin  ne  les  contraignit  d'avoir  recours  à  leurs 
anciens  co-religionnaires  qui  ne  les  auraient  assistés 
qu'aux  dépens  de  leur  foi  nouvelle. 

En  Angleterre,  on  publia  sur  leur  compte  une  is52. 
histoire  atroce  si  elle  est  vraie ,  plus  atroce  encore 
si  ce  n'est  qu'une  pure  invention  pour  les  dépouiller. 
Le  roi  étant  sur  le  point  d'aller  à  la  croisade, 
prélevait  alors  les  deniers  que  le  pape  lui  avait 
accordés  sur  les  revenus  de  l'église,  sans  en  ex- 
cepter les  manoirs  épiscopaux  (3).  Il  fallait  de 
l'argent  à  tous  prix.  Alors,  par  une  singulière 
coïncidence  ,*  le  bruit  couiTit  que  les  Juifs  de  Lin» 
coin  avaient  fait  subir  pendant  huit  jours  des 
traitements  affreux  à  un  jeune  enfant;  on  disait 
qu'après  l'avoir  mis  à  la  torture,  lui  avoir  ouvett 
le  côté ,  arraché  les  ongles ,  coupé  les  lèvres ,  la 
langue  et  les  oreilles,  ils  avaient  versé  de  la  poix 
bouillante  sur  ses  blessures  ,  l'avaient  mis  en  croix , 

(1)  Cartulaire de  Fécamp.  [Arch.  départ.] 

(2)  De  maneriis  eisdem  decimam  hujus  modi  jaxta  formain 
traditam  ehiberi  [Rymer  p.  169t] 
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et  jeté  dans  un  égoût.  Ce  cadavre  mutilé  fut  enlevé 
de  ce  lieu  infect  et  inhumé  avec  de  grandes  céré- 
monies dans  l'église  de  Lincoln,  en  présence  du  roi, 
des  évêques  et  des  principaux  personnages  du  pays. 
Ceux  qu'on  supposa  complices  de  cet  attentat, 
furent  traînés  à  la  queue  des  chevaux  sur  les  pla- 
ces publiques  et  pendus;  d'autres  se  rachetèrent  à 
prix  d'argent;  le  plus  grand  nombre  quitta  l'Angle^ 
terre  après  avoir  fait  le  sacrifice  de  sa  fortune  et 
de  sa  position  (i). 
1253.  Odon  Rigaud  tenait  un  concile  dans  le  couvent 

des  frères  Mineurs  de  Yernon,  lorsqu'on  apprit 
la  mort  de  la  reine  Blanche.  Louis  IX  reçut  cette 
nouvelle  en  Palestine  ,  et  se  disposa  à  revenir  eii 
France  pour  preifidre  la  direction  des  affaires  de 
son  royaume. 

A  son  retour  de  Vernon,  l'archevêque  fut 
tourmenté  de  la  goutte.  Après  avoir  épuisé  l'art  des 
médecins,  il  fit  des  pèlerinages,  à  Saint-Thibaut-aux- 
Bois^  et  à  Aliermont;  il  confesse  lui-même  en 
avoir  obtenu  peu  de  soulagement.  Sa  vie  n'en  fut 
pas  moins  active ,  car  nous  le  voyons  successive- 
ment à  Bures,  à  Beaulieu ,  à  Néufchâtel,  à  Oville^ 
à  Saint-Wandrille  et  à  Bacqueville,  réprimandant 
partout  les  moines  qui  n'observaient  pas  le  jeûne ^ 
fréquentaient  les  tavernes ,  se  livraient  au  jeu  et 
usaient  du  lit  des  concubines. 

(0  Chron.  triplex  etuiium. 
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Il  arriva  bientôt  à  Rouen ,  pour  y  exercei:  ud 
acte  sévère  de  juridiction  contre  un    hérétique. 
Voici  sa  propre  narration  :  «  Le  a  a  juin^  le  peuple 
et  le  clergé  de  la  ville  étaut  réunis  à  la  mare 
du  parc ,   nous  leur  avons  fait    un  sermon  ^  et 
avons  condamné  comme  hérétique ,  Jehan  Marel , 
détenu   depuis  longtemps  dans  notre  prison.  Sa 
sentence  écrite  a  été  prononcée  en  ces  termes  : 
Au    nom  du  Père ,  du   Fils  et  du  Saint-Esprit , 
ainsi  soit-il.  Toi  Jehan,  dit  Marel,  pensant  et  soute- 
nant avec  opiniâtreté   des  choses  contraires  à  là 
foi  catholique ,  et  excommunié  de  droit  pour  cela, 
après  t'avoir  entendu  fréquemment,  suivant  la  loi , 
après  que  tu  as  confessé  tes  erreurs,  et,  qu'averti 
canoniquement  tb  n*as  pas  voulu  les  rétracter  par 
le  conseil  d'honuneâ  sages ,  nous  te  jugeons  héréti*- 
que,  et  te  condamnons  pour  hérésie  ».  11  est  pro» 
bable  que  ce  malheureux  fut  brûlé  près  de  la  mare 
du  parc ,  lieu  ordinaire  de  ces  exécutions  comine 
nous  le  verrons  i3   ans  plus  tard.    Après  cette 
sentence,  Tarchevêque  alla  coucher  à  Dé  ville  (^i). 
Dans  le  mois  de  décembre  suivant,  Will.  de 
Wardres  se  préseiita  devant  Odbn  Rigaud,  pour 
obtenir  la   cure    d'Anières  ;     voici    le    singulier 
examen  que  Tarchevêque  lui  fit  subir  devant  les 
dignitaires  du  Chapitre ,  simple  traduction  d'une 
légende  de  la  Purification  :   Illa  namque  sa/us; 

(t)  Ipsa  die  pernbctavimus  at>ud  DeyiHam.  [R€g.  Tisît.] 
II.  8 


—  H4  — 

lUa ,  ioelle  est  ;  seUus^  mIuz;  gene^ùia  ^  eiig»adi<4e  ; 
de  vitgrine  Maria  >  de  la  vierge  Marie  ^  hoc  est ,  ce 
est \  die i,  le  jour;  quadragesimo ,  de  la  quaran- 
tane;  Maria  j  ô  tu  Marie;  génitrice ,  mère;  hodie^ 
hui  ;  a6  ^sa ,  de  celle  ;  deporîata  ^  portée  ;  ad 
iémplum^  au  temple;  ipstusy  de  celui;  ut  ipse, 
que  icel  ;  tedêmptor  noster^  notre  père  ;  sit ,  soit  ; 
presentatas^  présentez;  siCy  en  telle  manière;  cum 
subsêctncia  nostre  camis ,  en  la  substance  de  notre 
eharj^Aa/n,  mais;  adimplet,  il  aimplit;  ipsant^ 
icellei  On  demanda  au  postulant  s'il  s'était  rendu 
compte  de  sa  traduction  ^  il  dit  qu'il  n'è^  compre** 
nait  pas  bien  le  sens. 

Une  autre  fois ,  Jehan  Quesnel  ^  qui  prétendait 
à  un  bénéfice  ^  fut  trouvé ,  par  TaiMïhevéque  ^  in-» 
suffisant  dans  les  lettres  ^  sachant  lire  à.  peine  ^ 
ne  connaissant  pas  la  construction  latine^  et 
n'ayant  aucune  tlotiôn  du  chaut  $  aa  demaïkde  fut 
rejeiée. 

Cependant)  la  suprématie  exercée  par  Odon 
Rigand  suj*  sei»  silfiragants  et  dans  les  abbayes 
de  leurs  diocèses-,  n- était  pas  du  gôât  de  tous  ceux 
dont  le  rigide  réformateur  ^réprimait  les  écarts.  On 
lui  contesta  ses  pouvoirs,  et  des  porter  de  mo-^ 
nastères  lui  furent  plusieurs  fois  fermées^  Pour 
sortir  de  cet 'état  d^incertitude ,  l'actif  archevêque 
alla  à  Rome^  afivi  d'obtenir  dès  bulles  qui  régula- 
risassent définitivement  sa  juridiction  .et  ses  droits. 
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.  Le  i4  janvier  ia54  >  ^^  P^^'  i  ^  cheval ,  suivi  de  ii$4. 
quelques  frères,  qui  raccompagnent ,  au  cœur  de 
l'hiver ,  dans  un  trajet  de  plus  de  3oo  lieues.  En 
passant  par  Evreux ,  il  traita  de  la  paix  avec  son 
sufiragant»  jusqu'à  la  décision  du  Saint-Père. 
Nous  ne  voyons  rien  de  remarquable  dans  son 
voyage  jusqu'à  Salins.  lii ,  dit-il ,  nous  ne  pûmes 
passer  à  cause  delà  neige.  Deux  jours  après  il  ren* 
voie  Ârnoult,  Tun  de  ses  compagnons,  trop  infirme 
pour  supporter  les  ËEitigues  du  voyage.  A  Lausanne, 
il  célèbre  la  messe  et  prêche  le  jour  de  la  Purifia 
cation  ;  il  gravit  les  monts  et  arrive  à  Liifoire  ;  le 
i4  février,  il  entre  dans  Bergame ,  «  et  nous  avons 
passé ,  dit-il ,  à  Trezeo ,  par  l'eau  de  XJrLda ,  non 
cependant  sans  danger.  »  Le  1 1  mars,  il  était  ^/zj 
le  bourg  de  Saint-Pierre.  Le  lendemain ,  il  se  pré- 
senta au  palais  de  Latran ,  •  où  il  baisa  le  pied  du 
seigneur  pape.  »  Il  resta  quatre  mois  à  Rome ,  ac* 
compagna  le  Saint-Père  à  Viterbe,  à  Assise,  à 
Preneatre  et  à  Agnano.  Ce  fiit  dans  cette  ville  qu'il 
reçut  «  la  note  de  la  sentence  sur  la  cause  qui  s'a*- 
gitait  entre  lui  et  ses  suffragants ,  #  seul  passage 
qui  nous  fasse  connaître  le  but  de  son  voyage. 

Odon  était  de  retour  à  Rouen  le  8  septembre. 
La  veille ,  saint  Louis  entrait  dans  Paris,  revenant 
de  sa  première  croisade.  Nous  sommes  surpris 
que  notre  archevêque  ne  se  soit  pas  empressé 
d'aller  visiter  le  monarque  ;  nous  le  voyons ,  au  con- 
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traire ,  reprendre  le  cours  de  ses  tournées^  qui  du-^ 
rèrent  trois  mois.  Ce  ne  fut  que  le  ^4  novembre  qu*ii 
alla  à  Paris  y  et  voici  les  seules  particularités  qu'il 
nous  révèle  sur  son  séjour  auprès  de  saint  Louis. 

Henri  III  étant  à  Bordeaux ,  fit  demander  à  son 
beau-frère,  IjouIs  IX,  passage  dans  son  royaume ^ 
pour  éviter  une  trop  longue  traversée  sur  mer. 
Ayant  obtenu  une  réponse  favorable ,  il  quitta  cette 
ville  avec  une  nombreuse  suite.  Saint  Louis  alla 
au-devant  de  Henri  III  jusqu'à  Orléans.  Odon  Ri- 
gaud  nous  fait  entrevoir  ses  premiers  rapports  avec 
la  cour,  par  le  passage  suivant  de  son  journal  : 
«  Le  7  ,  nous  allâmes  à  la  rencontre  du  roi  d'An- 
gleterre venant  à  Paris.  Après  avoir  Séjourné  six 
jours  dans  la  capitale  et  visité  Saint-Denis,  Pon- 
toise  ,  Grammout  y  Chaumont  et  Saint-Lcu  ,  nous 
avons  rejoint ,  le  i  «i  décembre ,  la  cour  à  Creil.  » 

Henri  III  désirait  obtenir  la  restitution  de  la 
Normandie,  donti  selon  lui ,  Philippe- Auguste  avait 
promis  le  retour  k  l'Angleterre.  Il  n'y  eut ,  pour  le 
moment ,  rien  de  décidé ,  et  l'archevêque  de  Rouen 
ne  parait  pas  avoir  pris  part  à  ces  négociations. 
1255.  Cependant  le  roi  avait  su  distinguer  le  grand 

évêque;  car  il  l'admet  dans  sa  familiarité,  et  c'est 
lui  qu'il  choisit ,  en  avril  i^SS,  pour  célébrer,  à 
Melun ,  les  noces  de  sa  fille  avec  le  roi  de  Navarre. 

Dans  le  mois  de  mai ,  Odon  va  rejoindre  saint 
Louis  à  Pontoise,  et  eu  obtient,  pour  lui  et  $es 
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successeurs  y  la  restitution  de  Tarchicliaconé  de  cette 
ville,  avec  toutes  les  paroisses  qui  eu  faisaient  par- 
tie. Le  prélat  accompagne  le  roi  à  Paris,  où  il  reçoit 
la  charte  de  cette  donation.  Dans  cette  pièce, 
Odon  Rigaud  promet  d'être  fidèle  au  roi  et  à  ses 
successeurs,  et  de  placer  à  Pontoise  une  personne 
docte ,  qui  connaîtra  de  toutes  les  causes  des  bour- 
geois et  les  laissera  jouir  de  leurs  franchises  et  an-r 
ciennes  coutumes. 

OdonBigaud  alla  voir,  le  1 5  juin,  le  roiàSenlis, 
et  le  troHva  malade.  Cette  indisposition  présentait 
peu  de  gravité;  car  Farcbevêque  ne  resta  que  cinq 
jours  avec  lui. 

En  octobre,  pendant  que  le  prélat  était  parti 
du  coté  de  Gisors  et  de  Beauvais,  saint  Louis  entra 
dans  Rouen  sans  y  être  attendu  ;  il  fut  accueilli  avec 
bonheur  par  la  population  et  les  ecclésiastiques  de 
la  cathédrale.  I^  but  de  cette  excursion  était  un 
pèlerinage  au  monastère  de  Sainte-Catherine  pour 
s'entretenir  avec  le  reclus  (  i  ).  Il  serait  curieux  de 
savoir  ce  qui  se  passa  entre  ces  deux  hommes, 
martyrs  l'un  et  Tautre  de  la  mysticité  de  l'époque  ; 
les  moines  l'ont  ignoré  i  ou  n'ont  pas  daigné  nous 
en  instruire. 

La  renommée  du  reclus  était  si  grande  que  les 

(1)  Receptus  est  a  cÎTibus  ejoadem  urbis  cam  honore  qat  etiam 
fait  apud  sanctam  Katarinam  cansa  peregrinationts  et  ut  haberet 
colloqutam  cnm  recluso.  (Ch.  S.  Kat.  ) 
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rois  et  les  reines  s'empressaient  de  le  visiter  (i); 
ce  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  saint  Louis,  à  son 
épouse  y  à  leur  fille  et  au  roi  de  Navarre. 

A  la  suite  de  ce  voyage,  le  roi,  par  une  première 
ordonnance,  entend  que  le  maire  de  Rouen  sortant 
de  charge,  élise,  de  concert  avec  les  autres  prudliom* 
mes  de  la  ville ,  trois  bourgeois  notables ,  panni 
lesquels  il  choisira  le  chef  de  la  communauté  ;  il 
défend  d'envoyer  en  cour  des  députations  compo- 
sées d'autres  personnes  que  le  maire  ou  son  repré- 
sentant ,  lesquels  ne  pourront  avoir  plus  de  che- 
vaux et  plus  de  gens ,  ni  faire  plus  de  dépenses  à  la 
charge  de  la  ville  ,  que  s'ils  voyageaient  pour  leurs 
propres  affaires  (a),  ^insi  le  roi  ne  voulait  connaître 
les  doléances  de  la  commune  que  par  le  maire  qu*il 
avait  lui-même  choisi  ;  c'était  à  peu  près  annihiler 
le  droit  de  réclamation. 
1250.  Les  immenses  travaux  faits  à  la  cathédrale  n'a«- 

vaient  pas  encore  permis  de  s'occuper  d'une 
œuvre  secondaire  et  néanmoins  très  urgente;  nous 
voulons  parler  de  la  reconstruction  de  la  clôture  de 
l'aître  qui  avait  donné  lieu  à  de  si  vives  contestations. 
Le  prince  se  porta  médiateur  entre  les  bourgeois 
et  les  chanoines ,  en  les  engageant  à  se  faire  de 
mutuelles  concessions.  Après  quelques  conférences, 

(1)  Andita  fama  tanta  T&ri  circumquaqoe  regea  et  regin»  cœ- 
perant  ad  eum  coDvolare.  (  Chron.  SancUe-Kath. 

(2)  Ordonnances  des  rois  de  France  ,  1. 1 ,  p.  83. 
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Vêirçhi^Hâquid  #nvoji»  au  roi  l'aooord  fliûvaiit  qui 
mettait  fin  k  toute  discussion  :  «  Nonobstant  les 
droits  qu'a  Téglise  d'entourer  son  cimetière  de 
murailles  aussi  hautes  qu'elle  le  jugera  à  propos , 
lui  et  son  chapitre  conseatent.f  pour  obtempérer 
k  la  vQlonté  du  monarque  (  i  ) ,  à  ne  pas  élwer  oe 
mur  à  plus  de  qui^re  pieds  du  soit  à  moins  que  quel- 
que néce^të  i^e  j^  conjUraigne  d'en  agir  autre- 
ment. V 

Le  roi  rend  alors  plusieurs  ordonnances  favora- 
blés  ^  l'Eglise  de  Rouen.  Par  Tupe^  ex^pédiée  de 
Yincennes ,  il  mande  au  bailli  de  laisser  prendre 
dans  ses  forêts,  par  l'archevêque  et  ses  successeurs , 
tous  les  bois  dont  ils  auraient  bctsoin  pour  faire  de 
nouveaux  moulins  ou  réparer  les  anciens  (a). 

Il  confirme  ensuite  à  la  cathédrale  la  donation 
faite  par  Guillaume  du  Désert ,  écuyer ,  d'un  ma- 
noir situé  entre  l'église  de  Saint  ^Pierre-^durPor- 
lier  et  le  mur  dç  la  ville  (3).  Cette  église  existait 
presque  à  l'angle  des  rues  Cauchoise  et  Fontenelle, 
près  du  Marché  actuel  ;  la  seconde  partie  de  son 
nom  lui  venait  de  la  porte  de  la  ville  qui  en  était 
très  rapprochée.  Les  bourgeois  avaient  dédié  cette 

(I)  Vestrie  Umen  celsitudinis  bene  placito  penitas  obteioper»r« 
TOlentis.  (  Arch.  nal. ,  pièce  citée  par  M.  Chéruel.] 

(3)  Reg.  visit.  ,  p.  793 ,  (édit.  de  M.  Bonniu.) 

(3)  Inter  muram  nottram  ,  ex  ana  parte ,  et  ecclesiam  beati 
Pttri  portarii.  [  Charte  citée  par  Farin.  ] 


église  à  saint  Pierre,  que  ses  fooctions^  dans  le  cîei, 
rendaient  plus  propre,  selon  eux,  que  tout  autre 
saint,  à  exercer  une  surveillance  active  sur  cette 
porte  confiée  à  sa  garde. 
12M-  Le  roi  accorda  aux  moines  de  Saint*Ouen,  moyen- 

nant une  rente  de  60  livres  tournois ,  le  droit  de 
pacage,  pour  leurs  porcs  ,  sur  sa  terre  de  Cailly; 
plus  les  pailles  et  i  a  mines  d'avoine  que  les  habitants 
de  ce  lieu  devaient  à  sa  grange;  il  ajouta,  une  place 
située  çntre  la  halle  et  les  fossés  dudit  bourg,  et 
deux  pots  de  vin  que.  le  monastère  lui  devait  à 
chaque  entrée  qu'il  faisait  dans  la  ville  de  Rouen  (  1  ) . 

Saint  Louis  s'étant  rendu ,  le  jour  de  l'Annon- 
ciation ,  dans  le  monastère  du  Bec  pour  y  faire  ses 
dévotions ,  Qdon  Rigau(}  alla  l'y  rejoindre; la  chro- 
nique de  cette  abbaye  rapporte  que  le  prince  dîna 
dans  le  réfectoire  des  religieux,  ayant  l'abbé  Robert 
à  sa  droite ,  et  l'archevêque  de  Rouen  à  sa  gauche. 

En  septembre ,  Odou  Rigaud  réunit,  à  Pont-Au- 
demer,  un  concile  qui  prescrit  lexécution  des  statuts 
du  pape  Grégoire  IX  et  du  concile  de  Lyon. 

On  défend  aux  Chrétiens  d'entrer  au  service  des 
Juifs,  et  l'on  ordonne  aux  Juifs  d'avoir  une  marque 
particulière  et  patente  pour  être  distingués  des 
Chrétiens. 

Les  danses  dans  les  cimetières  sont  prohibées 
la  veille  de  la  fête  des  saints. 

(1)  Dom  Poramcraic,  [  Hist.  de  Saint-Oucn.  ] 
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Les  clercs  seront  solennellement  avertis,  dans 
les  églises ,  principalement  ceux  qui  ne  sont  pas 
mariés  y  d'avoir  une  tonsure  suffisante,  et  ceux  qui 
se  seront  croisés,  de  porter  ostensiblement  la  croix. 

Les  clercs  ne  pourront  équiper  leurs  chevaux , 
de  selles,  de  freins  ,  ni  de  pectoraux  dorés. 

Il  est  défendu  aux  clercs  de  se  livrer  au  divertis- 
sement de  la  chasse  ,  soit  avec  des  oiseaux  ou  au- 
trement. 

Le  synode  s'occupe  ensuite  de  la  juridiction 
des  baillis  envers  les  clercs  et  les  croisés, 

«  Enfin ,  dit  l'archevêque ,  du  commun  consen- 
tement  de  nos  frères,  nous  visiterons  nos  sufTra- 
gants  quand  nous  le  jugerons  à  propos  ;  et  le  concile 
provincial  s'étant  tenniné  sans  discorde,  nous  nous 
sommes  retirés  en  chantant  le  Te  Deum  lauda- 
mus(iy  » 

En  octobre ,  Odon  Rigaud ,  appelé  par  le  roi  à 
Paris ,  se  dirige  d'abord  sur  Lou viers  et  sur  Fresnes , 
confère' les  saints  ordres  aux  Andelys,  passe  à  Saint- 
Germain-en-Laye  ,  arrive  à  Paris,  où  il  dit  un  jour 
la  messe  des  saints  Anges ,  et  le  lendemain ,  celle 
des  reliques  dans  la  chapelle  du  roi  (a).  Delà  ,  il  va 
à  Saint-Denis ,  passe  par  Yernon  ,  où  il  fait  la  dé- 
dicace de  la  chapelle  royale  élevée  dans  le.château. 

(1)  Ce  concile  ne;  figure  pas  dans  les  collections  des  synodes 
de  la  proyince. 

(2)  La  sainte  Chapelle, 


Vers  la  fin  de  la  même  aonëe ,  l'archevêque  va 
à  Cormetlles ,  à  Beaumant-eo«-Auge  et  à  liisieux. 
Il  réunit  les  chauoines  de  cette  dernière  église  dans 
Le  vestiaire  de  levêque,  vu  qu'ils  n'avaient  pas 
d'autre  lieu  pour  tenir  le  chapitre.  Il  engage  queU 
ques  diacres  à  recevoir  les  ordres  sacrés  ;  et  ap* 
prend  que  le  chanoine  Raoul  G>ypel  s*était  intro- 
4uit  violemment  ^  avec  plusieurs  complices^,  dans 
la  maison  d'une  femme  de  Lisieux ,  avec  l'intention 
'd'accomplir  sur  elle  un  acte  de  brutale  lubricité  ; 
que  cette  femme  ayant  jeté  des  cris ,  le  chanoine 
et  ses  compagnons  lui  avaient  tellement  serré  la 
gorge  (  1  )  qu'elle  en  était  morte  presque  subitement. 
Le  prélat  se  tait  sur  la  punition  qui  dut  être  infligée 
à  ces  grands  coupables. 
1167.  Au  commencement  de  l'année  ia57^    dans  le 

mois  d'avril,  saint  Louis  y  voyageant  en  Normandie, 
vint  à  Rouen,  où  il  passa  un  jour  et  coucha  dans 
le  manoir  archiépiscopal  de  Déville  (2).  Le  lende- 
main de  la  fête  de  Pâques,  il  était  à  Auffay,  d'où 
il  partit  pour  Arques.  Odou  Rigaud  alla  l'y  rejoin- 
dre et  dîna  le  même  jour  avec  lui. 

Louis  IX  resta  quatre  jours  à  Arques,  pendant 
ce  t^nps  l'archevêque  était  à  Aliermont.  Le  ciu'- 
quième  jour,  le  roi  et  le  prélat  se  rencontrèrent  à 

(t)  Dicte  mulieris  gattar  ita  Talide  constrinzerunt ,  quod  non 
longo  tempore  interjecto  dicitur  expirasse.  (  Reg.  Tisft.  ). 

(2)  Kt  dominus  rex  nobiscum  fuit  ipsa  die,  et  jacuit  in  domo 
nostra.  [Reg.  lisit.] 
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Ix>iigueville^  et  allèrent  ensemble  à  Neufchâteli  à 
Mortemer  et  à  Gournay.  Saint  Louis  rejoignit  son 
épouse  à  Gisors.  Odon  Rigaud  continua  son  voyage 
seul  jusqu'à  Paris  où  il  resta  trois  jours;  il  passa ^ 
en  revenant,  par  le  Pont-de-rArche ,  où  il  trouva 
la  reine  (  i  )  qui  vint  avec  lui  à  Rouen.  Elle  n*y  resta 
qu'un  joui*  et  partit  le  lendemain  pour  Fresnes,  où 
Odon  Rigaud  Taccompagna.  Sept  jours  après ,  ce 
dernier  était  de  retour  à  Déville. 

Quel  avait  été  le  but  du  voyage  du  roi  et  de  la 
reine  dans  nos  murs?  L'archevêque  nous  le  laisse 
ignorer.  Il  repi-end  le  cours  de  ses  occupations  or* 
dinaires ,  et  commence  par  présider  à  riustallation 
des  Jacobins  dans  Rouen  :  «  Nous  fûmes  présent  k 
l'entrée  du  monastère  des  frères  Prêcheurs ,  nous 
y  célébrâmes  la  messe  et  y  ftmes  le  sermon.»  Geci  se 
rapporte  à  l'introduction  de  ces  religieux  dans  leur 
nouveau  monastère ,  dont  ils  possédaient  le  fonds 
depuis  1^4?- 

Saint  Louis,  prenant  intérêt  à  cette  maison  »  lui 

avait  donné  y   l'année  précédente,  Jes  murs,   les 

tours  de  la  ville ,  depuis  la  porte  de  Caux  jusqu'à 

la  Seine ,  ce  qui  forme  à  peu  près  l'emplacement  du 

boulevard  Gauchoise  actuel.  Il  y  avait  ajouté  le 

revenu  annuel  de  dix  sols  qu'il  retirait  de  la  loca- 
tion des  fossés  (a). 

(!)  Rcgtna  Ibidem  existente.  [Keg.  risit  ] 
(3)  Goncedimus  in  perpetuiini  usum  suum  in  iniiris  nostris  et 
tourellis  dictorum  niuroruin  itUm  pnedi^rtseà  |M>rU  Caleti  dsque 
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I^e  manoir  de  Saint-Mathieu  n'étant  plus  pos-. 
sédé  par  les  Jacobins  ^  saint  Louis  l'acheta  de  l'ar- 
chevêque et  y  plaça,  en  1^69^  des  religieuses  do- 
minicaines qui  prirent  le  nom  de  Dames -Emmurées, 
venant  des  hautes  murailles  dont  leur  couvent  fut 
entouré. 

Bien  que  l'église  des  Emmurées  ne  soit  que  du 
XVP  siècle,  rien  ne  fait  mieux  revivre  le  souvenir 
de  saint  Louis  que  l'ensemble  de  ce  monument;  la 
voûte ^  peinte  d'un  fond  azuré ,  est,  dans  toute  sa 
longueur,  couverte  de  fleurs  de  lys,  de  chiffres  du 
saint  roi ,  de  cœurs  surmontés  de  trois  clous  et  de 
pendentifs  en  bois  doré.  Les  sommiers  qui  traver- 
sent l'édifice  sont  chargés  d'écussons  symboliques 
rappelant  les  hauts  faits  des  Croisés  :  ce  sont  des 
oiseaux  se  dirigeant  vers  les  trois  étoiles  de  l'Orient  ; 
ce  sont  les  murailles  de  Jérusalem,  des  pèlerins  avec 
le  bourdon  et  la  besace;  enfin,  saint  Louis  tenant 
la  main  de  la  Justice,  et  se  faisant  présenter  le  livre 
de  la  Loi.  On  peut  dire  que,  si  ces  décorations  ne 
sont  pas  de  l'époque  qu'elles  rappellent,  jamais  l'art, 
en  les  exécutant,  ne  (it  un  meilleur  usage  de  la  foi 
et  de  la  tradition.  Un  écusson  ,  portant  la  date  de 
1667,  indique  le  temps  oit  ces  travaux  d'embellis- 
sement furent   entrepris. 

ad  ciirsuin  secanae.  Quittavimus  etiam  çisdem  fratribus  decem 
ftolidos  annai  redditus  quos  percipiebamiis  in  fostato  dictorum. 
Oiurorum.  [Archives  municipales.] 
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Odon  Rigaud^  datis  ses  tournées,  jugeait  sou- 
vent des  délits  de  chasse  qui  portaient  atteinte  aux 
droits  féodaux  du  clergé  :  ainsi  ^  passant  par  Alier- 
mont,  «  un  certain  oiseleur  de  la  comtesse  de 
Dreux,  nommé  Hardi,  vint  lui  faire  amende  hono- 
rable, pour  avoir  pris,  dans  sa  garenne,  quatorze 
perdrix,  aidé  d'un  chien  et  d'un  faucon.  »  Odon 
Rigaud  voulut  bien  lui  pardonner  sa  faute. 

Ix>rsqu*il  arrive  au  Pont-deJ*Arche  pour  faire  la 
dédicace  de  l'église  des  lépreux,  Cardon  de  Pierre- 
cour  jure  de  se  présenter  au  mandement  de  l'arche- 
vêque  pour  avoir  frappé  malicieusement  «  de  nuit, 
à  la  porte  du  presbytère  de  Hubouville. 

Nous  avons  vu  Odon  Rigaud  ^  grand  évêque, 
grand  réformateur  et  justicier,  ami  du  roi  qu'il  vi- 
site dans  ses  maladies  et  dont  il  a  marié  lui-même 
la  fille.  Nous  le  trouverons  maintenant  mêlé  aux 
choses  de  la  politique ,  car  le  prince  avait  su  dis- 
cerner son  mérite  et  ses  capacités. 

Le  roi  d'Angleterre,  désirant  faire  un  traité  avec  tiss. 
Louis  IX,  pour  obtenir  certaines  concessions  équi- 
valentes à  l'abandon  de  la  Normandie,  vint  en 
France  en  1^69.  Odon  Rigaud  nous  apprend  qu'il 
partit  lui-même  «  le  a4  décembre  pour  Saint*- 
Denis^  avec  le  seigneur  roi  de  France ,  pour  aller 
à  la  rencontre  du  roi  d'Angleterre;  que,  le  lende- 
main ,  ce  dernier  fut  introduit  par  les  moines  dudit 
lieu  dans  leur  couvent ,  avec  procession  solennelle. 
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eC  reçu ,  le  leiKlemaid  »  à  Paris ,  honorablemeat , 
par  les  citoyens  de  cette  ville ,  et  dans  la  cathé  - 
drale  avec  le  cérémonial  accoutumé.  » 

En  effet ,  le  traité  de  paix  eut  lieu  (i),  et  ce  qui 
ferait  croire  qu'Odon  Rigaud  ne  fut  pas  sans  y 
prendre  part»  c'est  qu'on  le  chargea  de  le  publier  : 
«  Nous  avons  lu  le  traité  fait  entre  les  deux  rois 
dans  la  cour  du  palais  du  seigneur  roi  de  France, 
devant  un  grand  nombre  de  prélats  et  de  barons  des 
deux  royaumes.»  L'archevêque  dîna  le  surlende- 
main avec  Henri  III,  à  Saint-Germain-des-Prés, 
et  fit,  à  peu  de  temps  de  là,  un  voyage  en  Angle* 
terre ,  «  pour  l'affaire  du  seigneur  roi  de  France.  » 

Quelques  mois  plus  tard ,  saint  Louis  perd  son 
fils  aîné,  âgé  de  moins  de  seize  ans.  Odon  Rigaud 
n'apprit  ce  funeste  événement  que  vingt  jours  après 
qu'il  fut  consommé.  Il  était  à  Aumale,  lorsqu'il 
reçut  du  roi  la  lettre  suivante,  qui  peint  si  bien  la 
piété  et  la  résignation  de  ce  cœur  affligé  :  a  G>mme 
il  a  plu  à  Dieu ,  dont  le  nom  soit  par  tous  béni  » 
nous  enlever  notre  fils  premier  né,  auquel  nous 
n'étions  pas  seulement  attaché  par  le  lien  de  na- 
ture ,  mais  par  toutes  les  bonnes  qualités  de  son 
cœur,  nous  vous  prions ,  pour  la  conservation  de  sa 

(1)  Par  cet  accord,  saint  Louis  rendait  à  Henri  Hl  la  partie 
de  la  Guyenne sltoée au-delà  de  la  Garonne,  le  Limousin,  le  Pë- 
rigord ,  le  Qnercy  et  TAgenois.  Le  roi  d'Angleterre  renonçait,  de 
son  côté .  à  ses  droits  sur  1c  Normandie  et  autres  proTÎnces  de 
la  France. 
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mémoire,  pour  sa  fin  louable,  et  spécialement  pour 
le  salut  de  son  âme,  que  vous  fassiez  dire  des 
messes  dans  toutes  les  églises  et  maisons  religieuses 
de  votre  province.  » 

Odon  Rigaud  s'empresse  de  partir,  mais ,  arrivé 
à  Beauvais,  il  ressent  les  atteintes  d'un  ancien  rhu«* 
matisme  et  garde  le  lit  pendant  huit  jours.  Il  arrive 
enfin  au  Pont*de-r Arche  où  il  trouve  saint  Louis 
auquel  il  offre  de  touchantes  consolations  :  «  il  lui 
dit  moul  de  bons  mots ,  des  escriptures  et  de  la 
patience  de  Job ,  lui  démontrant  que  le  chemin  des 
afflictions  est  le  seul  qui  conduise  au  roi  des  cieux 
et  que  le  Seigneur  est  près  du  cœur  affligé. — «Sire, 
ajoutait-il ,  vous  devez  bien  voir  que  ne  povez  re^ 
oovrer  votre  fils,  et  devez  croire  qu'il  est  au  para- 
dis; et  li  roy  vist  que  l'archevêque  disait  vfay  (i).  i> 

Après  Pâques ,  Odon  Rigaud  va  faire  un  péleri*         IMO. 
nage  à  l'abbaye  de  Saint-Gilles ,  près  Nismes.  11  est 
mandé  à  Saint-Germain-en-Laye  ,  où  il  administre, 
le  9  août,  le  sacrement  de  baptême  à  une  fille  qui 
venait  de  naître  au  roi. 

On  connaît  la  dévotion  que  Louis  IX  portait  aux 
reliques  des  Saints  :  Il  aimait  à  les  voir,  à  les  tou- 
cher, à  les  porter  sur  ses  royales  épaules.  Plu$ieui*s 
fois,  notre  archevêque  est  appelé  à  la  visite  des 
châsses.  Nous  le  trouvons  avec  le  prince  à  l'ouvei^ 
turede  celle  qui  renfermait  le  corps  de  saint  Eloi , 

(0  Chron.  citée  iMir  M.  Bonnin.,  Reg.  vUlt ,  p.  35à. 
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à  Noyon.  Une  autre  fois ,  il  porte  sur  ses  épaules  ; 
avec  saint  Louis  et  Tévéque  d'Evreui^,  le  corps 
d'une  des  onze  mille  vierges ,  nommée  Barge,  d'As- 
nières,  à  l'abbaye  dé  Royaumont. 

La  qualité  que  saint  Louis  possédait  d'être 
grand  justicier,  lui  avait  fait  scrupuleusement  distin- 
guer ce  qui  concernait  les  puissances  ecclésiastique 
et  civile.  Il  lui  répugnait  de  voir  rarchevêque lancer 
l'excommunication  contre  ses  sujets  et  ses  princi- 
paux agents. 

Le  bailli  de  Rouen  s'autorisa  peut-être  un  .peu 
trop  des  scrupules  du  roi ,  pour  empiéter  sur  la 
justice  de  l'Église.  Les  faits  suivants  le  démon- 
treront jusqu'à  l'évidence. 

Un  voleur  ayant  été  arrêté  dans  le  logement  du 
sieur  Le  Machut,  dépendant  de  la  maison  canon- 
niale  du  chanoine  maître  Jehan  de  Flerville«  le 
bailli  le  retint  dans  les  prisons  dé  Rouen  et  l'avait 
déjà  condamné  à  être  pendu,  lorsqu'il  fut  réclamé 
par  le  Chapitre.  Guyard  Sorel,  l'un  des  servants 
du  bailli  ^  ramena  le  criminel  dans  le  lieu  où  il 
avait  été  arrêté ,  en  présence  d'un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  de  la  ville  de  Rouen. 

L'autre  fait ,  qui  ne  manque  pas  d'analogie  avec 
celui-ci,  arriva  peu  de  temps  après  :  Un  individu, 
qui  pour  cause  d'homicide  dans  un  lieu  qu'on  ne 
nomme  pas,  s'était  sauvé  près  de  la  Madeleine, 
sûr  un  terrain  dépendant  de  l'échoppe  de  maître 
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Etienne  de  Sens(i},  archidiacre  du  Yexin  français , 
y  avait  été  arrêté  par  les  gens  du  bailli.  Les  ser- 
vants du  maire  l'enlevèrent  de  cette  échoppe  et  le 
conduisirent  au  château  où  il  fut  condamné  à  mort. 
Comme  il  allait  être  mené  à  la  potence  par  les  exé- 
cuteurs de  la  ville ,  Simon  d'Albende ,  procureur 
du  Chapitre ,  demanda  au  maire  et  au  vicomte  de 
faire  remettre  le  condamné    où  il  avait  été  pris. 
Cette  réclamation   donna  lieu  à  de  vifs  débats;  le 
vicomte  rendit,  de  Taveu  de  son  conseil ,  le  cou- 
pable au  maire ,  et  celui-ci  le  fit  déposer  sur  le 
terrain  de  l'Église.  L'archidiacre  qui  devenait  maître 
du  sort  du  criminel  le  retint  en  prison  ;  mais  ayant 
pris  conseil  de  gens  sages ,  il  le  fit  expatrier  au- 
delà  des  mers  et  garda  seulement  ses  biens.  Cet 
individu  étant    armurier,    ajoute    naïvement    la 
chronique^  l'archidiacre  resta  en  possession  d'un 
coffre  rempli  d'épées  et  de  poignards  appartenant  à 
son  prisonnier  (a). 

Ces  querelles  d'attribution  de  compétence  se 
présentaient  souvent  sous  les  formes  les  plus  va- 
riées :  ainsi  le  pape  ayant  fait  savoir  qu'il  prenait 
sous  sa  protection  les  biens  des  Croisés,  Odon  et 
ses  suffragants  pensèrent  que  ces  biens  se  trou- 
vaient, par  ce  fait,  distraits  de  la  juridiction  laï- 

(I)  Sa  tombe ,  cOuTerte  d'un  beau  dessin ,  se  Yoit  dans  la  nef  de 
la  Cathédrale,  en  face  de  la  chaire. 

(1)  Ghronicon  ecc.  Roth.,  in  Cb.  triplex  et  unum. 

H.  9 
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que.  Les  baillis  et  les  barons  de  la  province  étaient 
d'avis  différent  et  s'opposèrent  à  ces  prétentions. 
L'archevêque  consulta  le  pape.  Le  Saint-Père  ré- 
pondit de  Viterbe,  que  la  faveur  accordée  par 
lui  aux  biens  des  Croisés  ne  les  enlevait  pas  à  la 
juridiction  de  leur  seigneur  (i). 
1360.  Dans  le  même  temps  y  le  roi  établissait  à  Rouen 

les  Béguines ,  ou  filles  de  Saint-Louis ,  qui  furent 
d'abord  placées,  à  la  sollicitation  d'Odon  Rigaud  y 
près  des  Jacobins,  sur  l'emplacement  où  les  Anglais 
construisirent  plus  tard  le  Vieux-Palais  (2);  leur 
mission  était  de  blanchir  le  linge  servant  aux  au- 
tels des  églises  et  des  monastères. 

Le  roi  envoya  aussi  à  Rouen  des  religieux  du 
Mont-Carmel  (Carmes),  qu'il  avait  ramenés  de  la 
Terre-Sainte.  Ils  furent  placés  à  Saint-Sever ,  dans 
la  chapelle  de  Saint-Yves ,  d'où  on  les  transféra 
dans  la  ville  en  i336.  Leur  église  remarquable,  et 
enrichie  par  les  dotations  des  fidèles,  était  devenue 
le  principal  lieu  de  sépulture  des  membres  du 
parlement  (3). 

Nous  trouvons  un  nouvel  acte  du  roi,  souscrit 
de  Gisors,  confirmant  aux  Cordeliers  un  plein 
pouce  d'eau  que  la  Commune  leur  avait  permis  de 

(1)  Gall.  christ.,  t.  XI,  Ins.  37. 

(2)  Elles  furent  transférées  auprès  de  l'église  de  Saimt-Vigor. 

(3)  Farin ,  Hist.  de  Rouen  ,  Carmes. 
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détourner  de  la  source  de  Galaory  pour  les  besoins 
de  leur  établissement. 

Après  le  synode  tenu  cette  année  à  Pont»Âude- 
mer  (  i  )^  l'archevêque  écrivit  sur  son  journal  :  «  La 
paix  a  été  faite  entre  nous  et  nos  sufTragants  » .  Il 
recommence  immédiatement  le  cours  de  ses  visites. 
Yoici  ce  que  nous  y  remarquons  de  plus  saillant  . 
Il  prie  les  chanoines  de  Rouen  d'engager  leur  doyen 
à  résider  en  ville ,  et  à  se  faire  recevoir  aux  ordres, 
comme  le  requiert  le  soin  de  sa  dignité  ;  du  reste 
il  trouve  tout  bien,  nihil  im^enimus  nisi  ùonum. 
Grande  louange  pour  notre  Eglise,  venant  de  la 
part  d'Odon  Rigaud. 

Dans  sa  visite  au  Mont-aux-Malades,  où  étaient 
dix  chanoines  et  un  prieur,  il  compte  dix-neuf 
lépreux  ,  quinze  lépreuses,  et  seize  sœurs  non  at- 
teintes de  la  maladie. 

Dans  la  maison  de  Saint-Julien ,  hospice  pour 
les  filles  nobles,  on  lui  présenta  quinze  lépreuses 
et  une  bien  portante;  il  apprit  que,  les  jours 
maigres,  elles  mangeaient  cinq  œufs  et  trois  ha- 
rengs^ et»  les  autres  jours,  de  la  viande;  il  recom- 
manda au  prieur  de  ne  pas  diminuer  leur  pitance  , 
comme  il  en  avait  souvent  l'habitude.  Le  prieuré 
possédait  des  vaches ,  des  porcs ,  des  brebis ,  des 
chevaux ,  et  des  juments  qui  paissaient  dans  la 
forêt.  Il  avait  une  grange  à  Quevilly ,  des  terres 

(1)  Marténe,  Thés.  Anecd  ,  1 1.,  p.  1069. 
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devant  la  porte ,  et  des  prairies  en  quantité  suffi- 
sante pour  nourrir  les  animaux  que  possédait  la 
maison. 
1260.  Dans  le  monastère  de  Saint-Amand,  il  fait  la 

même  remarque  que  dans  tous  les  couvents  de  filles. 
On  ne  peut  obtenir  le  silence  des  religieuses  :  Silen* 
tium  maie  sen^atur.  Il  reprend  l'abbesse  de  ne  pas 
descendre  au  réfectoire  et  de  diner  toujours  dans 
sa  chambre  avec  les  mêmes  sœurs. 

Les  nones  du  prieuré  de  Saint -Aubin  ne 
paraissent  pas  mener  une  vie  très  régulière.  L'ar- 
chevêque ôte  le  voile  à  lEXiAe  de  Rouen  et  à  £us- 
tachie  d'Etrepagni  qui  avaient  porté  de  graves 
atteintes  à  leur  vœu  de  continence  et  de  chasteté  (  i  ); 
puis  il  envoie  à  la  léproserie  de  Rouen  une  autre 
religieuse,  Agnès  de  Pont,  qui  n'avait  pas  été  étran- 
gère à  la  corruption  de  ses  deux  compagnes  (a). 

Il  y  eut  à  cette  époque  une  transaction  entre 
Odon  Rigaud  et  Nicolas  de  Beau  vais,  abbé  de  Saint- 
Ouen  9  à  qui  le  pape  avait  permis  de  porter  les  or- 
nements pontificaux.  11  fut  décidé  que  l'abbé 
ne  pourrait  en  user  que  dans  son  abbaye  et  les 
lieux  soumis  à  sa  juridiction ,  mais  jamais  en  pré- 
sence de  l'archevêque, 

(1)  Propter  eârum  fornicationem.  [Reg.  Tisit] 

(2)  Quia  coDsensit  fornicationi  dicte  Eustachie,  et  dcdit  herba* 
bibere ,  ut  iuterflceretur  puer  conceptus  in  dicta  EustachlA. 
[Reg.  Tisit.] 
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Nous  dirons  quelques  mots  en  passant  du  monas- 
tère de  Sain  te- Catherine  y  théâtre  de  quelques 
événements  consignés  dans  la  chronique  de  cette 
abbaye.  Il  eut  d'abord  à  déplorer  la  perte  du  sin- 
gulier pei*sonnage  qui  avait  pour  un  instant  attiré 
l'attention  de  tous;  nous  voulons  parler  d'Adam  le 
reclus,  qui  ne  put  survivre  longtemps  à  ses  austé* 
rites.  Il  avait  montré  le  mépris  qu'il  faisait  des 
biens  de  ce  monde ,  et  quitté  la  vie  en  laissant 
subsister  après  lui  l'odeur  de  sainteté  qu'il  avait 
répandue  de  son  vivant. 

A  coté  de  tant  de  prodiges  enfantés  par  la 
foi  la  plus  vive  y  il  se  passa  des  actes  qui  firent 
croire  un  instant  que  le  monastère  était  tombé 
sous  la  puissance  du  démon. 

D'abord  des  voleurs  s'introduisirent  dans  l'église 
par  une  fenêtre  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  Leur 
projet  était ,  à  coup  sûr ,  de  faire  main  basse  sur 
tout  ce  qu'ils  rencontreraient.  Ils  ne  trouvèrent 
que  trois  chandeliers  d'autel  argentés. 

Mais  ce  qui  eut  plus  de  gravité,  fut  un  assassinat 
commis  dans  l'église  même.  Deux  clercs  y  passant 
la  nuit  pour  la  garder,  l'un  d'eux,  poussé  par  un 
esprit  de  vertige  inexplicable ,  tua  son  confrère 
pendant  qu'il  donnait ,  en  lui  assénant  un  violent 
coup  sur  la  tête.  I^a  chronique  ne  donne  d'autre 
motif  à  ce  crime  que  l'instigation  du  malin  esprit. 
Comme  c'était  une  souillure  très  grave  pour  le  lieu 
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saint,  Tarchevéque  y  alla ,  dès  le  leiictemain ,  faire 
la  cérémonie  de  sa  réconciliation  (i). 
I2*ï-  Cependant  de  mauvaises  nouvelles  étaient  arri- 

vées de  l'Orient,  Odon  Rigaud  tint,  dans  le  mois 
d'avril,  un  concile  à  Saint- Aubin-de-Limesy;  il 
exposa  «  de  quelle  manière  les  très  méchants  Tar- 
tares  avaient  détruit ,  et  s'efforçaient  chaque  jour 
de  détruire  la  Terre-Sainte ,  et  comment  le  sei- 
gneur roi  et  le  seigneur  pape  voulaient  et  ordon- 
naient que  l'on  vînt  promptement  à  son  secours.  » 
Pendant  qu'on  recueillait  de  l'argent  pour  cette 
œuvre,  Odon  Rigaud  voyageait  et  siégeait  aux 
assises  des  Parlements  de  Paris  et  de  Rouen  pour 
les  affaires  de  la  croisade.  «  Nous  avons  assisté, 
dit-il,  à  l'Échiquier  de  Rouen  et  avons  couché 
dans  le  château  avec  les  autres  maîtres.  »  Nous  le 
trouvons  quelques  jours  après  à  l'Échiquier  de  Caen. 
En  novembre ,  Odon  tient  un  autre  synode  à 
Rouen,  assiste  ensuite  au  Parlement  de  Paris,  et 
après  avoir  visité  les  monastères  de  Saint-Wan- 
drille  et  d'Aliermont,  car  sa  vie  était  un  perpétuel 
voyage,  il  reçoit  la  missive  suivante  de  saint  Louis  : 
«  Nous  savons  par  lettres  spéciales  de  Nicolas  de 
Sens,  chanoine  de  Paris,  et  par  le  rapport  de 
marchands ,  que  le  pape  a  fait  une  ordination  de 
sept  cardinaux  parmi  lesquels  il  y  en  a  trois  de 
notre  conseil ,  savoir  :  l'archevêque  de  Narbonne 

(I)  Chron.  SanctaeKat. 
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(Guy  Fulcodi);  l'évêque  d'Evreux  (Raoul  de  Gros- 
parmi)  et  le  trésorier  de  Tours ,  (Simon ,  cardinal 
de  Sainte-Cécile).  Comme  nous  avons  à  vous  en- 
tretenir sur  quelque  chose ,  nous  vous  mandons  de 
ne  pas  l'oublier  quand  vous  viendrez  de  notre 
côté;  nous  savons  que  le  trésorier  désire  conférer 
avec  vous  et  vous  demander  conseil  sur  les  affaires 
qui  doivent  être  traitées.  3s> 

On  ne  peut ,  ce  nous  semble ,  établir  d'une  ma- 
nière plus  claire  la  part  que  prenait  Odon  Rigaud 
aux  grandes  affaires  de  son  époque.  L'arche- 
vêque s'empressa  d'obéir.  Dix  jours  après^  il  était  à 
Vernon  avec  l'évêque  d'Evreux  et  le  trésorier  de 
Tours. 

En  février  de  l'année  suivante,  Odon  prêche  *M2. 
dans  le  chapitre  de  Royaumont,  en  présence  du 
roi  et  d'un  grand  nombre  d'assistants.  Après  Pâ- 
ques,  nous  le  trouvons  à  Maretot  et  à  la  côte  des 
Deux-Âmants;  il  ne  peut  visiter  cette  dernière 
maison  à  cause  de  l'absence  du  prieur.  Trouvant 
l'église  du  prieuré  de  Noyon-sur-Andelle  dépour- 
vue de  fenêtres  par  l'effet  du  vent,  il  ordonna  de 
clore  ces  ouvertures  avec  du  plâtre  ou  des  vitres. 

L'infatigable  archevêque  visite  ensuite  Blye, 
Bourgachard,  l'abbaye  du  Yœuj  Yalmont,  Estou- 
te  ville,  Aliermont  et  Dieppe;  puis  vient  célébrer  un 
concile  à  Rouen  vers  le  miUeu  du  mois  de  juin. 

Saint  Louis  devant  marier,  à  Clermont-en-Au- 
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vergne,  Philippe,  son  fils  aine,  avec  Isabelle,   Bile 
du  roi  d'Aragon,  «  en  signe  de  paix  et    de  con^ 
corde ,  •  un  grand  nombre  de  barons ,  de  prélats 
et  de  chevaliers  y  furent  convoqués.  Odon  Rigaud 
ne  pouvait  manquer  d'être  du  nombre.  Il  part  le 
7  juin  pour  lePont-de-l'Arche,  et  arrive  le  sixième 
jour  à  J^  Chapelle-rAiguillon ,  dans  le  manoir  dix 
seigneur  Henri  de  Sully.  Le  1 4  9  il  était  à  Bourges 
oîi  il  rejoignit  le  roi  et  la  reine.  De  là,    il   partit 
pour  Saint-Pierre-le-Moustier,  se  réunit  aux  évê- 
ques  de  Bayeux,  d'Auxerre  et  aux  seigneurs  Simon 
1262.         de  Nesle;  Pierre,  chambellan ,  et  Gilles,  dit  le  Brun, 
connétable,  pour  aller  jusqu'à  Clermont.  Ils  arri- 
vèrent à  Brioude  en  même  temps  que  le  roi  d'Ara- 
gon ,  l'accompagnèrent  jusqu'à' Clermont,  où  saint 
Louis  vint  le  ôjuillet.  «  Le  même  jour,  dit  Odon 
Rigaud ,  avec  l'aide  de  Dieu,  dans  l'église  cathé- 
drale de  Clermont,  en  présence  des  rois  de  France , 
d'Aragon  et  de  Navarre,  de  plusieurs  prélats  et 
et  barons  français,  nous  aidons  marié  le  seigneur 
Philippe,  fils  aîné  du  seigneur  roi  des  Français, 
avec  damoiselle  Isabelle,  fille  du  roi  d'Aragon.  » 

Un  acte  important  eut  [lieu  pendant  le  séjour 
de  Nevers  entre  le  roi  et  l'archevêque.  Saint 
Louis  donna  à  l'église  de  Rouen  le  château  et  la 
ville  de  Gaillon ,  la  tour  de  Noês  et  les  villages , 
de  Douvrend  et  de   Huemesnil  (1^;  il  reçut,   en 

(DCastrumsuum  crTillam  de  Gaillon,  tarrim  et  TÎHam  de 
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échange,  quatre  mille  livres  tournois,  les  moulins 
et  les  viviers  de  Rouen  et  quatre  moulins  à  Deville. 
Odon  Rigaud  abandonna  son  droit  de  justice,  et 
ses  redevances  sur  la  mouture  des  bourgeois  et  des 
habitants  des  faubourgs ,  se  réservant  seulement  la 
faculté  de  faire  moudre  librement  son  blé  pour  ses 
manoirs  de  Rouen  et  de  Déville. 

Le  roi,  de  son  côté,  stipulait  qu'en  cas  de  guerre 
en  Normandie ,  l'archevêque  lui  livrât  la  tour  de 
Noës  et  le  château  de  Gaillon  avec  toutes  les  mu- 
nitions qu'ils  contiendraient,  sauf  à  les  rendre,  dans 
le  même  état,  à  la  paix  ou  en  cas  de  trêves. 

Cette  transaction  permit  au  roi  de  faire  cons- 
truire de  belles  halles ,  h  Rouen ,  sur  la  place  voisine 
de  la  Basse-Yieille-Tour  (  i  ),  et  d'en  faire  jouir  la 
commune,  ainsi  que  des  moulins  et  des  viviers, 
moyennant  un  tribut  annuel  de  trois  mille  Hvres 
tournois  Louis  IX  donnait  au  Chapitre  une  com- 
pensation suffisante,  et  s'assurait  à  lui-même  un 
très  beau  revenu. 

Odon  Rigaud  était  encore  à  Paris  lorsqu'on  ap- 
prit l'arrivée  très  prochaine   du   roi  d'Angleterre 


JVoefj,TiIla«deDoaverent  et  de  Humesnil.  [concil.  Rotti.,  p.  206 
et  267.] 

()i  Iiirecompensationem  dampnorum  qu«  capitulum  Rotho- 
magensi  sastinuit  tam  in  domibus ,  plateis,  lardinis ,  quam  pos- 
sessionibus  et  rébus  aliis  qui biiscu nique  ratione  halarum  Rotlio- 
magi.  [  Cartulaire  de  la  Cathédrale.] 
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en  France,  venant  réclamer  l'appui  de  Louis  IX 
contre  ses  barons  révoltés.  L'archevêque  alla ,  le 
3 1  juillet  y  avec  le  roi  de  France ,  jusqu'à  SainU 
Cloud  y  au  devant .  de  Henri  lU.  Us  revinrent 
tous  coucher  à  Paris.  L'histoire  se  tait  sur  les 
résolutions  qui  furent  prises  entre  les  deux  princes. 
1263.  Odon  Rigaud  de  retour  à  Rouen,  prêcha  la  foule 

sur  la  place  de  Saint-Gervais,  le  dimanche  précé- 
dant l'Assomption.  Pendant  ce  temps-là ,  l'évêque 
d'Auxerre  conférait  les  saints  ordres  à  Deville  avec 
autorisation  de  l'archevêque. 

Cependant ,  sous  prétexte  de  pourvoir  aux  be- 
soins de  la  croisade ,  le  pape  levait  toujours  des  sub- 
sides immodérés.  Eudes  de  Lorris,  chanoine  de 
Bayeux,  était  cliargé  de  recueillir  un  centième  sur  les 
revenus  du  clergé  de  France.  Odon  Rigaud  alla  à 
Paris  et  se  réunit  à  quelques  évêques,  dans  le  ma- 
noir épiscopal ,  pour  faire  des  représentations  au 
légat,  et  lui  rappeler  les  dommages  dont  l'Eglise 
gallicane  était  opprimée;  la  réunion,  d'un  commun 
accord ,  décida  de  ne  rien  payer  (  i  ). 

On  apprit,  à  cette  époque,  la  destruction  du  mo- 
nastère du  Bec,  ravagé  par  un  violent  incendie; 
celui  de  Sainte-Catherine- de- Rouen  venait  de 
perdre  son  abbé,  à  la  sollicitation  duquel  saint 
Louis  avait  donné  à  Tabbaye    de  fortes  sommes 

(1)  Rcspondil  quod  ad  presens  non  poteramas  subvenire  illi 
Urrte  [Reg.  visitr^p.  440.] 
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pour  construire  un  cloître,  une  infirmerie  et  une 
maison  sur  la  porte  d'entrée  du  couvent  (i). 

Le  cardinal  Simon  de  Montpincy^  évêque 
dTEvreux,  et  ancien  clianoine  de  notre  métropole, 
paie  son  droit  de  past  dans  Téglise  de  sainte 
Catherine;  ce  fut  ce  cardinal  qui  devint  pape  sous 
le  nom  de.Martin  IV. 

Dans  le  mois  de  janvier  1 263 ,  Odon  Rigaud  ^2*3. 
assiste  au  concile  de  Bourges,  quitte  cette  ville  le 
2  février,  puis  est  pris  de  douleurs  rhumatismales 
qui  le  retienni'nt  à  Sancerre,  «  Tempêchent  de  dire 
la  messe,  de  prêcher  et  de  faire  ce  qui  convient  à 
un  prélat.  »  Le  ai  août,  il  éprouve  une  indispo- 
sition à  Saint-Laurent-en-Lyons  ;  le  lendemain ,  il 
couche  à  Gournay  où  il  était  allé  en  pèlerinage 
dans  l'église  de  Saint-Hildevert. 

On  voit  que  la  santé  du  prélat  avait  reçu  de 
rudes  atteintes,  que  Ton  peut  attribuer  aux  fati- 
gues d'une  vie  si  pleine  d'émotions  et  d'ac- 
tivité. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  des  faits  de  peu 
d'importance  qui  terminent  le  cours  de  la  même  an- 
née et  remplissent  entièrement  la  suivante. 

A  Bellencomfcre,  Odon  Rigaud  apprend  que  le 
frère  Guillaume  avait  reçu  cent  vingt  livres  tournois 
du  roi  pour  la  réparation  des  édifices  de  ce  prieuré. 
On  voit  que  saint  Louis  savait  répandre  partout  ses 

(  I)  Chron.  sanctse  Kat.  ^' 
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bienfaits,  pour  alléger  les  maux  de  la  société  chré- 
tienne. 
^^^'  L'archevêque  fut  bientôt  appelé  dans  la  capitale  : 

«  Nous  allâmes,  dit-il,  avec  d'autres  prélats  de 
France,  dans  le  manoir  de  l'évêque  de  Paris,  en 
présence  du  révérend  père  Simon ,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Sabine ,  légat  du  Saint-Siège ,  lequel  nous 
exposa  nombre  de  choses  afin  d'avoir  un  décime 
pendant  trois  années ,  pour  le  succès  de  l'Eglise  de 
Rome  et  l'œuvre  du  comte  d'Anjou.  » 

Il  s'agissait  d'aider  ce  prince,  frère  de  saint 
Louis,  à  s'emparer  du  royaume  de  Sicile,  dont  la 
concession  lui  était  faite  par  une  bulle  du  Saint- 
Père  ;  entreprise  qui  ne  réussit  qu'après  la  mort 
de  son  compétiteur,  Mainfroy,  fils  naturel  de 
Frédéric  II. 

Il  n'était  alors  question  que  de  croisades  en 
France ,  en  Espagne  et  en  Angleterre.  Les  prédi- 
cations faites  en  faveur  du  duc  d'Anjou  attirèrent 
saint  Louis  en  Normandie  ;  Odon  Rigaud  et  lui  se 
rencontrèrent  à  Gaillon. 

De  son  côté,  l'archevêque  de  Tyr,  l'homme  de  ces 
expéditions,  vint  à  Rouen  et  prêcha  devant  la  foule 
assemblée  sur  le  parvis  de  la  cathédrale ,  pour  en- 
gager les  chrétiens  à  prendre  la  croix;  il  coucha 
dans  le  manoir  archiépiscopal  le  jour  de  la  fête  de 
Saint-Thomas. 

Le  23  décembre ,  Odon  Rigaud ,  apprenant  que 
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saint  Louis  ëtait  malade  à  Pont-de-rArcIie,  alla  le 
visiter  et  fut  coucher  à  Bonport.  La  maladie  du  roi 
dura  peu,  car,  trois  jours  après ,  il  avait  rejoint  à 
Rouen  l'archevêque  de  Tyr;  Voici,  à  ce  sujet, 
les  simples  paroles  du  prélat  :  «  Avec  la  grâce  de 
Dieu,  nous  avons  célébré  la  vigile  de  la  "Nativité, 
le  roi  était  dans  la  ville.  » 

Le  jour  de  l'Epiphanie,  le  légat  célèbre  la  grand' 
messe  dans  la  Cathédrale  de  Rouen ,  ce  et  nous  l'a- 
vons eu ,  dit  Odon  Rigaud ,  dans  notre  manoir, 
avec  tout  notre  Chapitre,  à  nos  dépens.  » 

Le  reste  de  l'année  se  passe  ,  pour  Odon  Rigaud , 
en  visites  pastorales  ;  il  trouve ,  dans  le  couvent 
de  Saint-Amand,  quatre  demoiselles  portant  déjà 
riiabit  religieux ,  dont  l'une ,  Marguerite  Hodenc  , 
avait  été  reçue  malgré  ses  ordres.  Il  réprimande 
l'abbesse ,  et  lui  prescrit  de  renvoyer  cette  jeune 
fille  à  ses  parents ,  n'entendant  pas  qu'on  donnât 
le  voile,  à  aucune  novice  sans  qu'il  eût  autorisé  cet 
acte.  Il  enjoignit  à  l'abbesse  de  visiter  souvent  les 
coffres  des  uones  y  et  de  ne  jamais  leur  donner  de 
vêtement  neuf  sans  retirer  l'ancien.  Cette  prescrip- 
tion fit  murmurer  les  religieuses.  Enfin,  il  ordonna 
de  ne  faire,  dans  la  communauté,  que  des  ouvrages 
propres  à  l'église ,  et  d'en  renvoyer  les  servantes 
inutiles. 

Dans  le  mois  de  juin  i  !265,Odon  Rigaud  étaitàPa-  12«5. 

ris,  pendant  qu'on  tenait  un  synode  à  Rouen.  «Nous     • 
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avons  été ,  dit-il ,  empêché  d'y  assister  à  cause  de 
différentes  choses  nécessaires.  »  Saint  Louis  le  re- 
tenait probablement  dans  ses  conseils.  On  cita  à 
ce  synode  Thomas ,  recteur  de  l'église  de  Maleville  , 
diffamé  pour  n'avoir  pas  ofîicié  suffisamment  dans 
son  église,  et  pour  avoir  été  souvent  suspendu  et 
excommunié. 

Les  archidiacres  prescrivirent  à  Sylvestre ,  prêtre 
de  Warengeville  ^  qui  avait  pris  la  croix ,  et  reçu 
le  sac  et  le  bourdon  de  pèlerin  ^  de  rester  dans  sa 
paroisse  y  en  attendant  le  retour  de  Tarchevéque. 

Dans  le  mois  d'août  suivant ,  nous  retrouvons 
Odon  Rigaud  à  Evreux,  le  jour  de  la  fête  de  Sainte^ 
Marie-Madeleine  ;  il  y  passe  trois  jours  avec  saint 
Louis  et  le  légat ,  et  ne  nous  apprend  aucune  par- 
ticularité sur  cette  réunion. 

En  octobre  y  nous  le  voyons  à  Laon  ,  à  Boucon«- 
ville  près  Clairvaux ,  oit  il  rencontre  le  seigneur 
Othelin  (  comte  de  Bourgogne  ).  A  la  tin  du  mois, 
il  siège  à  l'échiquier  de  Rouen. 
I2ee.  Le  i  a  janvier  de  l'année  suivante ,  il  va  à  Saint* 

Germain-en-I^ye ,  où  il  assiste  au  mariage  du  sei- 
gneur  Jean,  fils  du  roi ,  avec  la  fille  du  comte  de 
Nevers.  Puis  il  vient  célébrer  le  dimanche  des 
Rameaux  à  Rouen ,  et  prêcher,  selon  la  coutume  j 
dans  le  cimetière  de  Saint-Laurent. 

En  avril ,  il  va  à  Yernon  ,  où  était  le  légat.  Il 
y  tient  un  concile ,  composé  des  suffragants ,  dés 
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abbés ,  des  prieurs  et  des  porteurs  de  procuration 
des  églises  de  la  province  ;  il  n'y  fut  question  que 
des  affaires,  du  royaume  de  Sicile  :  pro  negoiio 
regni  Siciliœ.  On  sait  que  le  duc  d'Anjou ,  avec  les 
Groisésy  était  parvenu  à  s'emparer  de  la  couronne 
de  ce  pays;  que  le  clergé,  qui  avait  fait  tous  les 
frais  de  l'expédition,  n'était  pas  à  bout  de  sacrifices 
devant  les  prétentions  de  Conradin  qui  prenait 
toujours  le  titre  de  roi. 

Â  son  retour ,  Odon  Rigaud  prononce  une  sen- 
tence terrible  contre  un  hérétique.  Voici  en  quels 
termes  il  la  raconte  lui-même  :  «  Le  i8  avril,  nous 
avons  prêché ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  près  de  la 
Mare-du-Parc ,  où  s'étaient  réunis  processionnelle- 
ment  le  clergé  et  le  peuple  de  Rouen  ;  et  là  nous 
avons  jugé  et  condamné  comme  apostat  et  héré- 
tique 9  un  certain  individu  converti  du  judaïsme 
à  la  foi  catholique,  et  revenu  méchamment  de  la 
foi  catholique  au  judaïsme ,  et  qui  de  nouveau  re- 
baptisé, est  encore  retourné  au  judaïsme,  et  n'a 
pas  voulu  revenir  à  la  foi  catholique ,  quoi  qu'il  eût 
été  plusieurs  fois  averti  ;  et  alors  il  a  été  brûlé  par 
le  bailli.  »  Il  est  à  croire  que  ce  malheureux  avait 
enfin  fini  par  s'affermir  dans  la  foi  judaïque,  car  il  lui 
aurait  peu  coûté  de  changer  une  fois  de  plus  pour 
se  soustraire  au  bûcher. 

Au  point  de  vue  de  la  liberté  religieuse,  on  trou- 
vera ce  jugement  bien  sévère  ;  mais  les  crimes  d'hé- 
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résîe  ressortissaient  du  tribunal  de  l'archevêque , 
et  Odon  Rigaud  ne  faisait  qu'exécuter  la  loi.  Qu'on 
se  reporte  à  ce  temps  où  les  chrétiens  sacrifiaient 
leur  vie  et  leur  argent  pour  repousser  le  mahomé- 
tisme  qui  menaçait  de  tout  envahir  ;  on  pensera 
qu'il  fallait  de  l'unité  dans  la  foi  pour  assurer  le 
soirt  de  ces  grandes  entreprises  qui  devaient  être 
un  jour  si  favorables  à  la  civilisation. 
1267.  L'année  suivante,  Odon  Bigaud  consacra ,  dans 

sa  cathédrale,  maître  de  Af^nz/éf,  chantre  de  Rouen, 
qui  venait  d'être  nommé  évêque  de  Lisieux  ;  puis 
décida,  pour  stimuler  le  zèle  des  chanoines ,  que 
ceux  qui  assisteraient  aux  chapitres  généraux  , 
recevraient  cinq  sols  par  jour,  et  ne  pourraient 
néanmoins  toucher  plus  de  vingt  sols  pendant  le 
temps  dé  leur  durée  (i). 

Les  chroniques  n'ont  pas  omis  qu'il  fit  faire  trois 
cloches  réparties  entre  les  églises  de  Saint-Vincent, 
de  Saint-Benoît  et  de  Saint-Jean  (a). 

Odon  Bigaud  ,  qui  avait  recommencé  le  cours 
de  ses  tournées ,  visite  le  Chapitre  de  Coutances. 
Il  trouva  que  les  clianoines  causaient,  pendant  l'of- 
fice,  d'une  stalle  à  l'autre,  même  à  des  distances 
plus  éloignées,  et  que  le  doyen  ne  résidait  pas.  Il 
avertit  le  chanoine  Julien  Bomain  d'avoir  à  se 
corriger  du  péché  d'incontinence. 

<l)  Cart.  delà  cathéd.  [  Arcli.  dëp.  ] 
(2)  Chron.  triplex  et  unum. 
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En  passant  par  Caen ,  il  visite  l'Hôtel-Dieu  de 
cette  ville,  et  remarque  qu'il  y  avait  dix*  sœurs 
vieilles  et  infirmes  dans  cette  maison ,  et  qu'elles 
ne  mangeaient  pas  en  commun.  Il  ordonne  au  prieur 
de  pourvoir  à  leurs  besoins ,  pour  qu'elles  ne  soient 
pas  obligées  d'aller  vendre,  en  ville,  des  toiles, 
des  bonnets  et  autres  petits  ouvrages.  Le  prieur 
n'était  pas  dans  l'habitude  de  rendre  ses  comptes 
aux  chanoines  et  aux  bourgeois  ;  ce  qui  déplut 
beaucoup  à  l'archevêque. 

A  son  retour ,  il  marie ,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame-de-la-Ronde ,  attenante  à  l'Hôtel -de -Ville 
Henri  Louvel ,  avec  Pét'ronille  du  Yal-Richer  ;  et 
convoque  un  synode  dans  son  manoir  de  Rouen. 
Il  fixe  à  4o  sols  tournois  l'amende  que  les  absents 
auraient  à  payer. 

Un  prêtre  accusé  d'incontinence  avec  la  dame 
Germaine  d'Asnières,  est  appelé  pour  se  purger 
de  cette  accusation.  Il  avait  amené  avec  lui  cer- 
tains ecclésiastiques  qui  devaient  attester  de  sa 
moralité  ;  mais  comme  on  vit  qu'ils  n'en  avaient 
pas  une  parfaite  connaissance ,  on  ajourna  laccusé 
à  une  autre  session,  à  charge  par  lui  de  se  présenter 
avec  six  autres  prêtres  bien  connus  qui  pourraient 
répondre  de  sa  personne. 

Les  infidèles  s'étaient  emparés  du  château  d'Acre, 
dont  ils  avaient  égorgé  les  habitants.  Saint  Louis 
réunit ,  alors ,   un  grand   Echiquier ,  dont  Odon' 

II.  !• 
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Rigaud  fit  partie.  La  seconde  expédition  fut  dé- 
cidée, et,  pour  donner  i^itnpulsion  à  ses  sujets,  le 
roi  se  croisa  le  premier.  «  Le  !i5  mars ,  jour  de  l'An- 
nonciation,  dit  notre  archevêque,  le  roi  de  France 
et  trois  de  ses  enfants,  les  seigneurs  Philippe,  Jean 
et  Pierre ,  plusieurs  nobles  du  royaume,  comtes  et 
barons  et  la  comtesse  de  Flandre ,  ont  pris  la  croix.  » 
Odon  Rigaud  va  processionnellement  à  Saint- 
Godard  ,  le  dimanche  des  Rameaux ,  et  fait,  au  re- 
tour, un  sermon  sur  le  parvis  de  la  cathédrale.  Il 
ajoute  que  cette  prédication  avait  Thabitude  d'être 
faite  dans  l'aitre  de  Saint-Laurent ,  mais  qu'il  y 
renonça  à  cause  de  la  foule  qui  n'aumit  pu  rien 
entendre,  et  de  Céchafaud  qui  était  mal  préparé. 
\wi.  L'archevêque   étant  à  Paris,   le   5  juin  1267, 

jour  de  la  Pentecôte  ,  écrivait  sur  son  journal  : 

«  Par  la  grâce  de  Dieu ,  le  premier  né  du  roi 
de  France  et  beaucoup  de  nobles  de  ce  royaume , 
reçurent  avec  lui  la  ceinture  militaire  ;  et  nous , 
le  roi  de  Navarre,  le  comte  de  Dreux,  le  seigneur 
de  Harcourt  et  beaucoup  d'autres  nobles ,  avons 
pris  la  croix ,  Dieu  aidant  »  des  mains  du  seigneur 
légat,  dans  l'île  de  la  bienheureuse  Marie,  où  nous 
avons  fait  la  prédication  devant  le  seigneur  roi ,  le 
légat ,  un  grand  nombre  de  seigneurs ,  de  clercs  et 
de  peuple  réunis.  » 

Bien  qu'ayant  pris  la  croix,  Odon  Rigaud  ne 
fait  pas  trêve  à  ses  visites  pastorales.  Nous  le  trou* 


! 
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yons  à  Auffay,  à  Saint-Victor-en-Caux,  à  Jumiéges, 
à  Caudebec  et  à  Yalliquerville ,  faisant  la  dédicace 
des  églises  de  ces  deux  dernières  paroisses.  li  prêche 
à  Tancarville  y  y  dédie  l'église  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie ,  et  couche  dans  le  château  aux  dé- 
pens du  chambellan.  Le  lendemain,  il  dédie  l'église 
de  la  vierge  située  dans  la  forteresse. 

Le  i5  octobre,  l'archevêque  va  à  Fresnes,  où 
il  rejoint  le  seigneur  légat.  Ce  dernier  vient  avec 
lui  à  Rouen  ,  et  réunit  un  concile  au  sujet  du  dé- 
cime qui  devait  être  exigé  pour  la  croisade. 

Odon  Rigaud  accompagne  saint  Louis  à  Rheims, 
pour  assister  à  la  négociation  faite  entre  le  comte 
de  Bar  et  Henri  de  Luxembourg. 

Le  i8  mai  de  l'année  suivante,  Odon  prêche  la         t268. 
croisade  dans  les  halles  de  la  Yieille-TourdeRouen, 
et  porte  processionnellement  des  reliques  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie-Madeleine  ,  que  le  roi  avait 
envoyées  au  prieur  de  THôtel-Dieu.  Il  était  curieux 
de  voir ,  se  pressant  autour  de  l'archevêque ,  les 
guerriers  avec  de  larges  croix  sur  leur  tuniques , 
et  des  ceinturons  militaires  ;  les  pèlerins  avec  le  sac 
et  le  bourdon  ;  les  bourgeois   indécis  sur  le  parti 
qu'ils  devaient  prendre  ;  et  les  Juifs  craintifs ,  se 
tenant  à  l'écart ,  distingués  qu'ils  étaient  par  leurs 
vêtements  particuliers  et  le  signe  qu'ils  portaient 
sur  leurs  habits. 

Odon  Rigaud  renouvelle  plusieurs  fois  ses  pré- 
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dications;  cependant,  sa  santé  était  chancelante 
et  ne  faisait  présager  rien  d'avantageux  pour  les 
destinées  de  son  voyage.  Il  nous  apprend ,  dans 
le  mois  de  juin  ,  qu'il  n'a  pu  célébrer  les  ordres 
sacrés  à  cause  de  ses  souffrances;  un  autre  jour, 
dit^il  y  «  nous  n'avons  pu  tenir  notre  synode  pour 
le  même  motif.  » 
1269.  Le  roi,  avait  depuis  quelques  années,  proscrit  les 

Juifs  qui  ne  voulaient  pas  abjurer  leur  religion. 
Cette  mesure  n'avait  été  qu'imparfaitement  exé- 
cutée ,  et  ils  n'étaient  l'objet  que  de  petites  taquine- 
ries qui  s'accordaient,  du  reste,  assez  bien  avec  l'es- 
prit du  siècle.  Avant  de  quitter  la  France,  Louis  IX 
renouvela  à  ses  baillis  l'ordre  de  faire  porter  ostensi- 
blement aux  Juifs  une  roueen  feutre,  large  de  quatre 
doigts,  ayant  une  palme  à  l'intérieur,  sous  peine 
d'être  dépouillés  de  leur  vêtement,  et  condamnés 
à  une  amende  qui  ne  pourra  excéder  dix  francs  (i). 
Il  y  eut  d'autres  règlements  qui  durent  être 
exécutés  pendant  l'absence  du  roi;  il  est  remar- 
quable que  ce  soit  particulièrement  contre  la  Cour 
de  Rome  que  saint  Louis  songe  à  se  prémunir, 
comme  le  prouve  sa  fameuse  ordonnance  connue 
sous  le  nom  de  Pragmatique  sanction  ^  tendant  à 
réprimer  les  entreprises  des  papes ,  sur  les  droits 
de  juridiction  ecclésiastique,  d'élection  des  évêques 
et  de  nomination  aux  bénéfices  vacants. 

(1)  Saiicti  Ladovici  statutum  de  Jiidei  [Dom  Bessin,  i,  p.  150.] 
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Il  remit 9  en  même  temps,  aux  églises,  pour  le 
salut  de  son  âme,  les  décimes  possédés  par 
des  laïques  dans  tous  les  fiefs  appartenant  à  la 
couronne  (  i  )• 

L'archevêque  prêche  dans  Taître  de  Saint-Ger- 
vais  y  en  présence  de  Tévêque  d'AJbano  ,  légat  du 
Saint-Siège.  Le  ^5  juillet,  Odon  était  à  Déville, 
tandis  que  saint  Louis  séjournait  à  Rouen ,  Domino 
rege  Rothomagi  existante.  L'histoire  ne  nous  four- 
nit aucune  trace  de  ce  passage  du  roi  dans  nos  murs. 

Le  3  août ,  l'archevêque  perd.son  neveu,  Adam 
Rigaud ,  frère  Mineur  qui  l'avait  accompagné  dans 
ses  visites. depuis  l'année  ia48.  Cette  perte,  qui 
devait  toucher  le  cœur  du  prélat,  n'est  indiquée 
sur  spn  journal  que  par  ces  simples  paroles  :  Obiit 
frater  Adam.  Puis  il  ajoute,  a  le  21  août,  dans  la 
maison  des  frères  Mineurs,  nous  avons  enseveli  le 
corps  dudit  frère.  C'est  le  chrétien  regardant  froi- 
dement la  mort  comme  la  récompense  du  juste, 
convaincu  que  la  gloire  de  ce  monde  est  une  illu- 
sion ,  la  prospérité^  l'état  le  plus  rempli  d'écueils» 
et  la  terre  un  exil. 

Dans  le  commencement  de  novembre,  Odon  Ri- 
gaud ,  allant  à  Paris ,  fut  contraint  de  s'arrêter 
quelques  jours  à  Saint-Denis  :  «  l'infirmité  de  notre 
corps,  dit-il,  a  été  telle  que  nous  avons  été  obligé  de 
garder  le  lit ,  et  de  négliger  le  service  de  l'Église.  » 

(l)^'orlu.  synodt,  t.  1.  p.  loi. 


—  150  — 

A  son  retour, il  réunit  un  synode  à  Rouen,  dans 
l'étage  supérieur  de  son  manoir  ;  ce  fut  le  dernier 
qui  eut  lieu  avant  son  départ  ;  il  est  probable  qu^il 
y  donna  des  ordres  pour  la  conduite  à  suivre  pen- 
dant son  absence. 
1270.  Enfin ,  le  départ  de  saint  Louis  étant  fixé  au 

1 5  mars  1 370 ,  Odon  Rigaud  fait  sa  tournée  d'a- 
dieu dans  plusieurs  monastères  et  prieurés  de  sa 
province;  il  entre  à  Saint-Amand ,  à  Saint-Ouen, 
chez  les  Béguines ,  chez  les  Carmes,  à  Sainte- 
Catherine,  à  Notre- Dame-du-Pré ,  à  la  Salle  aux 
Pucelles  et  chez  les  sœurs  de  Saint-Mathieu  ;  par- 
tout il  engage  les  moines  et  les  religieuses  à  vivre 
en  paix,  et  reçoit  en  échange  le  congé  et  les  bé- 
nédictions de  son  clergé.  Peut-être  beaucoup  de 
moines,  dont  il  avait  châtié  les  vices,  ne  furent- 
ils  pas  mécontents  de  le  voir  partir. 

Le  1 7  novembre,  il  fait  son  dernier  sermon  dans 
la  cathédrale,  et  reçoit  le  congé  des  ecclésiastiques 
et  du  peuple  assemblé.  Il  resta  toute  la  journée 
entouré  de  son  Chapitre  qui  ne  quitta  pas  le  manoir 
archiépiscopal. 

Enfin  il  part  de  Rouen  le  lendemain ,  couche  à 
Sainte-Catherine,  visite  successivement  les  monas- 
tères des  Deux-Amants  et  de  Noyon-sur-Andelle , 
passe  dans  les  manoirs  de  Fresnes,  de  Pinterville, 
de  Gaillon  et  de  Sausseuse;  se  rend  par  Mantes  à 
Pontoise  et  arrive  le  9  à  Paris.  Il  va  le  i4  et  i5  à 
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Saint-Maur,  revient  à  Paris  le  i6  et  termiDe  soa 
journal  au  37. 

£n  faisant  des  études  approfondies  sur  le  pré- 
cieux document  que  nous  a  laissé  Odon  Rigaud, 
on  voit  qu'il  présente  à  lui  seul ,  pour  l'histoire  des 
mœurs,  des  événements  et  des  coutumes  de  son 
époque ,  plus  de  documents  qu'on  n'en  trouverait 
épars  dans  bien  des  livres.  On  voit  aussi,  chose  qui 
paraîtra  singulière ,  que ,  dans  Tintervalle  des  pre- 
mières visites  aux  dernières ,  le  nombre  des  moines 
avait  diminué  et  les  dettes  s'étaient  accrues  dans 
certains  monastères.  On  ne  peut  eji  accuser  que  la 
croisade  qui  enlevait  chaque  jour  une  grande  quan- 
tité de  moines  et  d'argent. 

On  remarque  aussi  que,  dans  un  espace  de  vingt- 
et-un  ans  six  mois  que  parcourt  ce  journal ,  Odon 
Rigaud  ne  passa  pas  plus  de  deux  ans  à  Rouen  et 
à  Déville,  tant  était  grande  l'activité  du  pieux 
évêque ,  de  l'ancien  moine  et  du  réformateur. 

Il  parait  que  saint  Louis  ne  savait  pas  encore  s'il 
irait  en  Afrique  ou  à  Jérusalem.  Après  avoir  long- 
temps consulté,  il  se  décida  pour  l'Afrique  oîi  \esHuns 
exerçaient  de  grandes  cruautés  sur  les  Chrétiens  (  i  ). 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  ce  voyage, 
suivi  de  hasards  et  de  péripéties  diverses.  Disons 
que  Odon  Rigaud   faisait  partie  des  plus  intimes 

(1)  Mutato  consilio  applicucrunt  versus  terram  Hunorum,  [Gh. 
Ecc.  Botb.] 
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conseillers  du  monarque,  et  que  ce  prince,  dans  son 
second  testament,  écrit  du  8  au  1 5  juillet,  devant  Tile 
deSardaignc,  institua  Farchevéque  de  Rouen  Tunde 
ses  exécuteurs  testamentaires  et  le  plaça  le  premier 
sur  cet  acte,  avant  Philippe  son  fils,  héritier  de  la 
couronne  (i).  Ajoutons  que  Odon  Rigaud  fut  té- 
moin du  courage  de  son  roi,  de  sa  maladie,  de  sa 
résignation  et  de  sa  mort  ;  car ,  presque  aussitôt 
après  son  arrivée  ,  saint  Louis  mourut  de  la  peste 
dans  son  camp  placé  sous  les  murs  de  Carthage. 

Les  Croisés  étaient  au  désespoir  ;  mais,  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  il  fallait  pourvoir  à  bien  des 
éventualités.  Philippe-le-Hardi ,  héritier  de  la  cou- 
ronne, ne  perdit  pas  courage  et  fit  passer  dans 
l'âme  de  ses  compagnons  le  désir  qu'il  avait  de  con- 
tinuer l'œuvre  sainte  de  son  père.  Craignant  de 
succomber  à  son  tour,  il  pourvut  au  gouverne- 
ment de  l'Etat  par  une  ordonnance  dans  laquelle 
il  désigna  son  frère,  Pierre  d'Alençon ,  pour  admi- 
nistrer la  France  jusqu'à  la  majorité  de  l'héri- 
tier du  trône.  Le  conseil  de  régence  fut  composé  de 
l'archevêque  Odon  Rigaud,  d'Etienne  de  Paris, 
de  l'évêque  de  Bayeux  et  de  Philippe  d'Evreux  (a). 

(1)  Odonem  Rothomagensem  episcopum,  si  prœaens  fuerit, 
predictum  karissimum  fllium  nostrum  primogenitam  Philip- 
pum,  etc.  [Gall.  Christ.] 

(2)  Tradcntes  eidem  et  constituentes  secum  ad  consilium  sua  m 
per  negotiis  regni  faciendis,  ^cnerabiles  viros:  Ordonem  arch. 
Rotho  Stcphanum  Parisiensem ,  Orloneni  Bajocensem,  Philippiim 
Ebrolrcnsem.  [Gall.  Christ,  t.  XI,  lostr.,  col.  37.] 


—  153  — 

Chose  remarquable  pour  notre  province,  de  four- 
nir trois  prélats  sur  les  quatre  à  qui  l'on  remet  les 
destinées  de  la  France. 

Cependant  le  roi  de  Tunis  ayant  consenti  à  une 
trêve  de  dix  ans  j  après  plusieurs  victoires  rempor- 
tées par  les  Croisés ,  Philippe-le-Hardi  en  profita 
pour  revenir  dans  son  royaume  avec  ses  chevaliers 
et  les  ossements  du  saint  roi  ,  qui  furent  inhumés 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  (i). 

Nous*  ignorons  pourquoi  Od'ou  Rigaud  ne  fut 
pas  du  voyage  ;  on  pense  qu'il  était  chargé  d'une 
mission  de  la  part  du  nouveau  roi  ;  car ,  après  être 
resté  quelque  temps  en  Afrique  ,  il  passa  en  Sicile, 
séjourna  dans  la  Fouille ,  et  ne  rentra  dans  son 
Eglise  que  le  3i  mai  1271  [j!à).  Il  avait  pris  part 
à  bien  des  fatigues ,  aux  dangers  du  roi  qu'il  avait 
assisté  dans  ses  derniers  moments.  Sa  présence  rap- 
pelait tous  ces  faits ,  et  augmentait  l'intérêt  qu'on 
prenait  à  son  retour. 

La  mémoire  de  saint  Louis,  mort  si  glorieusement 
pour  la  foi,  fit  beaucoup  d'impression  à  Rouen. 
On  se  rappela  ce  qu'il  avait  fait  pour  les  ecclésias- 
tiques et  les  bourgeois  ;  nous  n'ajouterons  pas , 
comme  nos  devanciers,  la  troisième  enceinte  mili- 

(1)  Guill.  deNaagis ,  In  TÏt.  Sancti  Lud.  [  Hist.  rer.  Gall. ,  t.  XX, 
p.  464.  . 

(2)  Hoc  anno  [1271]  Odo  Rigaud  rediens  de  partibus  Apuliie  et 
Sicili«,receptusestsoIemnitcrinEccl.Roth.[Chron.SanctaBCath.] 
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taire  de  la  ville,  car  nous  ne  trouvons  rien  à  l'appui 
de  cette  assertion. 

La  voix  du  peuple  conféra  spontanément  à 
Louis  IX  le  titre  de  saint.  L'Église  n'avait  encore 
rien  décidé,  que  le  jugement  du  peuple  était  déjà 
confirmé  par  des  miracles.  Toutes  les  infirmités 
humaines  se  succèdent  et  trouvent  leur  guérison 
près  des  restes  de  Monseigneur  saint  Lojrs  ,  dit  la 
chronique  de  Saint-Denis  y  dans  laquelle  nous  pui- 
sons les  faits  suivants  qui  se  rattachent  à  la  ville 
de  Rouen. 

<x  Un  garde  de  la  forêt  de  cette  ville ,  courant 
après  aucuns  qui  emportaient  du  bois,  saillit, un 
fossé  et  se  blessa  grièvement  en  la  chevillette  du 
pied  dextre;  il  fut  longtemps  boiteux  et  les  autres 
forestiers  l'accusaient  de  faire  semblant  d'être 
malade  pour  s'épargner  du  travail  II  visita  plusieurs 
églises  pour  obtenir  guérison  ,  entr'autres  celle  de 
Notre*Dame  de  Boulogne^sur-Mer  qu'on  lui  avait 
indiquée,  et  ne  fut  de  nulle  chose  assouagié.  Sa 
femme ,  le  voyant  dans  le  même  état,  lui  raconta 
combien  il  s' était  fait  de  grandes  cures  au  tombeau 
du  roi.  Le  forestier  se  rendit  à  Saint-Denis ,  s'age- 
nouilla devant  ce  tombeau  près  duquel  il  avait  mis 
un  cierge  gros  comme  la  cuisse;  et  après  avoir  bien 
pleuré ,  il  se  leva  et  alla  tout  droit  sans  bâton  et 
autre  aide.  » 

Le  second  fait  est  relatif  à  deux  femmes  que  des 
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frères  prêcheurs  rencontrèrent  sur  la  route  de 
Saint-Denis,  couverte  de  nombreux  pèlerins.  T/une 
de  ces  femmes  leur  dit  :  «  Dieu  a  fait  un  mi- 
racle manifeste  dans  la  personne  de  celle  qui  m'ac- 
compagne ;  je  l'ai  amenée  de  Rouen  aveugle,  et 
après  avoir  visité  le  tombeau  du  saint  roi,  elle  y 
voit  maintenant  aussi  bien  que  moi  (i  ).  » 

Tout  porte  à  croire  qu'on  n'avait  pas  encore  mis 
rigoureusement  à  exécution  l'ordonnance  de  saint 
I^uis  prescrivant  aux  Juifs  de  porter  le  signe  qui 
devait  les  distinguer  des  Chrétiens  ;  car  le  nouveau 
roi  écrivit  à  son  bailli  de  Rouen  pour  l'engager  à 
y  tenir  la  main  tant  par  lui-même  ^^e  par  ses 
agents ,  s'il  voulait  éviter  d'être  taxé  de  négligence 
et  réprimandé  (a). 

La  carrière  de  l'archevêifue  de  Rouen  n'était 
pas  terminée  avec  celle  de  saint  Louis.  Bien  qu'il 
n'ait  pas  continué  le  registre  de  ses  visites,  nous  le 
trouvons  néanmoins  au  Bec ,  oîi  il  sacre  Pierre  de 
Cannibat  en  qualité  d'abbé;  puis  il  assiste  à  l'hom- 
mage que  rend  à  Philippe-le-Hardi ,  Henri ,  roi  de 
Navarre.  Mais  le  plus  grand  rôle  qu'il  joua  fut  dans 
'e  concile  de  Lyon ,  tenu  en  i  ^74  ;  il  y  f"t  chargé,  1274. 
avec  saint  Bonaventure  et  l'évêque  de  Tripoli,  d'exa- 
miner les  plus  hautes  questions  concernant  la  reli- 

(1)  Gaillaume  Carn.  (Hist.  rer.  Gall.,  t.  20,  p.  40. 

(2)  Ita  quod  non  debeatis  exinde  de  negligentia  reprobari. 
[  synod.  Norm.,  U*  partie,  p.  iôO.  ] 
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■ 

gion,  le  gouvernement  et  les  mœurs*  Jamais  réunion 
n*a  pu  être  comparée  à  celle-ci ,  cdmposée  de  plus 
de  5oo  évéques  et  de  70  abbés.  On  y  remarqua  le 
roi  d'Arménie  et  jusqu'à  des  Tartares.  Les  plus 
hautes  questions  relatives  au  bonheur  des  peuples 
furent  agitées  par  ces  hommes  graves  ;  et  c'est  à 
eux  et  à  leurs  sages  devanciers  que  nous  devons 
une  société  qui  a  vécu  plus  de  1 5oo  ans  sous  l'em- 
pire des  mêmes  lois;  isociété  longtemps  immobile 
sans  doute,  faute  du  développement  des  arts  et  de 
nos  découvertes  modernes,  mais  non  inférieure  à 
la  nôtre,  si  présomptueuse  el  si  légère,  qui  se  se- 
rait mille  Tois  perdue ,  si  le  Christianisme  qu'elle 
répudie  souvent  y  n'avait  toujours  été  là  pour  lui 
tendre  la  main,  et  la  sauver  de  ses  propres  agita- 
tions. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  décisions  qui 
furent  prises  ,  disons  seulement  que  le  concile  fit 
main  basse  sur  ces  prétendues  congrégations  reli- 
gieuses qui  s'étaient  créées  dans  les  temps  de  fer- 
veur, et  qui  furent,  par  la  conduite  de  leurs  mem- 
bres ,  plus  nuisibles  qu'utiles  aux  grands  desseins 
du  Christianisme.  Il  interdit  les  ordres  :  de  la  Pé- 
nitence  de  Jésus-Christ^  des  Martyrs ^  des  Â pâtres ^ 
des  ÉvangéUstes  y  de  la  Sainte-Croix ,  des  Cruci- 
fiés^ et  beaucoup  d'autres  qui  n'avaient  pas  été  ins« 
titués  par  des  Saints  (i).  Il  n'y  eut  de  conservé  que 

(1)  Chron.  SancUe  Kat.  (In  Chronicon  triplex  et  unum.  ) 
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Tordre  des  Serviteurs  de  la  Fierge^  dont  le  fonda* 
leur  était  un  marchand  italien. 

Le  pape,  ayant  obtenu  des  prélats  un  décime 
durant  l'espace  de  six  années,  fit  beaucoup  de 
préparatifs  qui  restèrent  sans  résultat,  car  il  n'y 
eut  aucune  entreprise  générale  pour  le  secours  de 
la  Terre -Sainte. 

Si  Odon  Rigaud ,  cassé  par  la  vieillesse  et  les 
infirmités,!faisait  des  tournées  moins  fréquentes  que 
dans  les  années  qui  précèdent ,  il  ne  passait  néan* 
moins  pas  son  temps  dans  une  vie  oisive  et  inutile 
à  son  troupeau.  A  cette  époque,  on  terminait  par 
son  ordre  le  Fouillé  du  diocèse  (i)  ,  précieux  do- 

(1)  Nous  en  donnons  l'extrait  suivant,  afin  que  le  lecteur 
puisse  faire  lui-même  les  appréciations  qu^il  ju^^era  convenable. 
Nous  le  prévenons  seulement  que ,  par  le  mot  paroehiani  y  Odon 
Rigaud  n'entend  probablement  parler  que  de  chefs  de  famille. 

Ecclesia  Sancti  Machuti  parocbiani UOO 

»        Sancti  Pauli  id 100 

»         Sancti  Viviani         id. 1300 

»         Sancti  Nicasii  id.  circa     450 

»         SaActi  Audoeni       id.         circa      400 

»         Sancti  Gildardi       id,         circa      400 

»  Sancti  Laurentii     id circa      300 

»         Sancti  Patrici         id circa      340 

»         Sancti  Andreae  extri  portam,  parocbiani    circa       80 
»         Sancti  Vigoris       id.  id.  ....        70 

»         Sancti  Martini  super  Renellam  parocbiani  .  .      140 

»         Sanctse  Marie  parv»  parocbiani 100 

»         SancUe  Cruels  parocbiani circa      100 

a         Sancti  Pétri  bonorati  parocbiani 100 

»         Sancti  Jobannis  supra  Renellam,  parocbiani     180 
»         Sancti  Lattdi,(8ans  indication  du  nombre  de 

paroissiens.)  * 
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cument  qui  nous  en  fait  connaître  la  statistique 
civile  et  religieuse,  et  d'après  lequel  on  ne  peut 
guère  évaluer  la  population  de  Rouen  à  moins  de 
5o,ooo  âmes,  en  y  comprenant,  ce  que  le  Pouillc 
n'indique  pas  :  le  clergé  des  églises  et  des  monas- 
tères f  leurs  vassaux  et  probablement  les  Juifs. 

Odon  Rigaud  avait  composé  des  Commentaires 
sur  l'ouvrage  intitulé  :  /e  Mdtre  des  sentences^  et 
des  sermons  en  forme  de  rè^lede  bien  vivre,  qui 
étaient  dans  les  mains  de  tous  les  ecclésiastiques  de 
son  temps.  Ces  ouvrages  ont  valu  à  leur  auteur 
d'être  placé  au  nombre  des  éciîvains  ascétiques  du 
Moyen- Age. 
t275.  Ce  fut  un  an  après  la  tenue  du  concile  de  Lyon , 

le  n  juillet  1^75,  que  mourut  notre  archevêque 

■ 

Ecclesia  Sancti  Amandi  parochiani circa  80 

»   •  Sancti  Nicolai         id.          60 

»  Sancti  Heroielandi  id.          80 

i>  Sanctae  Mariae  Rotundœ.  [Non  indiqué.]  » 

>»  Sancti  Dionysii  parochiani 120 

»  Sancti  Martini  joxta  pontem  pariochiani  ....  120 

»  Sancti  StephaniyinYtcoTonellariorum,  parochiani  120 

»  Sancti  Candidi  minoris,  parochiani 104 

»  Sancti  Pétri  de  Castro          id.         80 

)•  Sancti  Andrew  in  y\c.o  fabroram  parochiani  .  .  60 

»  Sanci  Vincentti  parochiani 200 

»  Sancti  Eligii             id 200 

V  Sancti  Michaelis      id 112 

»  Sancti  Salvatoris     id 87 

»          Sancti  Pétri  Portarii  parochiani 66 

»  Sancti  Hilarii  parochiani 90 

»»  Sancti  ScTcri        id.          300 
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dont  la  vie  est  si  intiuieoient  liée  à  celle  de  saint 
Louis*  L'histoii*e  du  monde  nous  apprend  que  le 
siècle  des  grands  princes  a  toujours  été  fécond  en 
hommes  de  génie  et  en  merveilles. 

Parmi  les  pieuses  libéralités  d'Odon  Rigaud, 
nous  trouvons  qu'il  offrit  au  trésor  de  la  cathédrale 
une  relique  précieuse  de  la  vraie  croix,  couverte  de 
perles  et  de  saphirs  >  et  de  Targent  pour  faire  exé- 
cuter après  lui  la  grosse  cloche  qui  a  porté  son 
nom.  C'est  d'elle  qu'est  venu  ce  dicton  :  Sonner  à 
tire  ta  Rigaudf  quand  on  voulait  exprimer  l'acti- 
vité et  les  efforts  des  hommes  qui  la  mettaient  en 
branle  et  le  bruit  qu'elle  répandait  sur  la  cité. 

Jamais  l'ordre  ecclésiastique  n'avait  luit  d'un  si 
grand  éclat  dans  Rouen  que  sous  Odon  Rigaud.  La 
ville  possédait  un  nombreux  clergé ,  la  cathédrale 
actuelle ,  trente-trois  églises  paroissiales ,  des  cha- 
pelles ,  des  monastères  pourvus  de  tout  ce  qui  était 
utile  à  leurs  besoins.  On  y  voyait  de  plus  les  hôtels 
ou  manoirs  des  évêques  sufFragants  et  des  abbés  de 
la  province,  qui  venaient  souvent  à  Rouen  pour 
conférer  avec  le  métropolitain,  et  assister  aux  sy* 
nodes  provinciaux.  Ces  manoirs  étaient  également 
connus  sous  le  nom  de  refuges,  car  ils  servaient  à 
recueillir  le  personnel  des  cathédrales  et  des  ab- 
bayes lorsqu'il  était  menacé  par  la  présence  de 
Tenuemi. 

On  remarquait  l'hôtel  de  Cou  tances ,  dans  le 
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prieuré  de  Saint-Ix>  ;  et ,  sur  différents  points  de  la 
ville ,  ceux  de  Lisieux  ,  de  Séez ,  de  Beaubec ,  de 
Valmont,  de  Fécamp,  de  Grammont,  de  Jumiéges« 
de  Sainte-Catherine-du-Mont  9  de  Bondeville,  de 
Saint- Wandrille  et  de  Saint-Etienne  de  Caen.  Saint- 
Ouen  possédait  un  manoir  abbatial  où  séjournaient 
les  rois  à  leur  passage  dans  la  ville. 

L'orgueil  des  bourgeois  n'avait  rien  perdu  de  sa 
fâcheuse  activité ,  comme  on  a  pu  le  voir  par  leurs 
querelles  avec  le  monastère  de  Saint-Ouen  :  mais 
soit  respect  pour  Odon  Rigaud^  ou  désir  d'apporter 
plus  de  modération  que  par  le  passé ,  ils  se  condui- 
sirent toujours  noblement  avec  le  Chapitre  dans 
certains  conflits  de  juridiction  que  l'état  des  choses 
et  des  esprits  rendait  alors  si  fréquents.  Nous  n'a- 
vons remarqué >  de  leur  part,  aucune  opposition 
systématique  ;  ils  se  sont  même  entendus  avec  les 
chanoines  pour  la  reconstruction  du  mur  de  l'aitre, 
sujet  épineux  à  traiter,  qui  avait  causé  tant  de  tri- 
bulations à  leurs  devanciers. 

Odon  Rigaud  fut  inhumé  dans  son  église,  à 
l'entrée  de  la  chapelle  de  la  Vierge  (i),  du  côté  du 
midi.  On  lui  éleva  un  monument  somptueux  qui 
fut  renversé  par  les  sectaires,  en  i56a. 

Cl)  In  mi^ori  sacello  B.  Mari«e  Virginis  in  ecdesiâ  suA  métro- 
politanA  [Cb.  triplex  et  unum.] 
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L'ÉGLISE   DE   ROUEN 

Depuù  la  mwrt  de  Saint^Louis  jusqu'à  l'occupation 

anglaise  de  1419. 


Guillaume  de  Saane ,  trésorier  de  la  cathédrale ,  GaUlaame 
fut  d'abord  choisi  par  le  Chapitre  pour  occuper  ^^to. 
la  chaire  métropolitaine  de  Rouen.  Comme  il  avait 
possédé  ,  sans  dispense ^  plusieurs  bénéfices  à  la 
fois ,  son  élection  fut  contestée  à  Rome.  Le  Saint- 
Père  lui  conseilla  dy  renoncer,  et  le  Chapitre 
élut  à  sa  place  Guillaume  de  Flavacourt ,  chanoine 
de  la  cathédrale ,  et  archidiacre  du  Petit-Caux. 
Guillaume  fut  obligé  de  faire  le  voyage  de  Rome 
pour  lever  certaines  difficultés  qui  s'opposaient  à 
sa  promotion.  Ces  entraves  entraînèrent  de  longs 
délais  9  et  le  siège  archiépiscopal  fut  deux  années 
sans  éti*e  occupé. 

Nous  ignorons  quels  motifs  amenèrent  la  reine 
Marie ,  femme  de  Philippe-le-Hardi  à  Rouen ,  où 
elle  coucha  deux  nuits  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Catherine  (i). 

A  la  même  époque,  les  principaux  ecclésiasti- 
ques de  la  Noimandie  se  rendirent  au  concile  de 
Bourges  y  réuni  pour  maintenir  la  juridiction  et 

(1)  Chron.  triplex  et  unuiii,(à  la  Biblioth.  de  Roaen.) 

II.  Il 
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les  immuaités  cléricales  que  les  séculiers  s'efTor- 
çaient  de  restreindre.  Ces  empiétements  étaient , 
à  coup  sûr,  contraires,  aux  intentions  de  Philippe- 
le-Hai*di  ;  car  on  sait  qu'il  s'efTorça  de  continuer 
le  règne  de  son  père,  et  que  l'Eglise  et  les  com- 
munes ne  s'aperçurent  presque  pas  du  changement 
qui  venait  de  s'opérer.  Le  roi  remit  au  Chapitre 
de  Rouen  sa  part  des  dons  faits  aux  paroisses  de 
ses  fiefs  en  Normandie,  consistant  en  cierges ,  huile 
pour  les  lampes,  ornements  d'autel  et  autres  petites 
offrandes  que  l'on  avait  l'habitude  de  faire  aux 
églises  et  aux  monastères  (  i  ). 

Guillaume  de  Saane  n'avait  peut-être  pas  perdu 
toute  espérance  de  voir  revenir  Rome  sur  la  déci- 
sion prise  à  son  égard  ;  il  tâchait  même  de  faire 
oublier  sa  faute  en  rendant  au  centuple  ce  dont  on 
l'accusait  d'avoir  joui  contrairement  aux  saints  ca- 
nons. Il  fondait,  à  Rouen ,  près  de  l'hôtellerie  de  la 
Crosse,  l'hospice  du  Trésorier,  connu  peu  après 
sous  le  nom  d'hôpital  du  Roi  (2) ,  pour  y  recevoir 
de  pauvres  pèlerins,  et  faisait  construire  des  mai- 
sons pour  les  familles  indigentes ,  dans  les  anciens 

(1)  Concordatnm  fuit....  quod  Dominus  rex  non  haberet  floan- 
dam  de  redditîbas  inferlus  nominatia  :  Tidelicet  de  cereis  ad 
corpus  Domini  nostri  illaminandom ,  item  de  oleo  pro  lampa- 
dibaa  ,  item  de  cereia  continue  ardentibusin  ecclesiâ.  (Concil., 
dom  Pom.,  p.  282.  ) 

(2)  n  était  situé  dans  la  rue  de  l'Hôpital,  auprès  derhètelleric 
qui  iwrUit  le  non  de  la  Crosse. 
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fosses  de  la  ville,  qui,  depuis  la  reine  Blanche, 
avaient  pris  le  nom  de  rue  de  l'Aumône. 

Malgré  ces  éclatantes  libéralités ,  l'élection  de 
Guillaume  de  Flavaoourt  n'en  fut  pas  moins  con- 
firmée à  Rome.  Le  prélat  reçut  le  pallium  des 
mains  du  Saint-Père ,  revint  eu  France ,  et  fut 
installé  dans  sa  cathédrale  en  1278 ,  après  deux 
années  de  délais ,  d'informations  et  de  démarches. 

Guillaume  reçut ,  en  arrivant  à  Rouen  j  du  prieur         1278. 
de  la  Madeleine ,  hospice  situé  sur  la  place  de  la 
Calende ,  la  clef  des  fontaines  de  Notre-Dame  ;  il 
les  remit  au  Chapitre,  qui  en  est  toujours  resté 
possesseur  depuis  ce  temps-là.  (1). 

Alors  Jean  Davi  nous  est  indiqué  comme  étant 
maître  de  l'œuvre  de  la  cathédrale,  et  visitant,  en  cette 
qualité,  le  réservoir  de  la  fontaine  de  l'église  (a). 

Une  ancienne  chronique  nous  instruit ,  à  cette 
époque ,  de  l'assassinat  de  Nicolas  Le  Chat,  écuyer, 
dans  le  bois  voisin  du  monastère  de  Sainte^ 
Catherine ,  et  du  duel  qui  eut  lieu  à  Gisors  entre 
Pierre  de  Préaux  et  Joseph  de  Blainville ,  cheva- 
liers* Pierre  obtint  l'avantage  sur  son  adversaire , 
et  fut  néanmoins  blessé (3).  Ce  fait,  transmis  sans 

(1)  Prior  Magdalenae  reddidit  claTem  de  foDte  dom.  archiepis- 
oopo  et  dictus  arcbieptecopus  reddidit  capitulo.  (  Chron.  triplex.] 

(2)  Chronicon  triplez  et  unum. 

(8)  Bdlom  apud  Gixortium  inter  dom  Petrum  de  pratellis  et 
ten.  John,  de  Blain? ille ,  milites ,  in  qao  dueUo  Petrus  obtinoit 
tietoriam,  licet  aliquantulum  fnerit  laesiu.  (  Chron.  triplex.  ) 
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commentaire,  sans  aucune  parole  de  blâme  «  prouve 
que  le  duel  judiciaire  était  toujours  dans  les  mœurs, 
et  que  les  tentatives  faites  pour  l'abolir  avaient  été 
sans  résultat. 
1279.  Guillaume  de  Flavacourt  réunit  un  concile  à 

Pont-Audemer ,  où  assistèrent  ses  suffragants.  On 
défendit  aux  clercs  d'exercer  des  professions  laïques, 
et  l'on  prescrivit  aux  ecclésiastiques  de  porter  une 
tonsure  plus  grande  que  de  coutume ,  aux  Croisés 
d'avoir  une  croix  apparente ,  et  aux  Juifs  de  porter 
le   signe  destiné  à  les  distinguer  des  Chrétiens. 

La  conduite  des  clercs  croisés  n'avait  rien  d'exem- 
plaire, si  l'on  en  juge  par  ce  qui  suit  :  l'archevêque 
leur  défend  de  faire  mauvais  usage  des  lettres  de 
Rome  et  des  légats,  et  les  prévient  qu'il  a  l'œil 
sur  eux  pour  que  leurs  excès  ne  restent  pas  im- 
punis (i). 

Les  autres  passages  ne  sont  que  des  recomman- 
dations extraites  des  conciles  de  Lyon  ,  de  Latran 
et  d'Avignon  ,  touchant  la  discipline  religieuse  et 
les  mœurs  des  ecclésiastiques. 

Philippe-le-Hardi  fît,  en  1279,  une  ordonnance 
pour  déterminer  les  droits  du  maire  et  ceux  du 
bailli  de  Rouen.  Il  attribua  au  premier  et  aux 
jurés  de  la  ville  le  jugement  des  causes  appartenant 

[1]  Scientes ,  quod  solUcitudine  qoa  coiiYenit ,  contra  eos  iafi- 
gUabimiis  ut  excessas  eorum  non  remaneant  impnniti  [Noro». 
synodi,  1.  part. ,  p.  152.  ] 
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à  la  justice  royale ,  se  réservant  seulement  les  cas 
de  mort  et  de  blessure  dangereuse  (  i  ). 

Cette  extension  de  pouvoir  donnée  à  la  com- 
mune déplut  au  clergé ,  toujours  en  garde  contre 
les  empiétements  de  l'autorité  laïque.  Pour  en  pré- 
venir l'effet,  il  résolut  de  tracer  à  ses  justiciers 
l'étendue  et  la  limite  de  leurs  dévoilas.  Dans  une 
lettre  adressée  aux  doyens  et  recteurs  des  églises 
du  diocèse ,  l'offîcial  rappela  que  ceux  qui  appor- 
taient obstacle  aux  juridictions  ecclésiastiques 
étaient  excommuniés  par  les  conciles  ;  puis  il  défen- 
dit aux  baillis,  vicomtes  et  juges  royaux,  de  citer 
des  clercs  devant  leurs  assises  (3),  et  aux  cours 
d'église  de  juger  les  causes  des  séculiers. 

Cette  extension  de  la  justice  communale  eut , 
pour  le  maire  et  ses  échevins ,  son  côté  flatteur  et 
ses  dangers  ;  car  si,  d'une  part  elle  témoignait  de 
la  confiance  du  souverain ,  de  l'autre ,  elle  remettait 
en  des  mains  inexpérimentées  le  soin  de  contenir 
l'émeute,  et  de  remplir  diverses  fonctions  peu  en 
harmonie  avec  le  pouvoir  paternel  des  chefs  de  la 
commune.  On  en  fît  bientôt  la  triste  expérience  ; 
car,  aux  environs  de  la  Chandeleur ,  le  maire  de 
Rouen  fut  tué  près  du  pont  par  la  populace  ameu- 
tée; Ton  rapporte  même  qu'il  fut  jeté  dans  la 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  1. 1 ,  p.  306. 

(1)  Bt  in  suis  assisiis  inhiberi  fucrlnt.  [Concilia,  dom  Pomm.y 
p.  183.  ] 
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Seine  avec  sa  mule,  et  que  les  factieux,  bientôt 
effrayés  de  leur  propre  crime,  s'enfuirent  de 
tous  cotés,  et  allèrent  chercher  un  asile  dans  les 
couvents  des  Cordeliers  et  des  Jacobins. 

Il  y  avait,  à  Rouen,  un  pouvoir  supérieur  à  celui 
du  maire  qui  devait  se  montrer  dans  les  moments 
de  crise  et  veiller  à  la  tranquillité  publique.  Jean 
d'Agon ,  lieutenant  du  bailli ,  se  mit  avec  ses  gens 
à  la  poursuite  des  coupables ,  les  arracha  violem- 
ment de  leurs  refuges ,  s'en  empara  et  les  fit  pen- 
dre (i). 

1280.  Cette  émotion  populaire  fut  suivie  d'un  événe- 

ment qui  eut  les  plus  désastreuses  conséquences 
pour  les  Rouennais;  les  eaux  de  la  Seine  s'éle- 
vèrent &  une  telle  hauteur,  que  la  chaussée  de  Saint-> 
Sever,  conduisant  au  monastère  de  Saint-Mathieu , 
se  trouva  à  tix>is  pieds  sous  l'eau ,  et  que  les  mai- 
sons de  Martainville  furent  inondées  jusqu'à  leur 
premier  étage.  Un  hiver  rigoureux  vint  à  la  suite 
de  ces  inondations ,  et  la  misère  du  peuple  fut  au 
comble. 

Cependant  le  Chapitre  de  la  cathédrale ,  malgré 
les  sacrifices  qu'il  était  contraint  de  Satire  au  profit 
des  classes   malheureuses,  n'avait  pas  épuisé  ses 

(I)  Hoc  anno  circa  pariflcationem  beat»  Marie  apad....  inter- 
fectna  est  major  TÎllœ  a  plèbe  ejusdem  TiUae.  Hoc  facto,  multi  fti- 
gientes  ad  monastel'ia  Yidellcet  ad  domoa  prcdicatoruoi  et  fra- 
trum  minorum,  inde  taerunt  extracti  cam  violentiAet  anapoifi 
de  nandato  dom.  Joh.  de  Agon.  [  Chr.  triplex.  } 
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ressources  ^  et  les  appliquait  à  un  usage  dont  les 
amateurs  de  Tart  devront  toujours  lui  savoir  gré; 
il  occupait  une  foule  d'ouvriers  à  élever  les  portails 
de  la  Calende  et  des  Libraires.  Le  premier  était  sur 
une  place  dont  l'Eglise  pouvait  disposer^  il  n'en 
était  pas  de  même  du  second,  enclavé  dans  un  ter- 
rain dépendant  du  manoir  archiépiscopal. 

Le  Doyen  Guillaume  d'Ambleval  donna  à  Tar- 
chevêque  deux  maisons  du  Chapitre,  sises  en  la 
paroisse  de  Saint-Etienne  dans  la  grande  église , 
pour  une  certaine  portion  du  manoir  archiépis- 
copal (i),  située,  d'un  côté,  entre  la  cathédrale 
et  le  pai^é  de  la  rue  Saint-Romain ,  et  de  l'autre , 
entre  le  mur  du  Palais  et  le  cloître  du  Chapitre. 
C'est  la  place  actuelle  du  portail  des  I^ibraires  ,  la- 
quelle n'était  qu'une  cour  et  un  ancien  cimetière 
avant  qu'on  l'eût  pavée  et  garnie  de  boutiques, 
contre  la  bibliothèque  des  chanoines  et  les  prisons 
de  rOfBcialité  (2). 

Ce  n'était  pas  une  petite  entreprise  que  ces 
portes  latérales  surmontées  chacune  de  deux  tours, 
destinées  à  recevoir  des  flèches.  Aussi,  en  verrons- 
nous  encore  la  continuation  dans  les  siècles  sui- 
vants. Jean  Davi,  maître  de  l'œuvre,  était  chargé 
de  ce  grand  travail. 

(1)  r«art.  de  la  cath.  de  Rouen.  [ArchW.  départ.] 

(2)'Ce8  échoppes  qui  Tiennent  d'être  détruites ,  ayaient  été 
louées ,  dans  rorigine,  à  des  boursiers,  ensuite  i  des  libraires, 
qui  Tendaient  des  lifrcs  d* église  et  des  images  au  peuple. 
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On  se  demanderait  comment  le  trésor  de  la  ca- 
thédrale pouvait  subvenir  à  tant  de  nécessités ,  si 
Ton  ne  savait  que  rien  n'est  impossible  à  la  foi.  En 
effet  les  générosités  des  fidèles  permirent,  dès  Tan- 
née suivante,  à  Téglise  d'acheter  de  Mathieu  de 
Trye ,  écuyer ,  seigneur  de  Fontenai  et  de  Marie 
de  Morety  son  épouse,  au  prix  de  60  livres  tournois 
et  de  quelques  redevances,  consistant  en  poules, 
chapons,  grains,  œufs  et  pailles,  le  fief  du  Tôt  si- 
tué dans  la  paroisse  de  Petitville ,  non  compris 
trente-quatre  acres  de  nouveaux  marais  et  sept  des 
anciens,  dont  les  vendeurs  se  réservaient  la  pro- 
priété (  i). 

A  cette  époque ,  la  grosse  cloche  qui  porta  le 
nom  de  Rigaudj  car  elle  provenait  des  libéralités 
de  ce  prélat,  fut  fondue  et  placée  dans  la  grande 
tour  de  la  cathédrale  pour  servir  aux  solennités  de 
l'église  (2). 

Guillaume  de  Flavacourt  se  trouva  désigné  par 
le  pape  comme  un  des  trois  commissaires  qui  de- 
vaient faire  une  enquête  sur  la  vie  et  les  miracles 
de  saint  Louis  ;  ce  fut  sur  son  rapport  et  la  preuve 
des  cinquante-huit  faits  prodigieux  bien  constatés, 
que  le  pieux  roi  eut  Thonneur  d'être  mis  au  nombre 
des  Saints  (3). 

(1)  Cart.  B.  M.  Roth.  [Archives  départ.] 

(2)  Porfusa   fuît  quacdam  campana  quœ  Yocata  fuit  campana 
Arch.  Rigaudi.  [Cli.  triplex.] 

(3)  Raynolds  1281,  no  19  ;  et  1297  ,  n"  58. 
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Pendant  le  séjour  de  Tarchevéque  de  Rouen  à  I28f. 
Paris  *  il  y  eut  deux  réunions  de  prélats,  où  l'Uni- 
versité fut  convoquée  pour  prendre  une  décision  au 
sujet  des  frères  Mendiants  qui  prétendaient  pou- 
voir administrer  la  pénitence  sans  la  permission  des 
évéques  et  des  curés.  Ce  n'était  alors  qu'une  ré- 
sistance à  des  prétentions  qui  paraissaient  exagé* 
gérées,  mais  l'année  suivante,  elles  furent  trans- 
formées en  droit  par  une  bulle  du  pape  qui  autorisait 
ces  frères  à  faire  ce  qui  avait  tant  blessé  les  évé- 
ques. Les  prélats  s'en  émurent  et  jugèrent  qu'il  y 
avait  péril  pour  la  religion  et  leur  autorité.  Guil- 
laume de  Flavacourt  ne  partageait  pas  la  tendresse 
de  son  prédécesseur  pour  ces  corps  entreprenants, 
qui  voulaient  concentrer  en  eux  tous  les  pouvoirs 
hiérarchiques ,  ce  qui  les  mettait  en  contradiction 
flagrante  avec  l'humilité  de  leur  institut.  Mais  on 
sait  qu'il  en  est  des  sociétés  comme  des  particuliers; 
quand  arrive  le  tour  de  l'ambition,  toutes  les  autres 
passions  doivent  céder  la  place ,  et  la  première  de- 
vient d'autant  plus  vive  qu'elle  est  unique,  et 
consume  à  elle  seule  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
cœur  de  l'homme ,  d'appétits  violents  et  d'ardeurs. 

Guillaume  de  Flavacouit  écrivit ,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  l'évêque  d'Amiens,  aux  arche- 
vêques de  Rheims ,  de  Sens  et  à  Jean ,  abbé  de 
Troarn;  car  il  voulait  intéresser  à  la  cause  des  pré- 
lats Taniour-propre  des  Bénédictins  blessé  par  les 
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ordres  nouveaux.  Il  leur  exposa  qu'après  s'être 
entretenu  avec  un  grand  nombre  d'évêques  tant  à 
Paris  qu'ailleurs,  on  était  convenu  que  chaque 
métropolitain  devrait  réunir  en  synode  tous  les 
ecclésiastiques  les  plus  experts  en  droit  canon  « 
pour  désigner  des  prélats  qui  seraient  chargés,  aux 
frais  de  tous ,  de  poursuivre  cette  affaire  dans  l'in- 
térêt de  la  religion  et  de  l'épiscopat.  a  Jusqu'à  ce 
moment,  ajoute-t-il,  nous  n'avons  trouvé  aucun 
négociateur  qui  voulût  se  charger  de  cette  affaire 
à  moins  d'être  accompagné  à  la  Cour  par  quelque 
prélat  qui  y  fût  directement  intéressé;  nous  savons 
du  reste  que  les  Prêcheurs  ne  peuvent  faire  usage 
de  lettres  apostoliques  dans  nos  diocèses,  mais 
nous  vous  prions  néanmoins  de  nous  instruire , 
par  les  porteurs  de  la  présente,  de  votre  opinion 
sur  ce  qu'il  vous  paraîtrait  convenable  de  faire  dans 
Ja  circonstance  où  nous  nous  trouvons  (i).  »  Le 
Pape  n'ayant  aucun  égard  à  ces  observations ,  i*é* 
pondit  en  nommant  frère  Eustache,  cordelier  de 
Rouen,  à  levêché  de  Coutances. 

Cette  affaire  fut  assoupie  pendant  quelque 
temps  ;  comme  les  frères  Mineurs  continuaient  à 
abuser  de  certaines  permissions  que  l'archevêque 
leur  avait  accordées ,  en  donnant  l*absolution  pour 
des  cas  réservés ,  Guillaume  de  Flavacourt  écrivit, 
de  Déville ,  à  tous  les  ecclésiastiques  de  son  dio- 

(1)  fx  archivo  cath.  Koth.  [Cité  par  Dom  Bessin.] 
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cèse  9  que  craignant  qu'il  y  eût  perte  d'âmes,  il 
révoquait  les  lettres  accordées  par  lui  à  ces  frères , 
et  leur  permettait  seulement  de  prêcher  et  d'en- 
tendre les  confessions  comme  de  simples  prêtres, 
après  y  avoir  été  autorisés  par  leurs  supérieurs  (i). 

De  graves  événements  vinrent  pour  un  moment  nss. 
attirer  les  regards  sur  ce  qui  se  passait  au  dehors. 
Les  Siciliens,  nouveaux  sujets  du  duc  d'Anjou, 
d'intelligence  avec  Pierre  d'Aragon  ,  égorgèrent,  le 
jour  de  Pâques  «  tous  les  Français  qui  étaient  dans 
leur  lie.  On  appela  ce  massacre  les  Vêpres  sici- 
liennes ^  parce  que  le  premier  coup  de  vêpres  servit 
de  signal  aux  conjurés.  Le  pape  mit  le  royaume  de 
Sicile  en  interdit  ,  déposa  le  roi  d'Aragon,  fit 
prêcher  une  croisade  contre  lui,  et  donna  ses  Etats 
au  roi  de  France  pour  un  de  ses  fils.  Philippe, 
après  avoir  obtenu  du  Saint-Père  la  dime  des  reve- 
nus ecclésiastiques  de  son  royaume ,  prit  la  croix , 
fit  une  campagne  sans  succès,  qui  se  borna  à  la 
prise  de  deux  villes  des  États  du  roi  d'Aragon. 
Les  revenus  du  clergé  furent  alors  consommés  sans 
profit  pour  l'Église  et  l'État. 

Un  accident  qui  eut  lieu  dans  la  cathédrale ,  at- 
tira pour  un  moment  l'attention  des  Bouennais;  pen- 
dant que  l'archevêque  Guillaume  célébrait  l'office 
du  jour  de  Pâques,  la  foudre  tomba  devant  le 
crucifix  placé  au  centre  de  l'église  ,    blessa  quel- 

(1)  Synodi  Roth.,  3e  partie,  pag.  S6. 
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ques  personnes  y  eu  renvei*sa  un  plus  grand  nom- 
bre qu'on  fut  obligé  de  relever,  el  qui  ne  reprirent 
leur  sens  qu'après  avoir  été  portées  devant  le  maître- 
autel.  La  cathédrale  ne  parut  pas  avoir  soufFert 
de  cet  événement.  On  remarqua  dans  le  temps , 
comme  une  chose  singulière,  que  la  foudre  eût 
tombé  sur  Téglise  de  6aqueville-la-Martel ,  lorsque 
l'archevêque  y  célébrait  les  saints  mystères (i). 

Il  semblerait  qu'après  son  inutile  entreprise  en 
Aragon,  Philippe  eût  voulu  dédommager  la  cathé- 
drale de  Rouen  de  la  part  qu'elle  avait  prise  à  cette 
expédition  ;  car ,  à  son  retour ,  il  donna  à  l'arche- 
vêque, afin  de  prévenir  les  collisions  qui  pourraient 
naître  entre  lui  et  les  officiers  royaux  de  Dieppe , 
tout  ce  qui  lui  appartenait  au  Polet  :  places ,  jar- 
dins, haute-justice^  épaves,  les  terrains  qui  exis- 
taient entre  Dieppe  et  le  prieuré  de  Longueville , 
le  droit  de  pêche  devant  Dieppe  ,  sauf  celui  de  ia 
rivière  d'Arqués;  plus,  le  droit  de  haute-justice, 
que  Odon  Rigaud  avait  acheté  du  père  de  Nicolas  de 
Hottot,  chevalier.  Le  roi  permettait  aux  pêcheurs 
qui  se  servaient  de  grands  filets,  de  les  étendre  au 
Polet,  sans  craindre  ses ^eir^n/werj , pourvu,  toute- 
fois ,  qu'ils  n'entrassent  pas  trop  avant  dans  la  ga- 
renne (a). 

(1)  Cecidît  falgur  apud    Basquervillam  La  Mortel ,  ubi  erat 
tune  dom.  arch.  Roth.  [Chron.  triplex.  1 

(2)  Gall.  Christ. ,  t.  11.  Instrumenta. 
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Tel  fut  le  dernier  acte  de  ce  roi  en  faveur  de  "^s. 

notre  Eglise;  acte  coïncidant  avec  un  autre,  par 
lequel  il  vendait  à  la  commune  beaucoup  de  ter- 
rains utiles  à  son  développement  du  coté  de  la 
Seine  (i).  Il  mourut  peu  de  temps  après ,  regretté 
des  Rouennais  j  dont  il  avait  agrandi  la  ville ,  aug- 
menté le  bien-être  et  les  fraucbises. 

Après  les  deux  règnes  glorieux  et  équitables  qui 
venaient  de  se  succéder,  on  tomba  subitement  sous 
le  despotisme  brutal  et  insensé  de  Philippe-le-Bel  ; 
despotisme  occasionné  par  ses  entreprises  contre 
les  royaumes  de  Valence  et  d'Aragon ,  ses  guerres 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  ses  querelles  avec  Boni- 
face  YIII  qui  prétendait  avoir  sa  part  des  décimes 
levés  sur  les  biens  ecclésiastiques  de  France,  sa 
défaite  de  Courtray  ,  les  levées  connues  sous  le 
nom  de  ban  et  d^arrîère^ban  ;  enfin ,  par  l'absence 
du  numéraire  qui  avait  pris  le  chemin  de  l'Orient 
avec  les  Croisés. 

Cet  enchaînement  de  faits  fournit  au  roi  le  pré- 
texte d'inventer  une  infinité  de  ressources,  de  lever 
des  impôts  extraordinaires ,  d'altérer  les  monnaies , 
de  rançonner  les  juifs ,  et  de  détruire  l'ordre  des 
Templiers  ;  fait  monstrueux ,  soit  que  les  crimes 
qu'on  leur  reprochait  fussent  vrais,  ou  que  l'avarice 
seul  les  eût  inventés.  De  là ,  cette  nuée  d'agents 
royaux,  en  tête  desquels  on  remarquait  le  normand 

(t)  Arch.  municip. ,  tiroir  324  ,  n""  3. 
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Enguerrand  de  MarigDy ,  qui  avait  pris  à  tâche  de 
vexer  le  peuple  et  les  ecclésiastiques  par  toutes 
sortes  de  ressources  fiscales ,  devenues  elles-m^tnes 
si  funestes  à  son  auteur. 

Les  premiers  essais  de  ce  ministre  eurent  lieu 
sur  son  pays  natal  auquel  il  imposa  de  fortes  con* 
tributions.  Les  Roueunais  se  trouvant  blesses  dans 
leurs  droits  et  leurs  franchises  communales ,  le 
maire  y  Thomas  Naguet(i),  homme  d'indépendance 
et  de  résolution,  soutint  énergiquement  leurs  pré- 
tentions, car  ces  chefs  de  la  bourgeoisie  du  moyen- 
âge  tenaient,  pardessus  tout,  à  défendre  les  pré- 
rogatives de  la  cité  ;  le  pouvoir  n'avait  pas  encore 
trouvé  moyen  d'attacher  à  ses  intérêts  ces  chefs 
populaires,  qui  sont  plutôt  devenus  les  honunes  du 
roi  que  les  magistrats  de  la  commune. 
138S.  Le  maire  et  les  principaux  bourgeois  refusèrent 

de  payer  la  taille;  les  agents  royaux  trpuvant  Cette 
conduite  peu  révérencieuse  envers  le  souverain , 
et  surtout  envers  eux  mêmes ,  les  mirent  eu  arres- 
tation et  les  constituèrent  prisonniers  dans  le  châ- 
teau du  roi  (2). 

(t)  La  famille  normande  de  Naguct  de  Saint-Wnlfrand  descend 
en  ligne  directe,  de  cet  ancien  maire  de  Rouen. 

(2)  Hoc  anno....  incarceratus  fuit  Thomas  Naguet  tanc  tem- 
poris  major  nrbis  Rothomagensis  cum  plnriboa  ejusdem  civitatis 
propter  taillam  domino  régi  debitam ,  non  solutam  pro  commu- 
nia Yillae,  et  pro  aiiis  casibus  qui  ad  nostram  notitiam  non  de- 
▼enerunt  [Chr.  Roth.,  apnd  Labbe.  ] 
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Cet  acte  de  despotisme  apprit  aux  bourgeois  ce 
qu'ils  devaient  attendre  de  Philippe-le-Bel,  ap- 
puyé de  forces  menaçantes,  renfermées  dans  le 
château  de  Philippe- Auguste. 

Les  fonctions  de  maire  ne  devant  durer  qu'une 
année ,  plusieurs  riches  bourgeois  avaient  déjà 
passé  au  pouvoir  j  après  Thomas  Naguet  ^  lorsque 
son  frère  Jean  y  fut  appelé.  Jean  Naguet ,  au  lieu 
d'entrer  en  lutte  avec  les  agens  royaux ,  chercha 
un  triomphe  plus  facile  en  attaquant  les  droits  de 
l'Eglise  ;  il  n'en  recueillit  que  désespoir  et  remords  ; 
comme  il  arrivera  à  tous  ceux  qui  voudront  s'atta- 
quer à  cette  grande  institution  qui  a  si  bien  compris 
ses  devoirs  et  les  besoins  de  l'humanité. 

Depuis  longtemps  la  cathédrale  était  en  posses- 
sion des  terrains  de  la  rue  Notre-Dame ,  aujour- 
d'hui des  /arpents ,  et  y  exerçait  sa  juridiction.  Ce 
fut  ce  droit  que  lui  contesta  le  maire ,  prétendant 
que  la  rue  Notre-Dame  était  un  fief  laïque.  Cette 
contestation  fut  suivie  d'une  procédure  devant 
l'Echiquier  qui  donna  gain  de  cause  à  la  ville  (i). 

Un  si  malencontreux  arrêt  encouragea  le  maire 
à  de  nouvelles  entreprises ,  et  la  foule ,  toujours 
prâte  à  dépasser  en  exagération  la  conduite  de  ses 
chefs ,  s'insurgea  contre  les  maisons  de  l'aitre  y 
dont  les  marchands  jouissaient  de  certaines  immu- 
nités.  Comme  la  masse  procède  ordinairement  par 

0)  Floqaet ,  Histoire  de  TÊchiquier ,  p.  144. 
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voies  de  fait ,  son  opposition  prit  un  caractère  des 
plus  alarmants;  elle  s'ameuta,  démolit  et  pilla  une 
échoppe  située  près  du  grand  portail  de  l'église  ; 
des  clercs  se  trouvèrent  parmi  les  émeutiers ,  et  l'un 
d'eux ,  Robinet  Roussel ,  fut  arrêté  et  mis  dans  les 
prisons  de  Tofficialité  pour  avoir  pris  part  au  pillage 
de  cette  maison. 
1291.  Le  Chapitre  ,  outré  de  ces  attaques ,  et  surtout 

des  encouragements  qu'elles  recevaient  du  maire , 
se  réunit  et  prit  la  délibération  suivante  :  «  Nous , 
cités  plus  bas ,  demeurant  à  Rouen  ,  réunis  en  Cha- 
pitre ^  ressentant  les  vexations  et  insultes  que  le 
maire  et  la  commune  nous  font  éprouver,  ainsi 
qu'à  notre  église ,  pour  les  privilèges  dont  elle  a 
joui  depuis  un  temps  immémorial,  nous  avons 
cherché  à  les  défendre  par  le  droit  et  la  coutume. 
Mais  la  justice  a  refusé  d'entendre  nos  justes  plaintes, 
bien  que  nous  les  ayons  présentées  dans  les  formes 
convenables  et  utiles.  Nous  avons  reconnu  que  si 
nous  ne  faisions  pas  une  résistance  énergique ,  ils 
nous  chasseraient  de  cette  ville  comme  des  gens 
sans  aveu ,  et  que  TEglise  resterait  dénuée  de  ser- 
viteurs. C'est  pourquoi ,  vrais  défenseurs  de  l'E- 
glise ,  nous  jurons  de  résister  et  de  repousser  la 
malice  de  ces  insolents,  et  d'y  employer  ,  s'il  le 
faut,  nos  biens  et  nos  revenus ( i ). »   L'assemblée 

(I)  Videntes  et  senlientes   molestias ,  iigarias  ac  pressuras 
muUiplices  que  nobis  incessanter  ac  nostr»  eodesiae  à  minore 
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décida  que  les  chanoines  absents  seraient  tenus  de 
prêter  le  même  serment ,  sous  peine  de  perdre  leurs 
distributions. 

Cette  énergique  protestation  ne  produisit  aucun 
effet.  Ijoin  de  là,  poursuivant  toujours  leur  sys* 
tème  d'attaque ,  le  maire  et  la  commune  préten-* 
dirent  exercer  leur  juridiction  sur  deux  autres 
maisons  canoniales  ;  la  première ,  située  sur  la 
place  de  la  Calende  y  touchant  aux  bâtiments  de 
Tégiise^  et  tenue  à  bail  par  un  marchand  d'œufs 
et  de  fromage ,  nommé  Gonbien  ;  et  la  seconde , 
située  rue  de  la  Chaîne ,  et  dépendante  d'un  manoir 
occupé  par  le  chanoine  Jehan  de  Bulis.  Les  ser- 
gents* du  maire,  mécontents  de  la  résistance  qu'ils 
éprouvaient  de  la  part  des  locataires  de  ces  mai- 
sons j  s'en  emparèrent  j  les  conduisirent  en  prison  et 
se  saisirent  de  leurs  meubles  (i). 

Après  une  violation  si  manifeste  des  immunités 
de  l'Eglise ,  le  clergé  devait  sévir  par  des  peines 
canoniques  contre  le  maire  et  les  pairs  de  la  ville  ; 
mais  avant  d'en  venir  à  cette  extrémité ,  le  doyen  » 
et  le  Chapitre  eurent  plusieurs  conférences  avec 
Jehan  Naguet.  Comme  il  n'y  eut  pas  moyen  de  s'en- 

et  communiA  cifitatis  Rothomagensis  die  quAlibet  inferuntur.... 
ad  quod  justitia  secularis  nos  eiaudire  pluries  recusavit. 
[  Arch.  départ.  ] 

(1)  Etbona  existentia  ia  eisdem  domibns  arrestaverit  etoeperit. 

(monitoire  du  Chapitre  contre  le  maire.)  [Arch.  municip.  de 
Rouen.  ] 

it.  11 
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tendre  «les  chanoines  chargèrent  le  doyen  de  Sainte- 
Marie-la-Ronde  de  faire  une  dernière  démarche 
auprès  du  maire ,  et  d'user  de  rigueur  s'il  ne  pou- 
vait obtenir  la  remise  de  leurs  biens. 

Le  doyen  n'ayant  pu  réussir ,  excommunia ,  le 
1%  mars  1991  ,  le  maire  Jehan  Naguet ,  ses  éche- 
vins  :  Robert  et  Jacques  Duchatel ,  Thomas  Na«- 
gueti  Nicolas  Naguet  l'aîné,  Guillaume  des  Essarts , 
Jehan  Le  Loquetier ,  Jehan  de  Cambes  ,  Vincent 
Michel  >  Raoul  Campion  ,  Robert  Le  Lieur  ,  Vin- 
cent Le  Sueur ,  Guillaume  de  Saint-Léonard  »  En« 

.  guerrand  de  Ferrières ,  Jehan  de  Cabour,  Guillaume 
Le  Feron  ,  Jehan  Filleul ,  Robert  I^e  Balanchier , 
Nicolas  de  la  Commune ,  Nicolas  de  Carville ,  Jehan 
de  Bondeville ,  Mathieu  du  Val  Richer ,  et  les  ser- 
gents eux-mêmes  qui  n'avaient  eu  d'autres  torts 
que  d^exécuter  les  ordres  de  leurs  supérieurs. 
Alors  le  vicomte  de  Rouen  et  plusieurs  person- 
nages éminents  crurent  devoir  faire  une  démarche 
auprès  des   chanoines ,  et  se  poiter  médiateurs 

^  entr'eux  et  le  pouvoir  municipal.  Le  Chapitre  of- 
frit de  lever  les  censures  (i)  aux  conditions  qui 
avaient  déjà  été  rejetées  par  le  maire.  On  cherchait 
des  moyens  de  conciliation  ;  on  parlementait  lors- 
qu'un événement  imprévu   vint  encore  une   fois 

(1)  Et  vobis  et  aliis,  quipro  eo  Terbiiiii  fàciebatit,  «bsolntio- 
nem  in  foraft  ecclesiie  obtulimus  et  adbuc  offertmiif  ia  hlfl  «ori^ 
lis.  [  Lettre  du  Chapitre  au  Tîcomte  de  Rouen.  Arch.  d^art.  ] 
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tout  comptiqM^r.    Le  m^ir^  lehlin  Naguet  mourut 
subiteipept  sou$  le  ppid^  de  T^xcomniunication. 

l^  Chapitre  ^yanl  défendii  de  lui  donoer  la  sé- 
pulture ecclésiastique,  son  corp^  restail  abandonné 
lorsque  $es  p$irei|(s  et  ses  iiinis  SQ^gère^t  à  le  faire 
iuhumer  dans  Téglis^  de  S^iqt-^ervais,  dépendante 
du  monastère  d^  Fécamp. 

Pendant  ce  temps-rlà ,  le  vicomte  avait  fait  part 
ail  roi  de  lacté  des  cbai^oines ;  il  l'avait  même  pré-^ 
septé  sous  un  f^mi^  jour,  prétendant  que  Texcom" 
muuication  fulininée  contre  le  maire  reposait  9ur 
uii  ffiit  étranger  à  la  juridiction  de  T^glise  ;  tandia 
qu'au  contridre  cette  cepsure  était  légale  et  fondée 
sur  .  un  privilège  spécial  accordé  par  le  pgpe  au 
Chapitre  de  Rouen  (i),  coptre  ceu?(  qui  aqraiept 
attenté  apx  biens  et  aux  personnes  de  Ipi  cathédrale. 

IjC  roi,  qui  attendait  des  secours  de  la  Commupe, 
écrivit  au  Cb^tpitre  de  lever  rexoomuunicutiqp 
qui  pesait  sur  le  maire ,  afip  que  son  corps  pe  fut 
pas  plus  longtemps  privé  de  sépulture.  «Nouk  vous 
requérons ,  dit-il ,  de  le  f^ire  absoudre ,  d'après 
la  fonpe  c4Poniqqe,  de  rexoommuuiçation  lapcée 
coptre  lui  p^u*  l'ofjScial  de  Rouen ,  e|  vous  nous 
sere?  agréables.  » 

he  Chapitre  fut  obligé  de  céder;  mpis  les  vexii-         1391. 

(1)  In  hujus  modi  injariatores  et  molestatores  possint ,  «ac- 
toritate  apostollcâ,  eompetenti  monitione  prcmissâ  ezcomnin- 
■icaUonU  formam  promnlfare.  [  Areh.  départ.  ] 
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tions  auxquelles  il  était  en  butte ^  les  actes  de  haute 
iniquité  commis  envers  la  cathédrale  et  approuvés 
par  les  gens  du  roi,  émurent  le  clergé  de  France. 
Il  y  eut  une  assemblée  de  prélats  à  Paris ,  présidée 
par  le  légat  du  Saint-Siège  ;  Guillaume  de  Flava- 
court  en  fit  partie,  et  Ton  s'occupa  des  plaintes  des 
évéques  contre  les  baillis  et  l'autorité  laïque. 

La  Commune,  qui  croyait  avoir  beaucoup  gagné 
en  attaquant  le  Chapitre,  s'aperçut  bientôt,  à  ses  dé- 
pens ,  de  la  faute  grave  qu'elle  avait  commise.  Unie 
aux  ecclésiastiques,  elle  pouvait  imposer  aux  agents 
royaux,  tandis  que  la  division  fomentée  par  ceux-ci 
mettait  un  parti  hors  de  combat ,  et  laissait  l'autre 
à  la  discrétion  de  l'ennemi  commun.'  Les  lourds  im- 
pôts ,  les  demandes  d'argent  affluent  sur  la  Coni- 
mune  et  l'Eglise.  On  parle  au  clergé  d'une  reprise 
d'armes  contre  le  royaume  de  Valence  et  d'Aragon  ; 
on  en  exige  un  nouveau  décimé  que  le  pape  ap- 
prouve, et  qui  devait  être  prélevé  durant  l'espace 
de  trois  années. 

L'archevêque  de  Rouen  eut  mission ,  conjointe- 
ment avec  révêque  d'Auxerre  ,  de  percevoir  cet 
impôt  dans  toute  la  France  ;  l'éveque  d'Auxerre , 
chargé  de  recueillir  le  tribut  des  monastères  exempts 
de  la  juridiction  épiscopale  ( i  ) ,  se  fit  représenter, 
à  Rouen ,  par  le  chanoine  Robert  d'Anières ,  rec- 
teur d'une  église  dans  le  diocèse  d'Amiens. 

(i;   Cart.  de  Fécamp. 
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Ce  chiiiioine  fut  fort  mal  accueilli  dans  le  mo- 
nastère de  Fécamp  ;  l'abbé  nia  qu'il  eût  autorité 
sur  une  abbaye  qui  avait  l'honneur  de  dépendre 
directement  du  Saint-Siège  ,  et  en  appela  à  la  cour 
de  l'évêque  d'Auxerre.  Comme  celui-ci  ne  pouvait 
répondre  à  toutes  les  réclamations  qui  lui  étaient 
adi*essées,  il  nomma ,  pour  le  représenter  dans  la 
province  de  Normandie  ,  maître  Denis  de  Falaise  ^ 
chantre  de  la  cathédrale  de  Paris ,  lequel  réussit  à 
faire  contribuer  le  monastère  de  Fécamp. 

Si  l'impôt  trouva  peu  de  contradiction  de  la  part 
des  ecclésiastiques ,  il  n'en  fut  pas  de  même  du  côté 
des  citoyens  ;  mais  on  pourrait  dire  que  leur  op- 
position fut  justiBée  par  les  vexations  des  officiers 
du  l'oi.  Le  bailli  imagina  d'abord  de  contester  leurs 
droits  sur  les  fossés  de  la  ville ,  d'en  fieffer  même 
une  partie  dans  le  but  évident  de  la  leur  vendre 
ensuite.  L'Échiquier  montra  assez  d'indépendance 
pour  en  confirmer  la  possession  à  la  commune 
telle  qu'elle  était  exprimée  dans  la  charte  de 
Louis  VIII  (i). 

Vint  ensuite  l'histoire  des  impôts  dont  l'énormité 
ruinait  les  citoyens  ;  on  sait  que  cette  contribution 
fut  nommée  Aftf//d/6(Mala- toi  ta)  dénomination  qui 
équivaut  à  celle  d'exaction  ou  d'impôt  mal  levé, 
terme  de  mépris  qui  est  passé  de  la  langue  de  nos 
pères  dans  celle  de  leurs  descendants.  Les  Mftlià- 

(1)  Archives  municipales,  tiroir  324  n"  1. 
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tiers ,  chargés  de  percevoir  ce  tribut ,  étaient  en 
horrieur  à  Rouën  ;  leurs  exigences  occasionnèrent 
une  ëëdition  dans  la  ville. 
1293.  La  |)Dpulace  s'insurgea  d'sibord  contre  lés  n^aîtres 

dé  rÉchiquier,  Ministres  du  roi  ;  ensuite  elle  pénétra 
de  fonce  dans  les  maisons  des  receveui*s,  et  s  etnpara 
de  l'argent  de  leurs  k^ecéttes.  Comme  dans  les  sédi- 
tions j  le  peuple  qui  a  le  sentiment  de  sa  faute, 
veut  toujours  la  pallier  en  se  montrant  grand  et 
désintéressé,  il  répandit  sur  lés  places  publiques  les 
deniers  qu'il  avait  enlevés  ,  regardant  .comme  hon- 
teux de  se  les  approprier.  Les  insurgés  allèrent  en- 
suite faire  le  siège  du  château  où  les  maîtres  des 
comptes  s'étaient  réfugiés  ;  mais  là  ,  se  tenfninèrent 
leurs  succès;  le  maire  et  les  principaux  citoyens 
s'étant  concei^és  pour  mettre  fin  à  une  insurrection 
qui  pouvait  être  funeste  à  la  ville,  dispersèrent  ces 
hommes  plus  aveuglés  que  coupables ,  en  prirent 
un  certain  nombre,  qui  furent  pendus  ou  renfer- 
més dans  les  prisons  du  roi  (  i  ) . 

T^s  bourgeois  s'étaient  sagement  conduits  en 

(1)  Apud  Rothomaguin  propter  exactiones  quas  nominant  Ma- 
lam  loltam  de  quibus  populus  gravabatur ,  contra  magistros 
scaearii  régis  Fràtacise  ministros,  tnlnor  populus  insorrexit  etèD- 
nuià  oollectoria  pecuniae  infringentes  ac  denarios  ooUectos  per 
plateas  dispergentes,  in  urbis  castello  magistros  scaearii  obside- 
runt  ;  sed  postmodum  per  majorein  et  urbis  ditiores  bomines 
sedatf  quam  plnrimi  suspenduntur  «  et  muiti  per  régis  Fmttcic 
diversos  carccres  mancipantur.  [Guill.  de  Nangi» ,  Hist.  rer. 
Gall.y  t.  20,  p.  675.] 
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détruisant  riiuurrectioD  »  mais  ils  n'en  furent  pas 
moins  punis  par  le  roi  qui  leur  enleva  leurs  droits 
communaux ,  et  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de 
temps  et  de  généreux  sacrifices  qu'ils  parvinrent  à 
les  reconquérir.  Lorsqu'ils  parurent  avoir  suffisam- 
ment expié  leur  faute ,  le  prince  manda  aux  rece- 
veurs délégués ,  dans  le  baillage  de  Rouen ,  de 
n'exiger  aucune  finance  des  bourgeois  et  des  nobles 
de  cette  ville  pour  les  biens  qu'ils  avaient  acquis  et 
qui  étaient  tenus  depuis  longtemps  en  i^ii/enage; 
et  de  leur  rendre  l'argent  qu''ils  auraient  perçu. 

Les  collecteurs  firent  de  nombreuses  restitutions  t^^^' 
à  la  cathédrale,  car  ils  l'avaient  rançonnée  à  t^ 
point  que  l'archevêque  avait  jeté  l'interdit  sur  tou- 
tes les  possessions  du  roi  en  Normandie.  Cet  acte 
de  juste  sévérité  fut  suivi  d'une  transaction  entre  le 
prince  et  le  prélat ,  à  la  suite  de  laquelle  ce  dernier 
écrivit  la  lettre  suivante  au  roi  :  a  Que  votre  excel- 
lence sache  qu'en  l'honneur  de  Dieu  et  de  notre 
Église,  il  a  été  donné  pleine  satisfaction  à  nous,  à 
nos  chanoines,  et  à  tous  les  ecclésiastiques  de  notre 
province,  au  sujet  du  tort  qui  nous  avait  été  fait  par 
vous,  les  vôtres  et  ceux  qui  vous  appartiennent;  et 
que  nous  et  les  personnes  susdites  avons  reçu  pleine 
restitution  de  tous  les  revenus  et  autres  choses  à 
nous  appartenant  tant  aux  Andelys  qu'ailleurs(  i ).  » 

(  I)  Neverit  exceUentia  Testra  satisfactum  esse  nobis  et  caao- 
nicis  nostris  et  cœteris  ecclesiasticis  persOBÎs  omnibus  de  pro- 
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L'archevêque  ajoutait  que,  par  suite  de  cet 
arrangement ,  il  levait  Tînterdit  placé  sur  les  terres 
du  prince  en  Normandie  ,  sur  les  églises  des  do- 
maines du  roi  d'Angleterre  que  Philippe-le-Bel 
avait  séquestrés. 
1396.  I^  roi  confirma  peu  après  la  donation  de  la  mu- 

raille militaire  faite  aux  Jacobins  par  son  prédéces- 
seur, en  spécifiant,  dans  sa  charte,  que  ce  cou- 
vent se  trouvait  en  dehors  de  la  clôture  de  la 
wlle  (i).  Preuve  évidente ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  que  la  troisième  enceinte  n'existait  pas 
encore,  et  qu'il  n'est  ici  question  que  de  la  seconde 
en  partie  démantelée ,  et  qui  courait  dans  la  direc- 
tion de  la  loie  de  Fontenelle. 

La  Seine  exerçant  de  nouveaux  ravages  dans  les 
bas  quartiers  de  la  ville,  Tarchevêque  fit  porter 
dans  une  procession  le  bras  de  saint  Romain;  les 
eaux  reprirent  aussitôt  leur  cours  (2).  Ce  prodige 
augmentant  la  vénération  que  l'on  avait  déjà  pour 
les  reliques  des  saints ,  le  prélat  fit  placer  celles 

TÎuciâ  nostrâ ,  plenarià  ad  honoreni  dei  et  ecclesiae  nostrae  et 
nostrum,  super  iinWersis  damnis  per  vos  et  Testros  et  eos  qui 
ad  Tos  pertinent  nobis  iUatis ,  et  quôd  nos  et  predictas  personc 
omncs  tam  Andeliaci  quam  omnium  redituum  et  aliarum  remm 
nostrarum  plenam  habemus  restitutionem.  [Ex  t.  6,  spiciieg  — 
Concil.  dom.  Pomm.,  p.  384.] 

(1)  Charte ,  par  laquelle  le  roi  leur  confirme  n  toute  retendue 
de  leur  maison  en  long  et  en  large  comme  il  est  maintenant  hors 
la  clôture  de  la  ville,  »  (Farin ,  t.  2,  troisième  partie  ,  p.  39.  ) 

(3)  Manuscrit  Bigot,  cifti  par  dom  Pommeraie. 
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de  saint  Mellon  dans  une  châsse  richement  ornée, 
en  présence  de  Hugues  de  Bethléem ,  son  grand 
vicaire ,  présent  à  cette  cérémonie. 

Les  subsides  payés  par  TÉglise ,  ses  dépenses  de  1398. 

constructions  y  ses  achats  mêmes,  l'avaient  telle- 
ment appauvrie,  qu'on  était  dans  l'impossibilité 
de  pourvoir  à  ses  premiers  besoins (i);  l'arche- 
vêque le  fit  remarquer  au  Chapitre  en  demandant 
la  permission  de  faire  des  coupes  de  bois  à  Déville  et 
à  Frênes.  Les  chanoines  y  consentirent,  reconnais- 
sant que  le  prélat  avait  déjà  fait  de  nombreux  sacri- 
fices pour  des  objets  utiles  à  la  cathédrale  3). 

Nous  trouvons,  en  1299,  une  délivrance  de  prison- 
nier ,  que  l'auteur  de  l'histoire  du  privilège  de  saint  nf^< 
Romain  parait  avoir  ignorée.  On  avait  jeté  les  yeux 
sur  un  criminel  que  le  bailli  voulait  retenir;  le 
Chapitre  adressa  ses  plaintes  à  l'Échiquier,  par 
Fentremise  du  doyen  Adam  Rigaud,  et  obtint  la 
remise  du  coupable  au  moment  où  on  le  conduisait 
sur  la  place  pour  y  être  pendu  (3). 

Un  synode  auquel  assistèrent  tous  les  évêques 
suflragants  de  la  province  fut  réuni  à  Saint-Sever 
dans  l'église  de  Saiute-Marie-du-Pré ,  (Bonne- 
Nouvelle).    Le  premier  canon  défend  les  dérégle- 

(1)  Ouam  plurima  videnius  quae  non  minus  utilia  quam  neces- 
saria  ipsi  ecclesiie.  [Concil.  doiti.  Pommeraie,  p.  286.] 

(2)  Ibid.,  p.28ri. 

3)  Dnm.  Ponim.  Hist.  tW  la  cath.  p.  300. 
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meiiU  des  ecclésiastiques  ;  le  second  ,  la  tenue  des 
plaids  les  dimanches  et  les  jours  de  fête ,  sous  peine 
d'excommunication;  le  troisième  soumet  aux  me- 
ules punitions  les  clercs  qui  se  présenteraient  de- 
vant la  justice  civile ,  en  vertu  de  la  clameur  de 
karo^le  quatrième  interdit  aux  juges  séculiers  dUn- 
(brmer  des  faits  qui  concernent  les  ecclésiastiques; 
le  cinquième  déclare  excommuniés  les  baillis ,  pré- 
posés, vicomtes  et  autres  juges  séculiers  qui  at- 
tenteraient à  la  juridiction  cléricale;  enfin  le 
sixième  défend  aux  évéques  de  donner  aux  frères 
prêcheurs  y  mineurs  et  autres  clercs  réguliers,  pou- 
voir d'absoudre  les  cas  réservés*  Ainsi,  sauf  l'article 
concernant  les  moines  que  l'on  veut  maintenir 
dans  les  termes  de  leur  institut,  le  reste  est  évh- 
demment  dirigé  contre  les  empiétements  des  laïques 
et  des  agents  royaux  en  matière  de  juridiction. 
Ces  continuelles  usurpations  qui  ont  fait  le  d^ses* 
poîrdu  clergé  au  moyen<^âge,  engagèrent  l'arche- 
vêque à  porter  de  nouvelles  plaintes  au  roi;  Philippe- 
le*Bel  écrivit  au  bailli  à  Rouen  que  les  réclamations 
du  clergé  lui  paraissaient  fondées,  d'après  le  passage 
suivant  qu'il  avait  fait  extraire  de  la  coutume  de 
Normandie  ;  «  M  ulz  clcrz  ne  nulle  pei^onne  de  sainte 
Église  ne  doit  être  prise  ne  arrêtée ,  si  elle  n'est 
prise  à  présent  meffait,  ou  si  elle  n'est  sujette  à 
/iurouy  et  lors  doit  être  rendue  à  sainte  Église  (i).» 

(1)  Synodi  provinciales.  lr«*  (lartic,  p.  167. 
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Guiliautne  de  FlavacoUrl  s'occupa  de  régulariser 
le  cérémonial  de  sa  ttiétropole,  et  de  le  rendre  digtie 
de  la  première  église  de  la  province»  Il  y  avait  un 
collège  de  chapelains  ^  (|u'on  appelait  y  nous  tié 
sttvotiA  pourquoi,  collège  de  Darttetal,  puisque 
leur  maison  était  à  ftotiM  datis  la  rue  Sàikit^Niù^as. 
L'époqut  de  leur  fondation  est  inconnue  et  passe 
|ibur  être  aussi  ancienne  que  celle  des  chanoines. 
Guillaume  de  Flavacourt  Augmenta  leur  revenu,  tl 
leur  fit  un  règlement  pour  les  heures  d'office  et 
de  sortie  de  leur  maison  (  i  ). 

il  fonde  ensuite  le  collège  du  SainUEsprit  pour 
mx  diapelains(3),  auxcpiels  il  assigne  la  chapelle  de 
Saint«>Étienne,  voisine  de  la  porte  de  la  cathédrale, 
du  côté  de  la  vieille  tour  ,  en  attendant  un  lieu  plus 
convienabl«.  Il  leur  achète  la  maison  de  Simon  du 
Bois-Garnier^  chanoine ,  dans  laquelle  il  veut  qu'ils 
vivent  en  commun;  enfin ,  il  les  dote  de  rentes» 
assises  sur  plus  de  cent  maisons  de  Rouen  ,  comme 
nous  le  fait  connaître  leur  charte  de  fondation,  mo^ 
numetit  curieux  à  Consulter  pour  la  topographie 
des  maisons  et  des  anciennes  rues  de  cette  ville  (3). 

A  la  même  époque,  le  Chapitre  faisait  construire  1302. 

(U  Cart.  beat.  Maris  Roth.,  n*"  33.  [Arch.  départ.] 

(2)  Fandamus  in  Ulâ  sex  bénéficia  in  capellâ  sancti  Stepbani 
qateeAjuxtà  portaiti  ejusdem  ecclesise.  Ihid.— Cette  chapelle 
(|ai  est  dcTcnue  {>aroisâe,  a  è.té  transférée  sous  la  tour  de  Beurre. 

(3)  Cart.  beat.  Marise  Roth.  n«  23.  ibid. 
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la  chapelle  actuelle  de  la  Vierge (i)  en  remplace- 
ment de  Tancienne  qui  ne  répondait  pas  à  la  beauté 
de  la  cathédrale.  Comme  il  était  nécessaire  d'em- 
piéter sur  les  terrains  du  manoir  de  l'archevêque, 
il  y  eut  une  transaction  entre  le  Chapitre  et  Guil- 
laume de  Flavacourt  par  laquelle  ce  dernier  concé- 
dait le  terrain  nécessaire ,  à  condition  que  les  cha- 
noines seraient  tenus  de  faire  bâtir  la  grande  porte 
de  l'archevêché  y  du  côté  de  la  rue  des  Bonnetiers, 
et  relèveraient  les  maisons  qu'ils  seraient  obligés 
d'abattre.  On  voit  que  les  plus  grands  travaux  du 
siècle,  ceux  de  la  chapelle  de  la  Vierge  et  des 
portails  latéraux  de  l'église,  ont  été  conçus  et  en 
partie  exécutés  sous  le  pontificat  de  Guillaume  de 
Flavacourt. 

La  cathédrale  était  alors  comprise  dans  le  testa- 
ment de  Jehan  Chollet ,  ancien  chanoine  de  Rouen, 
créé  cardinal  par  le  pape  Martin  IV.  Parmi  les 
objets  qu'il  lui  lègue ,  nous  remarquons  soixante 
calices  en  argent,  et  une  certaine  somme  pour  fon- 
der la  chapelle  de  Saint- Jean-Baptiste  dans  TégUse. 
1303.  Les  finances  de  la  métropole  n'étaient  pas  seule- 

ment employées  en  construction;  elles  durent  encore 
être  appliquées  à  d'autres  nécessités.  Une  horrible 
famine  vint  jeter  la  consternation  parmi  les  habitants 
de  Rouen  et  de  la  Normandie  :  un  poète  de  Tépoque 

(0  Capella  beat.  Marine  qui  a  tcmpore  arch.   de  noTO  aedificari 
cepit.  [('hron.  triplex  et  iinuin.J 
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nous  apprend  que  le  prix  des  denrées  était  ex- 
cessif(i  *j  etia  chronique  de  Rouen  qui  conGrme  ce 
fait ,  nous  fait  connaître  les  secours  que  l'archevê- 
que de  Flavacourt  procurait  aux  malheureux  :  il 
faisait  distribuer  tous  les  jours  près  de  trois  cents 
livres,  en  argent  et  en  pain  ,  et  il  aurait  donné 
beaucoup  plus  s'il  n'avait  été  arrêté  par  les  person- 
nes de  sa  maison  (3);  le  peuple  ne  s'insurgeait 
pas  alors  contre  le  clergé  qui  le  nourrissait,  mais 
rien  ne  se  perd  si  facilement  que  la  mémoire  des 
bienfaits. 

Pliilippe-le*Bel ,  au  fort  de  ses  querelles  avec  le  I304. 

pape  Boniface,  avait  un  peu  diminué  ses  exactions 
envers  l'Église;  mais  lorsqu'il  fut  débarrassé  de  ses 
inquiétudes,  les  exigences  de  ses  officiers  n'eurent 
plus  de  bornes^  et  le  Chapitre  de  Rouen ,  qui  ve- 
nait de  faire  de  si  grands  sacrifices  pour  nourrir  le 
peuple ,  eut  mille  fois  plus  à  souffrir  de  la  rapa- 
cité des  gens  du  roi. 

(I)  Quer  les  bjeds  étaient  si  chiers 

Que  la  mine  de  bon  fournirnt 
Valait  quatre  litres  d'argent 


Trois  oes  [œufs]  valaient  deux  tournoys 
Et  un  hareng  en  valait  trois,  etc. 

[Guillaume  Le  Forestier  »  inChron.  triplez  et  unuro.] 

(2)  Archiepiscopus  Gnillelmus  quotiè  erogavit  in  pane  et  ar- 
gento  usquè  ad  trecen tas  li  bras ,  et  multèplus  Tolcbat  erogare , 
sed  gentes  ejus  nuUatenùs  permittebant.  [Chron.  Roth.,  apud 
Labbe.] 
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Cet  état  de  choses  deveosiiit  intoIérabU»  Guil- 
laume de  Flavacourt  réupit  uii  (Concile  à  Déville , 
où  les  ecclésiastiques  fureut  mandés  pour  traiter 
d affaires  très  ardues  concernant  le  clergé {\), 
Oïl  y  appela  même  les  prélats  çs^empta  da  la  juri- 
diction dç  l'archevêque;  l'abbé  de  Fécamp  obtipt 
à  ce  titre  des  lettres  portant  qu'il  s'étiiit  voloutai** 
rement  présenté  dao$  cette  a3semblée.  Les  déci- 
sions qui  y  furent  prises  sont  rapp^léç^  ^ns  le 
synode  de  Pont-Âudemer  »  tenu  peu  aprçs  pf^r  pr- 
dre  du  pape  Clément.  Le  clergé  de  Norm^pdifl 
s'était  plaint  que  les  officieras  du  roi  l'opprioiai^nt 
sans  relâche  en  le  chargeant  de  contributions  ex* 
traordinaires  et  de  décimes  (2), 

Eu  effet ,  le  deuxième  article  de  ce  concile  est 
dirigé  contre  les  juges  séculiers  qui  voulaient  con- 
naître des  causes  ecclésiastiques,  et  contre  ceux 
qui  levaient  des  taxes  sur  l'Églisç  et  fai^pient  des 
statuts  contraires  à  ses  libertés. 

Nous  ignorons  si  le  remède  fît  effet ,  et  imposa 
des  bornes  aux  exactions  royales  ;  nous  avons  peine 
à  le  croire,  quaqd  nous  savons  que  Philippe-le- 
Bel,  avec  le  secours  de  ses  légistes,  déchira  les 
chartes  communales^  humilia  TÉglise  dans  la  per- 
sonne du  pape  Boqiface  YIH,  org^ni^fi  la  monar- 

(1)  Ob  ardaa  negotia  tottus  cleri  HothomageDsia  proTincic. 
tCart.  deFécamp.] 

(1)  Ex  arch.  Bec.  [Apud  dom  BeMÎn,  p.  171,  )*  p.] 


chie  absolue    aux  dépens  du   pouvoir  qui  avait 
jusqu'alors  prédominé  dans  FÉtat. 

La  cathédrale  payait  journellement  de  fortes  1306. 
sommes  pour  l'entretien  des  Juifs  convertis;  le 
nombre  en  devint  bientôt  très  grand  par  suite 
d'une  nouvelle  ordonnance  de  Philippe*le-Bel  qui 
les  chassait  de  son  royaume  ;  il  les  fit  même  tous 
arrêter  à  la  fois,  confisqua  leurs  biens,  et  ne  laissa 
à  chacun  d'eux  que  ce  qu'il  lui  fallait  pour  sortir  de 
ses  États.  L'enclos  qu'ils  habitaient  à  Rouen  (occupé 
par  notre  Palais-de-Justice  actuel) ,  leur  cimetière, 
leurs  maisons,  jardins,  terres,  biens  et  possessions, 
tant  en  ville  que  dans  la  banlieue ,  tout  fut  adjugé 
au  maire  et  aux  jurés,  comme  plus  offrants,  au 
prix  de  3oo  livres  tournois  de  revenu  annuel  (i). 

Guillaume  de  Flavacourt,  alors  foi*t  avancé  en 
âge,  fut  dispensé,  par  le  pape,  d'assister  au  concile 
qui  devait  se  tenir  à  Rome  ,  pour  délibérer  sur  les 
contestations  qui  existaient  entre  le  Saint-Siège  et 
Philippe-le-Bel.  L'archevêque  comprenant  que  sa 
vie  ne  pouvait  se  prolonger  bien  longtemps,  la  passa 
désormais  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et 
de  ses  devoirs  religieux.  Il  fit  diverses  donations 
à  son  église ,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  : 
des  vases  d'or  incrustés  d'émaux ,  les  dîmes  de  tout 
le  pré  de  la  marre  leulent  situé  près  de  Roque- 

T 
(I)  Analyse  des  chartes  de  la  commuDe  de  Rouen >  Re^^. .. 

r  100.  [Archives manicip.] 
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mont  y  et  celles  de  Beatimont  clans  le  prieuré  de 
Cailly.  Il  y  ajouta  deux  parts  de  dîmes  de  la  paroisse 
de  Bosquierville  près  du  Bourgtheroude,  le  droit 
de  patronage  de  cette  église,  et  fonda  un  obit, 
pour  lequel  il  assigna  un  revenu  de  quatorze  livres 
tournois  y  à  prendre  sur  ses  héritages  du  Grand* 
Quevilly  (  i  ). 
1306.  Guillaume  de  Flavacourt  mourut  estimé  de  tous, 

laissant  après  lui  la  réputation  d'évêque  docte, 
pieux  et  libéral.  Il  fut  inhumé  dans  son  église ,  à 
rentrée  de  la  chapelle  de  la  Vierge  qu'il  venait  de 
faire  construire.  On  lui  éleva  nn  mausolée  de  mar- 
bre noir,  où  se  lisait  son  épitaphe  gravée  sur  une 
lame  de  cuivre  qui  fut  arrachée  par  les  religion- 
naires. 

Bernard  Après  la  mort  de  Guillaume  de  Flavacourt,  le 

**  ,^^  Chapitre  délégua  auprès  du  roi  les  chanoines  maitre 

Jehan-le  Duc  et  Thomas  de  Basiy ,  pour  obtenir  la 
permission  de  procéder  à  uue  élection  nouvelle  (a). 
Cette  démarche  ne  parait  pas  avoir  obtenu  le 
résultat  qu'en  attendaient  les  chanoines;  car  le 
pape  Clément  V  s'entendit  avec  le  roi  pour  trans- 
férer  Bernard  de  Fargis  de  Tévêché  d'Agen  à  la 
chaire  métropolitaine  de  Rouen;  ce  changement 

(1)  Prefatse  ecdeslàe  quatuordecim  libras  Turonenses  anDui 
redditus ,  ex  vigcnti  libratis  terre  quem  in  certia  locis  et  bonis 
hereditariis apud  Magnum-KeTilIiacum.  [Cart.  delà  cath.  n*  33r 
arch.  départ.] 

(u)  Gall.  Christ,  [tom.  XI.  Instrumenta.] 


1306. 
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eut  lieu  sans  aucune  opposition  de  la  part  du  Cha- 
pitre. 

Bernard  de  Fargis  avait  alors  plus  de  40^000  1307. 
florins  de  dettes  ;  sa  première  démarche  auprès  du 
Chapitre  fut  de  demander  Tautorisation  de  faire  des 
coupes  de  bois  pour  les  payer.  Les  chanoines  y 
consentirent  après  avoir  reconnu  que  ces  dettes 
avaient  une  cause  juste  et  raisonnable  (1).  H  est 
probable  que  le  prélat  s'était  engagé  pour  de  fortes 
sommes  envers  le  pape  son  oncle ,  et  que  le  Cha- 
pitre crut  prudent  de  ne  pas  faire  opposition. 

Les  biens  qiie  l'archevêque  possédait  en  Angle- 
terre ayant  été  mis  en  régale  en  attendant  le  ser- 
ment qu'il  devait  prêter  au  roi ,  le  légat  du  pape 
obtint ,  en  1409,  que  la  remise  de  ces  biens  serait 
faite  à  Godefroy  Colombel,  clerc  de  l'archevêque  y 
et  que  le  prélat  aurait  une  année  pour  sa  prestation 
de  serment  (2). 

Les  Augustins  furent  établis  à  Rouen  en  i3io,         laio. 
sur  la  montagne  de  Bihorel  ;  comme  ils  se  trou- 
vaient trop  éloignés  y  on  les  plaça  dans  le  couvent 
qu'ils  ont  toujours  occupé  depuis  dans  la   ville; 

(1)  ut  cùm  ipse  de  causis  jastis  »  rationabilibus  et  necessariis 
plurijnorum  sarcina  debitorum  ad  summam  qaadrai^înta  millium 
floreoorum  se  extendentiam  et  amplius  gravatus  existât.  [Con- 
cUia,  dom.  Pomm.  p.  287.] 

(2)  Ita  qaod  idem  arcbiepiscopus  »  in  fine  dicti  anni ,  ad  nos 
accederet,  fldelitatem  suam  nobis  facturas  pro  terris  et  tenementis 
suprà  dictis.  [Rymer.  conyent. ,  litt.  etc.,  1. 1,  ad.  ann.  1307.] 
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c'était  rancienne  maison  des  Sachets ,  ou  frères  de 
la  Pénitence  de  Jésus-Christ  ^  qui  n'avaient  pas  su 
s'y  maintenir  à  cause  de  l'irrégularité  de  leur  vie  et 
de  leurs  mystiques  aberrations. 

L'ordre  des  Templiers  étant  définitivement  sup- 
primé par  le  pape  et  Philippe-le-Bel ,  il  fut  enjoint 
aux  archevêques  de  tenir  des  synodes  dans  leurs 
provinces  contre  les  chevaliers.  Ce  fut  au  Pont-de- 
l'Arche  que  Bernard  de  Fargis  réunit  ses  sufira- 
gants,  et  fit  décider  que  les  maisons  des  Templiers 
seraient  données  à  Tordre  de  Malte. 

Le  Pape  ayant  transféré  le  Saint-Siège  à  Avignon , 
Bernard  de  Fargis  se  tint  probablement  près  de 
lui,  et  resta  peu  à  Rouen ,  car,  après  le  concile 
duPont-de-l'Arche  j  son  nom  disparait  entièrement 
des  actes  de  la  cathédrale.  Le  Pape  se  Tattaéha 
même  définitivement  en  le  faisant  permuter  avjec 
Gilles  Ascelin,  archevêque  de  Narbonne  ;  cet  arran- 
gement eut  lieu  en  dehors  du  Chapitre,  et  par 
suite  du  bon  accord  qui  existait  entre  le  Pape  et 
Philippe-le-Bel. 
Gilles  Ascelin.  Gilles  Ascelin  était  né  en  Auvergne ,  selon  l'opi- 
nion la  plus  commune ,  et  appartenait  à  la  célèbre 
famille  de  Montaigu  Bellemaires,  De  prévost  de 
la  cathédrale  de  Clermont,  il  s'éleva  au  poste 
éminent  d'archevêque  de  Narbonne  et  de  garde 
des  sceaux  dePI)ilippe-le-Bel  (i). 

(1)  Trésor  des  chartes  ,  1309. 


1311. 
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C'était  donc  un  personnage  jouissant  d'un  grand 
crédit  qui  allait  encore  une  fois' gouverner  l'Église 
de  Rouen.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  installé  qu'il  partit 
avec  l'évêque  de  Coutances  pour  assister  au  concile 
de  Vienne  y  où  se  trouvèrent  plus  de  trois  cents 
évêques ,  un  grand  nombre  d'abbés  et  de  prieurs. 
Ce  synode  avait  été  convoqué  pour  l'aftaire  des 
chevaliers  y  celle  de  la  Terre-Sainte  ,  et  la  réforme 
de  la  discipline  de  l'Église,  touchant  les  exemp- 
tions dont  les  évêqUes  demandaient  la  révocation , 
par  suite  de  l'abus  qu'en  avaient  fait  les  Templiers. 

Gilles  Ascelin  ,  de  retour  à  Rouen  ,  réunit  un 
concile  provincial  pour  mettre  à  exécution  les  arti- 
cles de  celui  de  Vienne.  Cette  assemblée  eut  lieu 
dans  l'église  de  Bonnes-Nouvelles,  qui  eut  plusieurs 
fois  l'honneur  de  recevoir  ces  grandes  réunions 
dans  son  sein. 

Avec  Gilles  Ascelin,  les  officiers  royaux  se  vi-  1311. 

rent  contraints  de  modérer  leurs  entreprises  contre 
l'Église,  car  leur  premier  acte  d'envahissement 
ayant  été  l'objet  d'une  plainte  portée  par  l'arche- 
vêque à  Philippe-le-Bel,  le  prince  manda  à  Louis 
de  Villepierreuse  et  à  Geoffroy  le  Danois ,  maîtres 
des  eaux  et  forets  en  Normandie  et  intendants  de 
la  monnaie ,  de  ne  plus  inquiéter  les  officiers  de 
justice  de  l'archevêque  tant  qu'ils  ne  contrevien- 
draient pas  à  ses  otxlpnnances  (  1  ).  C'était  beaucoup 

(l)Gartul.  B.  M.  Roth.  [«rch.  départ.] 
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obteair  de  Philippe-le-Bel  y  si  jaloux  des  privilèges 
accordés  par  ses  prédécesseurs  qu  il  les  regardait 
comme  blessant  la  dignité  du  trône  et  la  plénitude  de 
son  pouvoir.  On  voit  combien  l'archevêque  de  Rouen 
était  en  faveur  ;  aussi  fut-il  appelé,  un  des  premiers, 
aux  fêtes  de  la  Pentecôte  que  le  roi  fit  célébrer 
avec  la  plus  grande  pompe,  en  présence  d'une 
foule  de  prélats ,  de  grands  personnages  et  du  roi 
d'Angleterre ,  qui  y  vint  lui-même  avec  son  épousé 
et  une  Cour  nombreuse.  Ces  fêtes  furent  suivies 
de  conférences  à  Pontoise  entre  les  deux  monar- 
ques ;  le  séjour  de  cette  ville  manqua  d'être  funeste 
au  roi  d'Angleterre  :  le  feu  prit  à  son  lit  pendant 
qu'il  dormait,  et  il  n'eut  que  le  temps  d'en  sortir  et 
de  sauver  la  reine  en  l'enlevant  dans  ses  bras  (i). 
Daiis  la  même  année,  l'archevêque  de  Rouen 
achetait,  de  labbé  de  Sàinte-Geneviève-du-Mont, 
un  emplacement  pour  y  fonder  le  collège  des 
Ascelins  y  établissement  qui  prit  par  la  suite  le 
nom  d'un  autre  membre  de  cette  famille. 
1313.  Les  chanoines  eurent,  en  i3i3,  une  discussion 

•avec  le  fermier  des  revenus  de  la  vicomte  de  l'eau 
de  Rouen ,  touchant  le  droit  qu'ils  avaient  de  les 
percevoir  pendant  deux  jours  et  deux  nuits  a  com- 
mençant en  la  vigile  delà  dédication  de  leur  église, 
à  cache-Ribaut  du  matin,  et  finissant  le  lendemain 
de  la  dédication  à  icelle  même  heure.  » 

(I)  Chron.  triplex  et  uiium. 


—  197  - 

Robert  Malherbe  et  Michel  PineU  fermiers  de 
la  Vicomte ,  contestèrent  à  l'église  #  la  perception 
de  la  seconde  nuit ,  en  laquelle  il  ëtait  venu  plu- 
sieurs nefs,  de  quoi ,  disaient-ils ,  la  coutume  n'ap- 
partenait pas  au  Chapitre  (i).  v 

L'affaire  fut  portée  devant  Pierre  de  Hanguest , 
seigneur  de  Pont-Sainl-Pierre  et  bailli  de  Rouen , 
par  maître  Hugues  de  Chalençon  j  Dreu  Bouteiller, 
Grimer  Darcel ,  Richard  Le  Vavasseur  et  Pierre 
de  Sens  y  chanoines  de  la  cathédrale;  le  bailli  jugea 
que  les  fermiers  devaient  rendre  «  entièrement  au 
dit  Chapitre  toute  la  coutume  d'icelle  nuit,  et* 
cesser  de  chi  en  avant  de  mettre  débat.  » 

Après  la  mort  de  Philippe-le-Bel ,  on  s'aperçut  13 1 4. 
que  sa  politique  ne  serait  pas  continuée  par  son 
successeur.  Louis  X  se  trouva  entouré  de  ses  on- 
cles qui  prirent  le  pouvoir  en  son  nom,  et  se  dé- 
dommagèrent de  tout  ce  que  le  feu  roi  leur  avait 
imposé  de  contraintes  et  de  soumissions.  Les  prin- 
cipaux agents  de  Philippe  tombèrent  en  disgrâce  ;  on 
pendit  le  plus  détesté  d'entre  eux,  Enguerrand  deMa- 
rigny,  qui  avait  assumé  sur  sa  tête  la  haine  de  tousles 
partis.  La  chronique  de  Sainte-Catherine  prétend 
qu'il  fut  victime  de  Ten  vie,  qu'il  protesta  de  son  in- 
nocence jusqu'à  ses  derniers  instants,  que  le  peuple 
pleura  sur  son  sort  et  se  lamenta  de  son  supplice  (2). 

(1)  Cart*  de  la  cathédrale ,  n**  23  [  arch.  départ.] 

(2)  Chron.  triplex  et  unum. 
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Peut-être  le  jugement  des  moines  n'e&t-ii-pas 
4'uQe  exacte  impartialité  ;  on  sait  qu'Ëoguerrand 
de  Marigny  avait  fait  beaucoup  de  pieuses  fonda- 
tions en  Normandie ,  que  le  monastère  de  Sainte- 
Catherine  ava.it  été  l'objet  de  ses  libéralités,  et  lui 
devait  le  superbe  escalier  qui  conduisait  du  bas  de 
la  côte  au  couvent  (i).  La  reconnaissance  des 
moines  les  aurait-elle  aveuglés  sur  le  compte  de 
leur  bienfaiteur? 

Cette  révolution  de  Cour  qui  s'opérait  ostensi- 
blement, ouvrit  les  yeux  aux  communes  de  Nor- 
mandie ;  toutes  s'unirent  à  celle  de  Rouen ,  nom- 
mèrent des  dépûtations  composées  de  prélats, 
d'abbés ,  de  barons  et  de  bourgeois  ,  pour  aller 
réclamer  auprès  du  roi  le  rétablissement  des  fran- 
chises et  libertés  concédées  à  la  Normandie  par 
Jean  Sans-Terre ,  et  enlevées  sous  le  règne  de 
Philippe-le-Bel. 

Louis  X,  qui  se  trouvait  alors  à  Crécy,  accueillit 
la  demande  des  communes ,  et  leur  accorda  de 
nouvelles  lettres  confîrmatives  qui  prirent  le  nom 
de  Charte  aux  Normands. 

Cet  acte  corrigeait  une  infinité  d'abus  dont  s'é- 
taient plaints  les  délégués  de  Normandie  ;  il  traitait 
de  la  taille ,  de  la  prescription  quadragénaire,  des 
monnaies  qui  ne  devaient  plus  subir  d'altérations, 
du  droit  de  parcours  dans  les  forêts  royales  ,  de  la 

(I)  Delamarrc.  Chronologia  Roth.  1310. 
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répression  des  délits  dans  les  bois,  du  droit  de 
couper  les  bruyères,  de  la  torture  dont  l'emploi 
ne  devait  être  fait  que  très  rarement ,  et  pour  des 
cas  graves  entraînant  la  peine  capitale. 

On  se  plaignit  d'être  rançonné  par  les  gens  de 
justice  ,  et  l'on  obtint  de  faire  taxer  leurs  salaires. 

L'article  concernant  le  service  militaire  fut  aussi 
réglé  sous  le  titre  de  ban  et  A^arrière^ban. 

Enfin,  il' faut  croire  que  tout  avait  été  prévu 
dans  cette  charte ,  puisqu'elle  a  survécu  si  long- 
temps à  la  société  de  l'époque  ,  et  que  ,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle ,  nos  pères  qui  étaient  devenus 
exigeants  en  fait  de  franchises  et  d'indépendance  » 
ne  demandèrent  à  l'Assemblée  nationale  que  la 
conservation  de  leur  coutume  j  ce  palladium  de 
la  province  et  de  ses  libertés  les  plus  chères. 

Cette  charte,  souscrite  de  Crécy  et  munie  du  idis. 

sceau  royal ,  fut  apportée  à  Bouen  ;  on  attachait 
tant  de  prix  à  sa  possession  j  qu'on  en  remit  l'ori- 
ginal aux  chanoines  pour  être  placé  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale  à  côté  des  châsses  de  la  Vierge  et 
de  saint  Romain.  liOr^qu'on  eut  besoin  de  le  con- 
sulter dans  les  siècles  suivants ,  le  Chapitre  ne  le 
remettait  qu'en  échange  d'un  récépissé  du  maire 
et  des  échevins  de  la  commune.  L'Eglise ,  de  son 
côté,  reçut  sa  charte  royale.  Louis  X  défendit  de 
s'écarter,  envers  elle  ,  des  coutumes  promulguées 
par  saint  Louis,  d'en  saisir  les  biens  sans  Tordre  ex- 
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près  du  prince  ,  et  de  les  retenir  sous  prétexte  de 
régale  et  de  vacance  des  bénéfices. 

Il  ordonna  que  les  causes  ecclésiastiques  fussent 
prompteraent  expédiées  par  les  gens  du  Parlement; 
qu'on  ne  saisit  ni  calices ,  ni  ornements  du  culte 
pour  subventions  royales  ;  qu'il  ne  fût  pas  levé  de 
finances  sur  les  hommes  de  l'Eglise  qui  n'iraient 
pas  à  la  guerre  de  Flandre  j  ou  qui  ne  fourniraient 
pas  de  remplaçants,  s'ils  en  étaient  exempts  par 
la  coutume  ou  par  im  privilège  ecclésiastique  (i). 

Cette  guen*e  de  Flandre  qui  existait  alors  ,  nous 
conduit  naturellement  à  dire,  qu'en  échange  des 
concessions  royales,  le  clergé  et  les  communes 
firent  de  grands  sacrifices  pour  en  assurer  le  succès. 
L'archevêque  de  Rouen  parcourut  les  principales 
villes  de  son  diocèse  ,  réclamant  des  subsides  qu'il 
faisait  tenir  au  roi  ;  il  y  mit  tant  de  zèle  que  Louis  X 
crut  devoir  l'en  remercier,  et  lui  dire  qu'il  pouvait 
annoncer  à  ses  diocésains ,  que  cet  impôt,  seulement 
motivé  par  la  guerre  de  Flandre ,  ne  constituait  ni 
droit,  ni  précédent  pour  l'avenir  (12). 

Gaillard  de  la  Motte,  ancien  chanoine  de  Rouen , 
et  neveu  du  pape  Clément  Y ,  est  nommé  cardinal 

(1)  Synodi  eccl.  Roth.,  1.  partie ,  page  174. 

(1)  Quia  nostris  negotiis  fldeliter  et  diligenter  tos  exhibuisti» 
et  adhac  exhibere  continuum  non  cessatis ,  specialiter  in  faciendo 
per  gentcs  villarum  yestrarum  pro  uostrA  prcsenti  guerre  Flan- 
clrisc  nobis  subvcniri  vobis  referimus  gratiarum  actioncs.  [Syu^dt 
Roth.,  2.  partie ,  p.  89.  ] 
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en  i3i6y  après  avoir  occupé  les  postes  éminents 
d'évéque  de  Bazas  et  de  Toulouse. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  deux  miracles  '3'^* 

rapportés  à  cette  époque  par  la  chronique  de 
Sainte-Catherine;  l'un  montre  l'opinion  du  siècle 
sur  les  malheureux  en  proie  aux  violentes  attaques 
du  mal  caduc ,  qui  suspend  les  fonctions  des  sens 
et  de  la  raison  :  «  Un  certain  énergumène  de  Rouen, 
nommé  Robert  Langlois ,  ayant  été  conduit  dans 
le  couvent ,  vers  l'heure  où  mourut  sainte  Cathe- 
rine, revint  à  la  santé,  et  fut  délivré  du  démon  par 
les  mérites  de  cette  sainte,  en  présence  des  moines 
réunis  et  d'un  grand  nombre  de  voisins  du  ma- 
lade. » 

A  peu  de  temps  de  là ,  un  homme  estropié  fut 
introduit  dans  le  même  couvent,  et  recouvra  l'usage 
des  jambes,  sans  le  secours  des  gens  de  lart  qui 
Pavaient  abandonné  (  i  ) . 

Gilles  Ascelin  mourut  en  1 3 1 8 ,  après  avoir  su  uis. 

conserver  l'indépendance  de  son  Eglise  contre  les 
empiétements  du  pouvoir  séculier;  il  fit  diverses 
donations  à  la  cathédrale.  Nous  citerons  celle  d'une 
rente  de  55  livres  à  prendre  à  Bonne- Rue  ^  paroisse 
de  Clayes.  Les  catalogues  des  archevêques  n'in- 
diquent pas  le  lieu  de  sa  sépulture  ;  il  est  probable 
qu'il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  ,  auprès  de  ses 
pieux  et  vénérables  prédécesseurs. 

(1)  Chron.  triplex  et  UBuni. 


\ 
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Guillaume  Guillaume  de  Durfort  gouverna  lediocèse deRouen 
après  Gilles  Ascelin.  Il  avait  été  successivement 
simple  moine  de  Saint-Benoit ,  ëvêque  de  I^angres, 
et  vicaire^ënéral  du  Saint-Siège.  Ce  fut  en  cette 
dernière  qualité  qu'il  assista  au  concile  de  Vienne 
en  1 3 1 1  ;  la  haute  estime  dont  il  jouissait  parmi 
le  clergé  français  lui  valut  d'être  appelé  par  le  pape 
au  siège  archiépiscopal  de  Rouen. 

Guillaume  de  Durfort  ne  tarda  pas  à  se  mettre 
en  règle  avec  le  roi  d'Angleterre ,  car  ce  prince 
lui  donna  presque  aussitôt  main-levée  du  manoir 
de  Killow ,  et  des  biens  que  FËglise  de  Rouen 
possédait  dans  son  royaume  (i). 

Les  religieux  de  Saint-Ouen  faisaient  alors  une 
perte  irréparable  dans  la  personne  de  leur  supé- 
rieur, labbé  Marc-d'Argent, placé  depuis  longtemps 
à  la  tête  de  leur  communauté.  M arc-d'Argent , 
issu  d'une  famille  distinguée  de  Rouen ,  où  elle 
av9it  occupé  les  premières  charges  municipales , 
se  montra  à  la  fois  artiste  distingué  et  grand  ad- 
ministrateur. On  lui  doit  une  partie  de  l'église 
actuelle  de  Saint-Ouen,  qu'il  se  proposait  de  cons- 
truire avec  les  simples  ressources  de  son  monas- 
tère. Cet  ouvrage  était  à  moitié  fait  lorsqu'il  mou- 
rut ;  événement  fâcheux  qui  nous  a  valu  de  longs 
débats  sur  des  questions  artistiques  peu  comprises , 
etcloiitia  solution,  heureusement  remise  en  des 

(I)  Rymer.  f  T.  JI ,  2.  partie  ,  p.  22  ] 
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maias  habiles  (  i  ),  n  esl  plus  incertaiue  au  moment 
où  nous  écrivons  (i85o). 

Les  contemporains  eux-mêmes  furent  tellement 
surpris  de  la  grandeur  de  l'œuvre,  qu'ils  préten- 
dirent  que  Tabbé  avait  trouvé  la  pierre  philoso- 
phale ,  et  que  Ton  conservait  dans  le  trésor  de 
l'abbaye  les  instruments  dont  il  s*était  servi  pour 
ses  opérations  chimiques.  Des  gens  plus  sensés, 
méprisant  cette  erreur  populaire ,  savaient  que  les 
l'essources  de  l'abbé  provenaient  de  sa  bonne  admi* 
nistration ,  de  ses  propres  deniers,  et  de  coupes  de 
bois  qu'il  avait  su  ménager  à  propos. 

Ses  funérailles  se  firent  avec  une  pompe  in- 
croyable ,  car  il  y  eut  quelque  chose  de  royal  dans 
les  honneurs  qui  furent  rendus  à  ses  restes  mortels. 

On  se  demandera  toujours  si  Marc<l' Argent 
était  l'homme  de  son  siècle,  ou  le  devançait  dans 
ses  grandes  conceptions  artistiques;  si  son  âme,  où 
débordait  le  génie ,  devait  l'art  à  des  inspirations 
innées ,  ou  s'échauffait  aux  rayons  d^un  siècle  ar- 
dent à  concevoir  et  à  exécuter.  On  n'a  pas  perdu 
de  vue  que  l'on  faisait  alors  d'immenses  travaux 
dans  les  parties  latérales  de  l'église  métropolitaine , 
que  la  pierre  était  sculptée  par  des  artistes  habiles^ 
que  les  églises  se  décoraient  d'élégants  vitraux , 
que  presque  toutes  possédaient  depuis  longtemps, 
de  belles  orgues ,  que  l'horlogerie  même  était  eu 

« 

(I)  M.  Grégoire  ,  architecte  du  départ,  de  la  Scinc-Inférieurc. 
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progrès  9  puisque  la  chronique  de  Sainte-Catherine 
nous  apprend  que  Ton  plaça  sur  ce  monastère  une 
horloge  faite  avec  un  art  nouveau  ,  et  tellement 
merveilleux  9  qu'elle  chantait  à  certaines  heures 
l'hymne  Conditor  aime  siderum ,  qu'on  entendait 
jusqu'à  RoncheroUes  (i). 

Pourquoi  faut-il  qu'auprès  d'un  clergé  qui  faisait 
de  si  grandes  choses ,  nourrissait  le  peuple  dans  les 
jours  de  calamités ,  établissait  des  écoles  pour  ins- 
truire ses  enfants ,  des  hôpitaux  pour  soigner  ses 
malades ,  nous  trouvions  toujours  de  déplorables 
luttes  entre  les  ecclésiastiques  et  les  masses  qui  ne 
semblaient  s'éclairer  que  pour  devenir  séditieuses 
et  intolérantes! 
1320.  Pourquoi  faut-il    encore   enregistrer  d'atroces 

vengeances  dignes  des  temps  barbares ,  et  que 
nous  ne  pourrions  croire  si  elles  n'étaient  attestées 
par  d'irrécusables  autorités  ! 

Ainsi  y  Hugues  de  Berneval  fut  assassiné  dans  la 
ville  de  Dieppe  ,  par  Raynold  Gunvel ,  qui  s'était 
associé  cinq  complices  pour  commettre  ce  crime. 
Ces  coupables  9  amenés  à  Rouen ,  furent  renfermés 
dans  les  prisons  de  l'archevêque^  haut  justicier  de 
la  ville  de  Dieppe.  Ils  étaient  détenus  depuis  un 
certain  temps  j  lorsque ,  la  veille  de  Pâques ,  trois 

(I)  Quodquidem  ità  compositum  erat ,  ut  insolitâ  sed  gratâ 
inethodo  ,  hymnum  conditor  aime  siderum  exprimeret.  [  Chron. 
triplex  et  unum.  ] 
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d'éntr'eux ,  Raymond  Buncel  y  Nicolas  de  Baudri- 
bosc  et  Simon  Bute ,  furent  impitoyablement  assas- 
sinés par  leurs  complices  ;  on  conduisit  aussitôt 
ces  derniers  dans  le  château ,  où  ils  furent  remis 
à  la  garde  des  gens  du  roi  (i). 

Les  Juifs^  cette  race  que  le  moyen-âge  a  tant  persé- 
cutée, se  trouvèrent  encore  accusés  de  crimes  énor- 
mes; on  disait  qu^ils  empoisonnaient  les  fontaines,  à 
la  sollicitation  du  roi  de  Tunis  qui  craignait  de  nou- 
velles invasions  dans  ses  états  ;  beaucoup  furent 
punis  du  dernier  supplice ,  quelques-uns  se  rache- 
tèrent à  prix  d'argent  et  furent  expulsés  de  France. 
Ces  accusations  qui  revenaient  à  certains  intervalles, 
se  comprennent  par  les  confiscations  dont  elles 
étaient  suivies,  mais  ce  qui  se  conçoit  moins,  est  de 
leur  avoir  donné  les  lépreux  pour  complices.  Tous 
ceux  de  France  furent  arrêtés  et  condamnés  par  le 
pape  ;  on  en  brûla  un  grand  nombre ,  et  ceux  qui 
restèrent  furent  renfermés  dans  leurs  maisons. 
On  les  inculpait  d'avoir  voulu  tuer  tous  les  chrétiens 
nobles  et  bourgeois  qui  n'avaient  pas  leur  horrible 
maladie ,  pour  s'emparer  du  gouvernement  de  l'uni- 
vers (2).    Avec  une  aussi  absurde  accusation,  on 

(1)  Impiter  occisi ,  ac  satis  cité  post  ad  castrum  deportati , 
alii  très  in  castodia  régis  remanserunt.  [Chron.  triplex.] 

(2)  Capti  foemnt  omnes  leprosi  per  totam  regnum  Franciae  et 
a  domlDo  papa  condemnati ,  maltique  in  diversis  locis  igné  eom- 
bu8ti|  et  qui  remanserant  in  domibus  suis  inelusi  sunf  ;  conspi- 
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trouva  le  moyen  de  s'aflranchir  des  charges  qu'ils 
imposaient,  et  de  vider  les  léproseries.  Le  paganisme 
n'aurait  pas  mieux  invente  pour  soulager  ces  mal* 
heureux  ! 

L'horreur  de  ces  exécutions  impressionna  vive- 
ment tous  les  esprits.  Les  chanoines  de  Rouen , 
agités  de  sombres  terreurs ,  n'osèrent  plus  entrer 
durant  l'obscurité  dans  la  cathédrale;  on  fut  obligé 
de  remettre  au  matin  l'office  des  matines  qui  avait 
toujours  eu  lieu  la  nuit ,  selon  la  coutume  de  !'& 
glise(i). 
1322.  Quels  étaient  les  mœurs  de  la  masse  devant  tant 

d'aveuglement  et  de  fureurs  ?  On  en  aura  de  fâ- 
cheuses idées,  en  voyant  la  liste  des  fautes,  des 
crimes  même  assez  communs  que  Guillaume  de 
Durfort  plaçait  parmi  les  cas  réservés. 

Il  y  avait  des  individus  qui  faisaient  des  sortie 
léges  avec  les  sacrements  de  l'Eglise ,  procuraient 
des  avortements,  prêtaient  de  faux  témoignages 
pour  faire  dissoudre  des  mariages ,  faisaient  usage 
de  poisons  préparés  par  les  juifs,  et  qui  évoquaient 
les  esprits  infernaux.  Enfin ,  il  y  avait ,  ce  que 
l'archevêque  ne  trouve  pas  moins  grave ,  des  Juges 

raferant  enim ,  et  quidam  eorum  confessi  sunt  ut  delerent  omnes 
sanos  christianos  tàm  nobiles  quam  ignobiles ,  et  ut  haberent 
dominium  totius  tnundi.  [Ghron.  Si«-Kafh.] 

(1)  Hujus  temporibus,  propter  timorés  nocturDas,  dicere  cœ- 
perunt  in  ecclesift  Roth,  matutînas  de  die  in  mane..  ..  quod  usqoe 
od  illnd  tempus  agel>antur  in  nocte.  [  Ch.  St«-Kath.  ] 
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qui  mandaient    les  ecclésiastiques  ci  leurs  as-- 
sises  (i). 

Que  fait  9  à  la  même  époque ,  le  peuple  de  Rûueo  ? 
Après  s'être  révolté  contre  ce  qu'il  appelait  les  en« 
treprises  du  clergé ,  il  s'en  prend  au  maire  et  aux 
pairs  de  la  commune  ;  il  ne  veut  .pas  entendre  parler 
d'impôts,  et  prétend  que  les  premiers  magistrats 
dilapident  les  deniers  publics  ;  des  commissaires 
nommés  par  le  roi  trouvent  justes  les  réclamations 
du  commun  f  et  font  des  ordonnances  pour  mettre 
un  frein  aux  concussions  de  ses  magistrats  (a). 

Charles-le-Bel  avait  succédé  à  Philippe-le*Long.  i324. 
Ce  prince  belliqueux  donna  Tordre  de  fortifier  la 
place  de  Fécamp  (3)  et  toutes  les  villes  maritimes 
de  la  même  contrée;  puis  il  partit  pour  la  Guyenne, 
cil  il  enleva  plusieurs  places  aux  Anglais.  Cette 
attaque  imprévue  produisit  une  grande  émotion  en 
Angleterre.  Edouard  II  manda  à  Robert  de  Ken- 
dale,  constable,  gardien  des  cinq  ports  j  qu'il  tenait 
de  gens  dignes  de  foi  qu'on  armait  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  dans  les  ports  de  Normandie  (4); 
il  lui  ordonna  de  faire  arrêter  tous  les  hommes 

(1)  Rormannlœ  synodi ,  1.  partie,  p.  175. 

(3)  Chartes  de  Philippe  V.  [  Arch.  manicipales  de  Rouen  ,  tir.  2, 

DM.] 

(3)  Arch.  départem.,  cartons  de  Fécamp. 

m 

(4)  Accepimus  nam  que  a  fide  dignis  ,  quod  in  pleris  que  por- 
tibos  et  littorîbus  NormanniK  naves  de  guerrâ  in  magnà  multitu- 
dine  sunt  in  parando.  [  Rymer ,  II  toI.,  2.  partie,  p.  lOô. ] 


du  roi  de  France  ,  leurs  navires  ,  leurs  marchan- 
dises et  leurs  biens  ,  et  de  faire  équiper  sa  (lotte 
pour  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre. 

Il  confisqua  tous  les  biens  que  la  cathédrale  de 
Rouen  possédait  en  Angleterre.  Ce  fut  le  dernier 
acte  de  ce  roi  qui  mourut  et  laissa  le  trône  à 
Edouard  III  son  fils ,  auquel  le  ciel  prépara  Tun 
des  plus  longs  et  des  plus  mémorables  règnes  qu'ait 
eus  l'Angleterre. 
1328.  D'un  autre  côté ,  la  mort  subite  et  inattendue 

de  Cbarles-le-Bel  arrêta,  pour  un  moment ,  ces 
menaçantes  collisions.  Ainsi  passèrent  successive- 
ment sur  le  trône  les  trois  fils  de  Philippe-le-'Bel  : 
Louis  X 9  Philippe*le-Long ,  et  Charles -le- Bel , 
qui  moururent  sans  laisser  d'héritiers.  Louis  X 
seul  avait  une  fille ,  Jeanne ,  à  laquelle  revenait 
le  royaume  de  Navarre,  du  chef  de  sa  mère.  Jeanne 
était  devenue  l'épouse  de  Philippe  d'Evreux  qui 
avait  pris  le  titre  de  roi  de  Navarre  ;  ce  fut  de 
cette  union  que  sortit  Charles-le-Mauvais  ^  que 
nous  verrons  durant  toute  sa  vie  s'entendre  avec 
les  ennemis  de  la  France  à  toutes  les  époques  de 
guerres  et  d'agitations. 

La  branche  ainée  se  trouvant  éteinte  par  la  mort 
de  Charles-le-Bel ,  trois  prétendants  j  Philippe 
de  Valois ,  neveu  de  Philippe-le-Bel  ;  Edouard  III  « 
roi  d'Angleterre,  fils  d'Isabelle  de  France,  et  le  roi  de 
Navarre  se  mirent  sur  les  rangs  pour  arriver  au  trône. 
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Pendant  cjiie  les  Etats  se  réunissaient  pour 
prendre  une  décision ,  Edouard  III ,  qui  avait  le 
plus  grand  désir  d'être  élu,  avisait  aux  moyens 
d'être  agréable  aux  Français  de  toutes  les  classes  ; 
il  avait  pour  lui  le  vieux  parti  normand  qui  regret- 
tait ses  anciens  rois,  la  séparation  des  deux  pays,  et 
supportait  impatiemment  ce  qu'il  appelait  encore 
le  joug  de  la  France. 

Edouard  III ,  désirant  se  concilier  l'opinion  du 
clergé  normand ,  rendit  à  l'archevêque  de  Durfort» 
de  l'avis  des  prélats  et  barons  d'Angleterre ,  tous 
les  biens  qu'il  possédait  dans  son  royaume,  lesquels 
avaient  été  confisqués  par  son  père ,  à  toccasion 
de  ses  guerres  avec  le  roi  de  France  (  i  ). 

Le  doyen  du  Chapitre  de  Rouen  ,  le  monastère 
de  Fécamp ,  et  d'autres  maisons  religieuses  de  Nor- 
mandie reçurent  de  pareilles  lettres  au  sujet  de 
leurs  biens  séquestrés  dans  le  même  pays.  Ces  con- 
cessions n'avancèrent  pas  les  affaires  du  roi  d'An- 
gleterre; les  États  reconnurent  Philippe  de  Valois , 
rejetèrent  les  prétentions  d'Edouard  et  du  roi  de 
Navarre  comme  étant  contraires  à  la  loi  salique. 

Ici  commence  le  malheureux  règne  des  Valois.; 
c'est  un  désordre  de  cent  années  dans  lequel  nous 

(1)  Occasionae  guerr» ,  inter  ipsum  [patrem  ]  et  regem  Francis 
terras  arcbîep.  Roth.  in  regno  nostro...  capi  fecisset  in  manum 
suam....  Et  ideo  vobis  mandamus  qaod  praefato  arch.  terras  te- 
neinenta....  sine  dilationeliberari.  [Rymer,  t.  Il,  2*  part., p.  175.] 

u.  14 
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allons  entrer;  c'est  le  pillage  et  l'incendie,  la  guerre 
civile ,  les  attaques  des  grandes  compagnies  ^  Té- 
migration  du  peuple  des  campagnes ,  rabandon 
de  l'agriculture  restée  dans  les  mains  de  quelques 
moines  y  qui  n'auraient  pu  subsister  s'ils  ne  s'étaient 
faits  laboureurs  ;  c'est  enfin,  l'occupation  étrangère , 
qui  viendra  mettre  le  comble  à  tous  les  maux  de 
l'Eglise  et  de  la  province. 
1329.  Philippe  de  Valois  avait  alors  à  la  tête  de  ses 

conseils  Pierre  Roger ,  abbé  de  Fécamp  et  évêque 
d^Arras,  qu'il  envoya  auprès  du  roi  d'Angleterre 
pour  arranger  les  différents  survenus  entre  les  deux 
royaumes.  Les  Eglises  normandes  profitèrent  de. 
cette  mission  pour  régler  les  intérêts  qu'elles  avaient 
dans  ce  pays.  Fécamp  y  expédia  deux  de  ses  reli- 
gieux qui  étaient  chargés  de  vendre  des  bois  et 
des  terres,  jusqu'à  la  concurrence  de  3,oooliv. 
sterlings.  La  procuration  qui  leur  fut  donnée,  portait 
que  les  fonds  provenant  de  cette  vente  serviraient 
à  payer  les  dettes  et  les  obligations  contractées 
envers  la  cour  de  Rome ,  et  les  frais  d'installation 
du  nouvel  abbé  (  i  ) .  La  cathédrale  de  Rouen  vendit, 
à  la  même  époque,  quelques-uns  des  domaines 
qu'elle  possédait  dans  le  même  pays  (a). 

(1)  Cartons  de  Fëcamp.  [  Arch.  départ.  ] 

(2)  Nous  verrons  le  montant  de  cette  vente  remis  à  Jehan  de 
Marigny  ,  qui  remploya  k  l'acquisition  d'autres  propriétés  sises 
en  Normandie. 
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Les  inquiétudes  que  Ton  concevait  sur  la  pos- 
session de  ces  propriétés  ,  étaient  fondées;  car  Phi- 
lippe de  Valois  ,  enorgueilli  de  son  pouvoir ,  avait 
fait  engager  Edouard  III ,  par  Tabbé  de  Fécainp , 
à  venir  lui  rendre  l'homniage  qu'il  lui  devait  pour 
son  duché  d'Aquitaine.  Cette  proposition  déplut 
tellement  au  roi  d'Angleterre  qu'il  renvoya  Pierre 
Roger  sans  lui  faire  de  réponse  :  premier  sujet  de 
discorde  entre  les  deux  rois. 

On  a  peu  de  données  sur  les  actes  de  l'arche- 
vêque de  Durfort  ;  son  intervention  est  presque 
nulle  dans  les  événements  qui  se  passèrent  à  Rouen; 
ce  qui  porte  à  croire  que  le  pape  Jean  XXI ,  dont 
il  était  vicaire  général,  le  retenait  près  de  lui. 
Néanmoins  ,  nous  remarquons  qu'il  fît  tenir  une 
supplique  au  roi  j  touchant  la  juridiction  ecclésias- 
tique et  l'immunité  des  clercs ,  et  que  le  prince 
y  répondit  par  ses  l(ettres  adressées  aux  baillis  de 
Caux  f  de  Rouen  et  de  Gisors ,  prévenant  ces  offi- 
ciers qu'il  n'avait  pas  l'intention  d'opprimer  l'Eglise^ 
et  qu'il  voulait ,  au  contraire,  la  maintenir  dans  ses 
libertés  et  anciennes  coutumes  (i). 

Gilles  de  Durfort  se  retrouve  encore  dans  une 
discussion  avec  le  bailli  de  Gisôrs ,  qui  lui  contes- 
tait le  droit  de  justice  à  Aubevoie  ;  et  dans  un 
procès  qu'il  eut  à  soutenir  contre  le  comte  d'Evreux 
devant  le  Parlement  de  Paris.    Après  ces  faits,  on 

(t)  Synodi  Rolh.,  2.  p.  ,  p.  89. 
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n'entend  parler  de  lui  qu'à  Tépoque  de  sa  mort  qui 
eut  lieu  le  a4  novembre  de  l'année  i33o;  il  fut 
inhume  dans  son  église  le  a8  du  même  mois  (i). 
Pierre  Roger.        Nous  avons  déjà  vu  Pierre  Roger ,  abbé  de  Fé- 

camp  9  évêque  d'Arras  et  conseiller  du  roi.  Depuis 
cette  époque,  il  était  passé  au  siège  de  Sens ,  d'où 
le  pape  Jean  XXII  le  transféra  à  celui  de  notre 
église  métropolitaine. 

Avant  que  ce  choix  fût  connu  du  Chapitre,  le 
doyen  et  quinze  chanoines  mandèrent  à  Bernard , 
trésorier ,  à  Guillaume ,  archidiacre  du  Yexin  fran- 
çais f  à  Jehan ,  archidiacre  du  Yexin  normand , 
qu'ils  avaient  fixé  au  9  fé\Tier  l'élection  du  futur 
archevêque ,  les  invitant  à  s'y  trouver  et  à  ne  pas 
en  faire  connaître  le  jour,  qui  devait  être  considéré 
comme  secret  du  Chapitre  (2). 

Sans  doute  que  sur  ces  entrefaites ,  on  fit  en- 
tendre aux  chanoines  que  le  choix  du  Saint-Père 
était  tout  dans  l'intérêt  de  leur  Eglise ,  car  nous  les 
voyons  recevoir  Pierre  Roger  dans  sa  cathédrale 
sans  aucune  espèce  d'opposition. 

Pierre  Roger ,  né  dans  le  village  des  Roziers  en 
Limousin  ,  s'était  fait  moine  à  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu.  On  l'admit  boursier  au  collège  de  Narbonne, 

(f  )EJa8qae  corpore subséquente  die,  28  dicti  mensis  [noTemlirisJ 
in  pr«dictA  ecclesiâ ,  sicut  decuit  ecclesiastic»  tradito  sépulture 
[  Synod.  Roth.,  2.  partie  »  p.  90.  ] 

(2;  Synodi  Rotli. ,  ibid. 
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oïl  il  s'appliqua  tellement  à  Tétude  des  lettres, 
qu'il  passa  bientôt  pour  un  des  hommes  les  plus 
instruits  du  siècle.  Reçu  docteur  en  Sorbonne ,  il 
retourna  dans  son  monastère  »  où  son  mérite  lui 
donna  accès  auprès  du  pape ,  origine  de  son  élé- 
vation et  de  son  incroyable  fortune. 

A  la  mort  du  dernier  archevêque  y  le  roi  d'An- 
gleterre avait  encore  une  fois  mis  en  régale  les 
biens  de  la  métropolç  de  Rouen ,  et  pourvu  même 
à  la  vacance  de  l'Eglise  ^Oterjr^  mais,  sur  les  ré- 
clamations de  Pierre  Roger  y  ce  prince  écrivit  que , 
s'étant  fait  rendre  compte»  en  Parlement,  des 
droits  concédés  par  £douard-le-Confesseur  au  Cha- 
pitre j  il  révoquait  la  commission  donnée  par  lui  à 
Jehan  de  Chamebrock  ,  clerc  de  sa  maison  (i). 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Philippe  de  Valois  1330. 
conçut  le  projet  de  donner  un  nouveau  duc  aux 
Normands  dans  la  personne  du  prince  Jean  ,  son 
fils  ;  il  savait  combien  ce  pays  regrettait  son  an- 
cienne organisation  politique  ;  il  la  lui  rendit  au 
moment  où  il  avait  besoin  de  l'affection  de  la  pro- 
vince ,  à  l'occasion  des  luttes  qu'il  allait  soutenir 
avec  l'Angleterre. 

Les  Normands  s'enthousiasmèrent  de  cet  ordre 
de  choses  qui  avait  leurs  vieilles  sympathies.  Jean 
vint  à  Rouen ,  fut  entouré  d'une  foule  empressée 
saluant  son  duc ,  et  rêvant  déjà  le  retour  des  hauts 

(1)  Rymcr  [t.  11 ,  3.  partie ,  p.  57.  j 
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faits  du  Conquérant.  Une  grande  cérémonie  eut 
lieu  dans  la  cathédrale ,  rarclievêque  mit  la  cou- 
ronne ducale  sur  la  tête  du  prinqp ,  et  lui  passa . 
au  doigt  IVnueau ,  signe  de  son  union  avec  le  pays. 
Le  duc  prêta ,  à  son  tour,  le  serment  de  protéger  les 
privilèges  de  l'Eglise ,  des  ecclésiastiques  et  des 
séculiers  ;  de  maintenir  les  coutumes  du  pays ,  et 
de  ne  rien  aliéner  de  ses  domaines. 

C'était  j  à  peu  de  chose  près,  le  cérémonial  qu'on 
avait  vu  se  pratiquer  au  couronnement  des  anciens 
ducs  de  Normandie;  tout  se  serait  passé  de  même, 
sans  un  incident  imprévu ,  surtout  de  la  part  de 
Pierre  Roger ,  l'un  des  intimes  confidents  du  mo- 
narque, et  peut-être  l'instigateur  de  cette  nouvelle 
création.  Le  roi  lui  ayant  ordonné  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  au  jeune  duc,  Pierre  s'y  refusa  en 
disant  qu'il  n'y  était  tenu  qu'envers  le  roi  de  France, 
et  que  cet  acte  préjudicierait  aux  intérêts  et  aux 
droits  de  son  Eglise.  Le  roi  ,  mécontent ,  saisit  le 
temporel  de  rarchevêché,  et  rendit  une  ordonnance 
prescrivant  ce  serment  tant  que  le  duché  de  Nor- 
mandie ne  viendrait  pas  à  tomber  dans  des  mains 
étrangères  à  la  dynastie  des  rois  de  France  (i). 

Cette  affaire  n'eut  pas  d'autres  suites  ;  car  l'op- 
position de  l'archevêque  pouvait  n'être  considérée 
que  comme  une  preuve  dif  la  haute  affection  que 
le  clergé  de  Normandie  portait   au  souverain  ,  en 

{I)  Od.  Raynold  ,  ad  ann.  1333  ,  n"  1. 
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ne  voulant  pas  diviser  son  serment  de  fidélité ,  crai- 
gnant de  l'affaiblir.  Aussi  le  roi  envoya-t-il  presque 
aussitôt  Pierre  Roger  en  ambassade  auprès  du  pape 
pour  s'entendre  au  sujet  d'une  nouvelle  croisade 
à  laquelle  il  devait  prendre  part,  lui  ou  son  fils 
Jean.  On  levait  déjà  des  décimes  sur  le  clergé  ; 
mais  des  soins  plus  importants  vinrent  bientôt  dé- 
ranger tous  ces  projets  ;  la  croisade  n'était  plus  la 
grande  préoccupation  du  siècle ,  elle  était  passée 
de  mode  comme  beaucoup  d'autres  entreprises 
humaines.  Il  y  eut  cependant  un  armement  contre 
les  Turcs ,  dont  fit  partie  Jehan  de  Marigny ,  cha- 
noine de  la  cathédrale. 

L'écrit  philosophique  du  siècle  ,  encouragé  par  i^^- 
les  écoles ,  avait  créé  le  goût  des  dissertations  mé- 
taphysiques; le  roi  lui-même  prit  part  à  ce  mouve- 
ment des  esprits ,  et  fit  faire  une  consultation  de 
docteurs  pour  connaître  leur  opinion  sur  le  sort 
de  l'âme  après  la  mort.  On  remarquait ,  parmi  le 
petit  nombre  de  théologiens  consultés ,  rarchevê- 
que  Pierre  Roger ,  et  Jehan  de  Blangy  j  chanoine 
de  Rouen. 

L'opinion  de  ces  personnages,  ainsi  rédigée,  fut 
lue  solennellement  dans  le  château  du  bois  de  Vin- 
cennesy  en  présence  du  monarque,  du  roi  de  Na- 
varre ,  de  Jean,  duc  de  Normandie,  de  l'archevêque 
d'Auch ,  des  évêques  de  Paris  ,  d'Arras,  de  Com- 
piègne ,  et  des  abbés  de  Cluny  et  de  Saint-Denis, 
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i<  Nous  répondons  à  votre  demande ,  que  les 
âmes  n'ayant  rien  qui  mérite  purgation ,  ou  qui 
ont  été  purgées  au  purgatoire,  sont  élevées  à  la 
vision  de  l'essence  divine,  et  que  cette  vision  ne 
sera  point  éteinte  par  une  autre ,  qu'elles  auront 
après  avoir  repris  leur  corps  (i).  » 

Le  même  esprit  de  mysticité  était  descendu ,  des 
hommes  faits ,  jusqu'aux  enfants  les  plus  jeunes  ; 
mais  il  agissait  bien  différemment  sur  ces  der- 
niers. 

Un  irrésistible  entraînement  les  porta  à  se  réunir 
sur  plusieurs  points  de  la  France,  et  à  se  rendre  en 
pèlerinage  au  Mont*Saint-Michel.  Quelques-uns 
y  allaient  isolément.  «  Beaucoup  racontaient  avoir 
entendu  des  voix  spirituelles  leur  disant  :  Fas  au 
Mont-^int'Michel  ^  et  alors  l'ardeur  du  désir  les 
faisait  tomber  de  tous  leurs  membres.  Ils  laissaient 
dans  les  champs  leurs  habits  et  leurs  troupeaux , 
pour  se  mettre  en  marche,  sans  en  informer  ni  maî- 
tres ,  ni  parents.  » 

Ils  racontaient  que  Dieu  avait  opéré  des  mira- 
cles en  leur  faveur,  et  puni  ceux  qui  voulaient 
s'opposer  à  leurs  pieuses  pérégrinations. 

Un  moine  de  l'époque  a  fait ,  à  leur  sujet ,  les 
réflexions  suivantes  :  «  D'où  provenait  ce  mouve- 
ment ?  Pourrait-on  en  attribuer  la  cause  à  un  autre 
qu'au  Seigneur  qui  se  cache  aux  savants  confiants 

(l'i  ArrhiTCS  des  Jacobins  do  Paris,  f  2  jatiTicr  1333.] 
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en  eux-mêmes ,  et  se  révèle  aux  petits  qui  ne  pré- 
sument point  de  leur  science.  » 

Nous  remarquons,  deux  années  après,  la  tenue  1335. 
d'un  nouveau  synode  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Marie-du-Pré.  On  ordonne  aux  recteurs  d*etre 
favorables  aux  ordres  mendiants  ,  et  l'on  prononce 
des  peines  contre  ceux  qui  empêcheraient  de  re- 
cueillir les  dîmes  des  églises  ;  mais  le  canon  qui 
nous  paraît  le  plus  remarquable  est  celui  qui  con- 
traint les  abbés ,  les  prieurs  ,  et  ceux  qui  perçoivent 
de  fortes  dîmes  ,  de  faire  réparer  ,  à  leur  frais ,  les 
livres  qui  commençaient  à  être  nombreux  dans  les 
trésors  des  églises  (  i  ) . 

On  vit  alors  renaître  une  de  ces  querelles  tou- 
jours si  fréquentes  entre  le  clergé  et  Tautoritéxom- 
munale.  L'archevêque  voulut  obliger  Robert  Du- 
châtel  ,  maire  de  Rouen  ,  à  faire  arrêter  les  clercs 
que  réclamait  la  justice  ecclésiastique.  Ce  dernier 
s'y  refusa,  et  répondit  qu'il  ne  pouvait  y  être  forcé; 
l'archevêque  soutint  le  contraire ,  et  fit  citer  de- 
vant son  tribunal  le  maire ,  qui  ne  voulut  pas  com- 
paraître. 

L'Eglise  de  Rouen  était  alors  gouvernée  par  un 
des  évêques  les  plus  influents  qu'ait  eus  le  diocèse  ; 
il  semble  que  plus  son  autorité  était  grande ,  plus 
le  pouvoir  laïque  s'efforçait  d'y  porter  atteinte, 
A  la  vérité ,  l'association  communale  avait  grandi; 

(1)  ^o^lll.  Synod.,  p.  178, 
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toutes  les  corporations  marchandes  formaient  une 
masse  imj^sante  surtout  quand  elle  était  dirigée 
par  des   chefs   populaires  ;    mais    le  clergé,   lui 
aussi  y  avait  sa  souveraineté  féodale  j  ses  vassaux 
et  ses  droits.   La  juridiction  de  la  cathédrale  s'é- 
tendait sur  une  infinité  de  quartiers ,  de  manoirs 
de   la   ville;     et    tous   ceux   qui   habitaient  ces 
maisons  désiraient  la  conservation  des  franchises 
qui   y  étaient   attachées.      Si    Ton    joint    k    ces 
éléments  de  force  les  hommes  vivant  de  charges 
d'Eglise  j  les  congrégations  organisées  dans  les  pa- 
roisses^et  l'ascendant  que  le  pouvoir  religieux  exerce 
sur  les  consciences  y  on  jugera  que  le  clergé  aurait 
pu  tenir  la  masse  en  respect ,  si  un  troisième  pou- 
voir,  celui  de  TÉchiquier,  n'était  venu  se  poser  entre 
le  peuple  et  l'Eglise ,  et  n'avait  permis  au  dernier 
des  bourgeois  de  citer  l'archevêque  devant  son  tri- 
bunal.  L'Échiquier  visait  alors  à  la  popularité  ;  et, 
comme  il  était  l'ennemi  naturel  de  toute  puissance 
supérieure  à  la  sienne  »  il  arrivait  rarement  que 
ses  arrêts  fussent  favorables  aux  ecclésiastiques. 
Un  pareil  ordre  de  choses  était  de  nature  à  éter- 
niser les  contestations,  à  les  faire  naître  même; 
aussi  les  voyons-nous  se  succéder  en  peu  d'années. 
La  seconde  collision  eut  lieu  au  sujet  de  la  pa- 
roisse de  Saint- Aignan  »  appartenant  à  la  cathédrale. 
Le  maire  prétendit  qu'elle  faisait  partie  de  la  ban- 
lieue de  Rouen  ;  rarchevéque  envoya  ses  collecteurs 
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pour  y  lever  ia  taxe;  le  maire  s'y  opposa,  la  fit 
percevoir  pour  le  compte  de  la  ville ,  et  ordonna 
d'emprisonner  les  trésoriers  de  l'Eglise. 

I^es  chanoines  envoyèrent  un  huissier  pour  ré- 
clamer leur  élargissement  ;  il  fut  maltraité  par  les 
agents  de  la  commune  qui  s'emportèrent  au  point 
de  briser  la  verge  qu'il  tenait  en  main  ,  comme 
signe  de  l'autorité  au  nom  de  laquelle  il  agissait. 
Cette  contestation  j  ayant  été  soumise  à  l'Échi- 
quier y  ia  cour  se  prononça  en  Faveur  du  maire  et 
de  la  Commune  (  i  ). 

On  remarque  encore  deux  autres  collisions  à  la 
même  époque.  La  première  eut  lieu  entre  les  bour- 
geois et  le  monastère  de  Saiut-Ouen ,  au  sujet  des 
franches-aires  y  ou  maisons  de  l'abbaye  qui  procu- 
raient certaines  immunités  h  lem-s  habitants. 

La  Commune  ayant  acheté  du  prince  le  droit  de 
mouture  ,  prélevait,  à  sou  profit /un  impôt  sur  les 
boulangers  de  la  ville.  Les  bourgeois ,  qui  occu- 
paient les  maisons  que  les  moines  avaient  fait  con- 
struire sur  les  anciens  fossés  ,  étaient  exempts  de 
payer  ce  droit  sur  les  farines  servant  à  leur  consom- 
mation. Ils  ne  s'en  tinrent  pas  à  la  jouissance  de 
ce  privilège,  ils  imaginèrent  de  faire  trafic  de  blé , 
ce  qui  leur  donnait  un  avantage  énorme  sur  les 
autres  boulangei^  de  la  cité.  Des  réclamations 
fuirent  adressées  au  duc;  des  farines  qu'on  trans- 

(t)  4rch.  municipales  de  Rouen. 
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portait  aux.  franc/ies-aîres  furent  saisies. et  portées 
dans  les  moulins  de  la  ville  ;  le  prince  donna  des 
ordres  qu'on  éluda  ,  et  l'on  ne  voit  pas  trop  com- 
ment se  termina  ce  conflit. 

La  contestation  de  la  Commune  avec  Saint-Ger- 
vais  ne  fut  pas  moins  vive.  Les  marchands  de  la 
ville  étaient  jaloux  de  ceux  de  ce  faubourg  qui 
venaient  vendre  leurs  produits  chez  eux ,  et  à  un 
prix  d'autant  plus  modéré  qu'ils  jouissaient  des 
franchises  de  la  cité ,  sans  toutefois  contribuer  à 
ses  charges.  On  s'adressa  de  nouveau  au  duc  de 
Normandie ,  au  roi  lui-même ,  en  leur  faisant  en- 
visager une  perte  de  revenus  pour  leur  propre  tré- 
sor ;  l'affaire  fut  soumise  à  l'Échiquier  ,  discutée  , 
ajournée  et  perdue  au  miUeu  des  graves  événements 
survenus  dans  la  province. 
1336.  Avant  de  les  relater^  disons  que  les  Carmes  quit- 

tèrent j  en  1 336,  leur  demeure  provisoire  de  Saint- 
Yves  qu'ils  occupaient  dans  le  faubourg  de  Saint- 
Sever ,  pour  s'installer  en  ville ,  près  de  la  rue  de 
rHôpitalyOii  ils  sont  restés  jusqu'à  la  révolution 
de  1789. 

L'archevêque  établit ,  dans  la  cathédrale  ,  une 
confrérie  en  l'honneur  de  Sainte-Anne ,  qui ,  par 
sa  grande  affinité  avec  la  bienheureuse  Marie  dont 
elle  était  la  mère ,  devait  naturellement  trouver  sa 
part  d'invocation  dans  une  église  dcdice  à  la  Vierge. 

Ija  métropole  possériait  déjà  les  confréries  de 
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Saint-Romain  et  de  Sainte-Cécile;  la  première  avait 
été  très  anciennement  établie  à  l'occasion  de  la 
fierté;  la  création  de  la  seconde  était  due  aux  chan- 
tres de  TEglise  qui  avaient  pris  cette  sainte  pour 
protectrice  et  patronne. 

La  cathédrale  acheta ,  en  1337,  de  Raoul  de         ^337. 
Nesle,  connétable,  la  terre  de  Roumare(i). 

L'archevêque  fit  un  règlement  avec  le  Cha- 
pitre au  sujet  des  places  que  le  chantre  ,  le  maître 
des  écoles  et  les  chanoines  devaient  avoir  dans  le 
chœur.  On  convint  que  si  le  chapitre  négligeait 
de  réprimer  les  fautes  de  ses  membres  ,  des  cha- 
pelains et  des  clercs  y  le  prélat  aurait  droit  d'en 
connaître  et  de  ramener  parmi  eux  la  discipline  (a). 

Cependant  la  haine  invétérée  que  se  portaient 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  ne  pouvait  man- 
quer d'avoir  les  suites  les  plus  funestes  pour  l'un 
ou  l'autre  pays.  Edouard  III  ne  renonçait  pas  à 
ses  prétentions  sur  le  royaume  de  France.  Rien 
qu'il  eût  rendu  hommage  à  Philippe  de  Valois 
pour  le  duché  de  Guyenne ,  il  faisait  disposer  sa 
flotte,  et  donnait  l'ordre  d^explôrer  le  port  de 
Calais  pour  voir  si  l'on  n'y  armait  pas  des  navires  (3). 

Cette  démonstration  inquiéta  Philippe  de  Valois; 
pendant  que  le  duc  Jean  cherchait  à  capter  l'esprit 

(1)  Cart.  eccles.  Aoth.  [  arch.  départ.  ] 

(2)  Ibid. 

(3)  Rymer .  [  t.  Il ,  3.  partie ,  p.  129.  ] 


des  Normands,  le  roi  envoya  en  Angleterre  l'é- 
véque  d'Avranches ,  Raoul  Cainpion,  et  Henri  de 
Mont-Fëlix  ,  chargés  d'une  mission  auprès  d'E* 
douard  (  i  ). 

Ce  voyage  n'eut  pas  les  résultats  qu'on  en  atten- 
dait; car  Philippe  de  Valois ,  après  s'être  emparé 
de  la  Guyenne,  se  porta  au-devant  de  son  ennemi 
dans  les  Flandres,  et  fît  équiper  des  navires  pour 
l'attaquer  sur  la  mer.  Rouen  et  tous  les  ports  de 
Nonnandie  contribuèrent  à  cet  armement  général; 
le  comte  d'Houdetot ,  qui  commandait  la  flotte,  di^ 
pensa  les  ecclésiastiques  de  l'accompagner  ;  ce  mais , 
ajoute  l'ordonnance  de  l'amiral ,  ceux  qui  demeu- 
reront dans  les  villes  seront  tenus  au  service  mili- 
taire ,  comme  les  séculiers  (a).  » 

Pendant  que  Philippe  de  Valois  obtenait  quel- 
ques succès  dans  les  Flandres,  sa  flotte  était  détruite 
au  combat  de  l'Ecluse;  et  cet  échec  de  navires 
marchands,  de  cette  marine  encore  en  enfance, 
livra  la  mer  aux  Anglais ,  leur  offrit  les  moyens  de 
ravager  nos  ports  et  de  pénétrer  dans  le  coeur  du 
pays.  L'Angleterre  préludait  déjà  à  la  supériorité 
maritime  qu'elle  a  obtenue  depuis  sur  tous  les 
peuples  du  continent. 

Ce  succès  d'Edouard  fut  suivi  de  nouvelles  ri- 
gueursi^;  les  domaines  que  les  églises  de  Normandie 

(I)  Gall.  christ.  ,  t.  Il ,  Ecc.  abrinc.  p.  490. 
(?)  La  Roque.  Fcoda  Nornianniae. 
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possédaient  en  Angleterre  furent  encore  une  fois  sé- 
questrés, et  les  Chapitres  qui  les  avaient  vendus  ne 
purent  en  toucher  le  prix.  Edouard ,  par  une  lettre 
adressée  au  bailli  de  Fécamp  ,  fit  savoir  à  la  Nor- 
mandie qu'il  prohibait  toutes  sorties  quelconques 
d'argent  et  de  marchandises  de  son  royaume  (i). 

Alors  Philippe  de  Valois  réunissait  à  Rouen  et 
à  Pont-Audemer  les  États  de  la  province ,  composés 
de  ce  que  nous  avons  appelé  plus  tard  les  trois 
Ordres;  chaque  commune  y  envoya  des  délégués 
munis  de  ses  instructions.  Le  roi,  voulant  lever 
arbitrairement  des  subsides  en  Normandie  et  dans 
les  autres  parties  du  royaume,  les  Etats  s'y  op- 
posèrent ;  il  chercha  a  gagner  les  ecclésiastiques  et 
les  barons  en  leur  promettant  de  les  exempter  de  la 
taille  eux  et  leurs  vassaux  ;  mais  l'opposition,  à  la  tête 
de  laquelle  se  trouvait  l'archevêque  de  Rouen ,  ré- 
pondit que  tous  les  Noiinands  étaient  égaux, et  que 
ceux  qui  habitaient  les  campagnes ,  ou  qui  dépen- 
daient directement  du  roi,  n'avaient  pas  moins  de 
droits  que  les  autres  citoyens  (2). 

Celte  protestation  de  l'archevêque  de  Rouen  eut 
une  haute  portée  ,  et  l'impôt  fut  modéré. 

Pierre  Roger  devint  cardinal  l'année  suivante , 
et  quitta   sa    chai^  archiépiscopale    pour  aller 

<t)  Kymer.  [  Fcedera ,  littcrae  et  acU  publica.  ] 

(2)  SicQt  et  cœteri  habîtatores  dicti  ducatus,  dictis  privile^is 
plenè  et  perfpctè  gauderent.  [  Cb.  Roth.  apud  Labbe.  ] 


exercer  sa  nouvelle  dignité  auprès  du  souverain 
pontife. 
Aimeric  Aîmeric  Guénaut,  issu  de  parents  nobles  de  la  pro- 

Guénaut.  .  ,  .  „  i  >i 

1338.  vince  de  Poitou ,  était  évéque  d  Âuxen*e  ,  lorsqu  il 

fut  choisi  par  le  pape  pour  remplacer  Pierre  Roger. 
Cependant  l'opposition  inattendue  de  l'arche- 
vêque  de  Rouen  j  des  prélats ,  des  barons ,  des 
citoyens  des  villes  et  du  commun  de  Normandie , 
leur  résistance  aux  levées  arbitraires  d'argent ,  fit 
ouvrir  les  yeux  à  Philippe  de  Valois  et  à  Jean  son 
fils  ;  ils  comprirent  que  toutes  les  classes  étaient 
unies  de  sentiment  pour  la  conservation  des  libertés 
de  la  province.  Afin  d'obtenir  l'affection  de  cette 
race ,  qu'ils  ne  peuvent  gagner  par  ruse  ou  par 
contrainte,  ils  viennent  à  Rouen,  et  confirment 
solennellement  la  charte  aux  Normands  dans  la 
cathédrale.  Alors ,  par  un  mouvement  spontané 
de  satisfaction  y  les  barons  signent  un  traité  dans 
lequel,  rappelant  les  beaux  jours  de  Guillaume-le- 
Conquérant  y  ils  s'obligent  à  faire  une  descente 
en  Angleterre  (  i  ) ,  et  à  fournir  un  tribut  pour 
cette  expédition  ;  les  villes  j  les  corporations  les 
imitent;  les  bourgeois  de  Rouen  offrent  vingt-quatre 
mille  combattants  pendant  dix  semaines  ;  les  ecclé- 
siastiques promettent  leurs  contingents,  et  ceux  qui 
ne  peuvent  faire  un  service  actif  demandent  à  rester 
dans  les  villes  pour  en  garder  les  remparts. 

CD  Rymer.  Acta  ,  fœdera  ,  t.  Il ,  4-  partie ,  p.  196. 
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Pendant  que  se  faisaient  ces  préparatifs ,  le  nou- 
vel archevêque  de  Rouen  mourait  à  Pinterville , 
manoir  archiépiscopal ,  situé  près  de  Louviers. 
Son  corps  fut  apporté  dans  l'église  de  Saint-Paul , 
où  les  ecclésiastiques  allèrent  le  recevoir  pour 
le  déposer  solennellement  dans  sa  cathédrale. 
U  y  fut  inhumé  auprès  des  restes  de  Odon 
Rigaud. 

IjC  nom  d'Aimeric  Guénaud  se  voit  peu  dans  les 
annales  de  son  diocèse.  Nous  le  trouvons  seulement 
sur  la  donation  faite  à  la  cathédrale  y  de  terres  de 
la  forêt  de  Lyons  »  nouvellement  défrichées ,  et  sur 
l'acte  de  fondation  de  deux  chapelains  dans  la  pe- 
tite église  de  Saint-Paul. 

La  mort  de  cet  archevêque  fut  suivie  de  grandes 
inondations  de  la  Seine.  Les  eaux  s'élevèrent  à 
une  telle  hauteur  dans  le  quartier  de  Martainville , 
qu'on  ne  pouvait  en  parcourir  les  rues  qu'en  bateau, 
jusqu'à  la  porte  Onfray.  Plusieurs  personnes  qui 
tentèrent  de  passer  à  cheval  sur  la  chaussée ,  tom- 
bèrent à  l'eau ,  de  dessus  le  pont  des  prés ,  et 
furent  sauvées  par  des  mariniers(i;. 

A  cette  époque,  chose  remarquable  pour  notre 
cathédrale ,  son  ancien  .  archevêque  j  le  cardinal 
Pierre  Roger ,  était  promu  à  la  papauté ,  et  sacré 

(1)  Hulti  equitantea,  Tolentes  et  praesumentes  Uransire  cam 
eqnis  sais  cedderont  de  ponte  praU  ,  sed  ,  Dci  gratiâ  ,  fberont 
liberati  atizilîo  nautanim.  [Chron.  triplex.  1342.] 

II.  i5 
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à  Avignon  par  un  autre  chanoine  de  Rouen,  nommé 
Napoléon  ,  parvenu  lui-même  au  cardinalat. 

Il  n'est  pas  de  notre  sujet  de  nous  occuper  des 
actes  ultérieurs  de  ce  pape.  Disons  néanmoins 
qu'il  gouverna  TEglise  universelle  avec  prudence 
et  fermeté  ;  qu'il  fit,  à  son  arrivée  au  pouvoir, 
beaucoup  de  réserves  de  prélatures  et  d'abbayes, 
comptant  pour  nulles  les  élections  des  Chapitres  et 
des  moines.  Comme  on  lui  représentait  que  ses 
prédécesseurs  en  avaient  agi  autrement,  «  Nos  pré- 
décesseurs ,  répondit- il ,  ne  savaient  pas  être 
papes  (i).  •  Ce  fut  lui  qui  acheta  de  Jeanne ,  reine 
de  Sicile ,  la  ville  et  le  territoire  d'Avignon ,  on 
trois  souverains  pontifes  avaient  déjà  tenu  leur 
siège ,  et  où  sept  autres  ie  succédèrent  durant 
l'espace  de  70  années. 
Nicolas  Roger.       Clément  YI ,  usant  du  droit  qu'il  s'était  arrogé  de 

se  substituer  aux  Chapitres,  pourvut  de  l'archevê- 
ché de  Rouen  Nicolas  Roger ,  son  oncle ,  qui  était 
abbé  de  la  Grasse ,  dans  l'évécbé  de  Carcassonne. 

Nicolas  Roger  avait  alors  80  ans;  comme  il  était 
incapable  de  remplir  ses  fonctions  épiscopales ,  sa 
promotion  fut  tout  simplement  la  confiscation ,  au 
profit  du  Saiot'Père  »  des*  revenus  de  l'aVehevêché 
de  Rouen. 

En  effet,  durant  les  sept  années  que  Nicolas 
Roger  fut  archevêque,  il  resta  à  Avignon,  et  ob- 

(1)  Hist.  ccc.  ad  ann.  1342. 


1341. 
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tint  de  Philippe  de  Valois  la  permission  de  prêter 
seiment  de  fidélité  parprocureur.il  nomma  Martin 
de  la  Chapelle,  son  vicaire  général  à  Rouen ,  et 
Mathieu  Campion,  sénéchal  de  la  justice  et  de 
tout  le  temporel  de  l'Église. 

Une  échoppe  que  la  Cathédrafe  fit  relever  au  i'**» 

bout  du  cimetière  de  Xaftre^  devint  l'objet  d'une  §é- 
rieuse  contestation  entre  le  clergé  et  les  chefs  de  la 
Commune.  Les  échevins  prétendirent  •  que  l'échoppe 
était  plus  avant  et  plus  haute  qu'elle  n'avait  autre- 
fois éxéy  et  que  icelle  leur  pouvait  être  préjudicial.  » 

Le  Chapitre  soutint  le  contraire  ,  et  se  trouva 
néanmoins  obligé  de  passer  l'acte  suivant ,  par  le* 
quel  «  il  entend  que  ladite  sope  ne  puisse  porter 
aucun  préjudice  aux  droits  de  la  ville ,  ni  acquérir 
au  clergé  le  droit  de  faire  aucun  édifice  ailleurs 
qu'en  la  place  où  la  dite  sope  siet ,  fors  qu'en  la 
forme  et  manière  qu'elle  puisse  faire  (i)« .  Les  tra- 
vaux de  l'Église  étaient  constamment  surveillés 
par  l'autorité  communale. 

Le  Chapitre  fiefîe,  à  la  même  époque,  à  Raoul 
looyson ,  un  héritage  situé  à  Sainte Paul-lez- Rouen  j 
moyennant  36  sous  de  rentes  ainsi  répartis  :  1 8  sous 
pour  le  doyen  du  Chapitre ,  et  \i  sous  pour  les 
prêtres  et  clercs  de  la  cathédrale. 

Les  dîmes  qui  s'étaient  accrues  depuis  quelques 
temps,  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  répartitions  : 

(1)  Regist.  Capit.,  1342.  [Archives  départ.] 
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on  attribua  six  livres  à  la  communauté  des  clercs; 
6  deniers  à  chaque  chanoine  qui  chantera ,  à  la 
messe ,  Talleluia  et  trait;  6  deniers  à  ceux  qui  liront 
les  léchons  (leçons)  à  matines;  et  cent  sous  aux 
chapelains  de  Flavacourt. 
1344{  La  paroisse  et  le  prieuré  de  Saint*Lo,  furent  sé- 

parés en  i344- 

Le  pape  Clément  YI  établît  les  Filles-Dieu  dans 
une  maison  située  sur  la  paroisse  de  Saint-Éloi. 

Soit  refroidissement  de  Tardeur  des  chevaliers 
normands  y  soit  manque  de  moyens  de  transport 
pour  passer  en  Angleterre ,  on  n'entend  plus  parler 
de  leur  grand  projet  d'armement.  L'activité  d'E- 
douard au  contraire  semble  redoubler;  il  gagne 
Olivier  de  Clisson,  qui  fomente  des  troubles  en  Bre- 
tagne ;  mais  ce  seigneur  ayant  été  fait  prisonnier 
par  le  roi  de  France ,  paie  de  sa  tête  cet  acte  de 
félonie  envers  son  suzerain.  Beaucoup  de  seigneurs 
de  ses  amis  sont  révoltés  de  cet  acte  de  rigueur; 
Geoffroy  d'Harcourt,  le  chef  du  vieux  parti  nor- 
mand, se  met  à  leur  tête,  lève  l'étepdart  de  la  ré- 
volte et  presse  Edouard  de  faire  une  descente  en 
Normandie.  Le  duc  JeaUi  pour  tenir  tête  à  l'orage , 
réunit  quelques  forces,  et  demande  une  aide  extra- 
ordinaire à  la  province.  Tel  était  l'esprit  de  ceux 
qui  possédaient  des  franchises,  qu'en  présence 
d'un  imminent  danger,  beaucoup  de  vassaux  de 
l'abbaye    de  Saint -Ouen    refusèrent    de    contri- 
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buer(i),  alléguant  leurs  privilèges  qu'ils  faisaient 
passer  avaat  le  salut  du  pays. 

L'expédition  anglaise  étant  prête  à  prendre  la 
mer,  l'archevêque  de  Cantorbéry  ordonna  des 
prières  «  pour  l'heureux  voyage  de  l'aimée  du  roi 
sur  le  point  de  descenilre  à  la  Hougue  •  •  C'était  là 
que  Geoffroy  dUarcourt  l'attendait,  et  lui  procura 
les  moyens  d'aboi*der  le  territoire  normand.  Le  suc- 
cès fut  si  complet ,  que  le  prince  Edouard ,  surpris 
lui-même ,  écrivit  au  comte  de  Kent  d'en  faire  pu- 
blier la  nouvelle  en  Angleterre,  et  de  lui  expédier 
tous  les  hommes  munis  d'armes  et  de  chevaux  qui 
voudraient  se  joindre  à  l'expédition  (a). 

Édouai*d  continue  sa  marche  victorieuse  en  brû- 
lant et  dévastant  tout  sur  son  passage ,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  nouvelle  missive 
au  comte  de  Kent  (3)  Il  pénètre  dans  le  faubourg 
de  Saint-Sever  de  Rouen ,  où  sa  présence  est  si- 
gnalée par  l'incendie  de  plusieurs  maisons,  voisines 
du  monastère  de  Sainte-Marie-du-Pré.  Philippe  de 
Valois,  qui  venait  d'arriver  dans  cette  ville,  fait 
briser  plusieurs  arches  du  pont  de  pierre,  pour  en 
interdire  le  passage  à  l'ennemi.  Les  bourgeois  et 

(1)  Arch.  manicip.  R«g.  DD.  T  9. 

(2)  Rymer,  tom.  U  ,  3  part.  p.  303. 

(3)  Quam  plorimi  castra ,  irillas  ,  maneria ,  et  alla  loea  nobis 
contrarientium  ibidem,  destrui  faceremus  etoomburi  [Ryiiiert.2, 
pag.  205.] 
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les  ecclésiastiques  garnissent  le  rempart  j  et  cette 
bonne  contenance  fait  lever  le  siège  au  roi  d'An- 
gleterre qui  continue  sa  marche  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Philippe  de  Valois  le  poursuit 
et  lui  fait  passer  précipitamment  la  Somme.  Ce 
fut  alors  qu'un  détachement  de  boui*geois  de 
Rouen  se  décida  d'aller  grossir  les  forces  du  roi  ^ 
mais  il  était  malheureusement  trop  tard.  Au  lieu 
de  faciles  succès  qu'on  se  promettait,  cette  armée 
était  déjà  détruite  à  Crécy»  et  plus  de  sept  mille 
hommes  des  communes  y  avaient  été  tués  par  la 
cavalerie  féodale,  contre  laquelle  la  pédaille  bour- 
geoise n'était  pas  habituée  à  se  mesurer.  La  prise 
de  Calais  où  se  fortifièrent  les  Anglais,  fut  la 
conséquence  immédiate  de  cette  fatale  journée. 
i3î6.  L'apparition  si  subite  de  l'ennemi  avait  jeté  la 

consternation  dans  la  province.  Les  Rouenpais 
s'aperçui^ent  alors  que  leurs  remparts  démantelés, 
en  partie  abattus  ou  donnés  aux  moines,  ne  suffi- 
saient plus  à  la  sûreté  de  leurs  familles  et  de  leurs 
biens;  ils  demandèrent  au  roi  la  permission  de 
faire  une  nouvelle  ligne  de  fortifications. 

A  l'ouest ,  les  anciens  murs  suivaient  la  direc- 
tion des  boulevards  actuels  en  passant  devant  le 
couvent  des  Jacobins  ;  d'après  le  nouveau  tracé,  on 
les  faisait  courir  au  milieu  des  jardins,  du  cime- 
tière du  couvent ,  et  de  beaucoup  d'autres  do- 
maines privés.  Ce  travail   donnant  jieu  à  de  nom- 
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breuses  oppositions ,  le  roi  trancha  ia  difficulté 
en  prescrivant  au  sire  de  Beuzeville ,  capitaine  de 
Rouen ,  de  faire  abattre  les  maisons  des  bourgeois 
et  des  ecclésiastiques  dont  l'emplacement  serait 
utile  aux  fortifications  nouvelles  (i). 

Les  Jacobins  réclamèrent  ;  le  capitaine  répondit 
que  Tordre  du  roi  était  formel ,  et  qu'ils  n'étaient 
pas  plus  exempts  de  s'y  conformer  que  les  autres. 
Us  s'adressèrent  alors  au  prince,  et  dans  ce  temps 
de  tergiversations ,  où  la  décision  du  jour  venait 
contrarier  celle  de  la  veille ,  Philippe  écrivit  à  son 
bailli  j  Galeran  de  Vaux ,  pour  lui  défendre  de 
faire  passer  le  fossé  de  la  ville  dans  le  couvent  des 
Jacobins;  ajoutant  qu'il  entendait  que  les  frères 
restassent  en  possession  de  ce  dont  ils  avaient  joui 
jusqu'à  ce  jour»  a  Mêmement  comme  de  l'usage 
des  murs  et  des  fossés,  dès  la  porte  Cauchoise 
jusqu'à  la  rivière  de  Seine,  qui  leur  fut  donné  an- 
ciennement par  son  glorieux  prédécesseur  saint 
Louis  (2).  » 

Il  paraît  que  les  agents  royaux  ne  tinrent  pas 
compte  de  ce  contre-ordre,  car,  dès  le  mois  sui- 
vant, ils  reçurent  de  nouvelles  défenses;  mais 
l'ouvrage  était  en  partie  terminé,  et  l'on  s'en  tint  à 
une  indemnité  pour  les  Jacobins.  Telle  fut  l'origine 


u 

(I)  Archives  nitinicip.  reg^f»  i64. 

^2)  Charte  citée  par  Farin.  [Couvent  dc5  Jacobins.] 
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de  la  troisième  ligne  de  remparts  que  posséda  la 
ville  de  Rouen  ,  et  dont  le  tracé  est  indiqué  parla 
direction  de  nos  boulevards  actuels;  remparts  dont 
nous  verrons  encore  quelques  parties  en  construc- 
tion dans  le  commencement  du  siècle  suivant. 
1347.  Pendant   qu'on  s'occupait  de  ces  travaux,   on 

apprit  la  mort  de  Nicolas  Roger,  arrivée  à  Avignon 
en  1 347  ;  il  avait  fait  un  testament  par  lequel  il 
léguait  à  la  cathédrale  1,000  florins  dor  de  Flo- 
rence f  et  1 ,600  autres  pour  l'institution  de  deux 
chapelains.  Ainsi  finit  le  pontificat  de  cet  arche- 
vêque qui  paraît  n'avoir  jamais  vu  sa  cathédrale. 
On  peut  l'en  excuser  par  son  grand  âge ,  mais  ce 
devait  être  un  motif  pour  lui  de  ne  pas  accepter 
une  charge  que  ses  forces  ne  lui  permettaient  pas 
de  remplir.  Il  est  probable  qu'il  ne  le  fit  que  sur 
les  instances  du  pape,  et  que  les  revenus  de  l'arche- 
vêché de  Rouen  tournèrent  au  profit  de  TEglise 
universelle. 
Jehan  Jehan  de  Marigny ,  évêque  de  Beauvais ,  rem- 

d«  Mangny.    plaça  Nicolas  Roger  sur  le  siège  de  Rouen. 

Cet  archevêque  était  en  même  [temps  homme 
d'Église,  de  guerre  et  de  cabinet;  on  le  voit  em- 
ployé à  diverses  missions  auprès  du  roi  Edouard 
et  à  l'armée  de  Philippe  de  Valois,  où  il  commandait 
un  corps  contre  les  Anglais. 

Dans  la  même  année,  le  duc  de  Normandie  vint 
à  Rouen  accompagné  du  duc  d'Armagnac  et  d'une 
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nombreuse  suite,  pour  assister  à  Tinstallation  de 
JehaD  de  Marigny.  Ce  n'était  pas  l'unique  but 
du  voyage  du  prince ,  car  à  peine  arrivé ,  il  fit 
circuler  un  manifeste,  exposant  qu'Edouard  III 
ayant ,  par  son  injuste  agression  ,  causé  beaucoup 
de  dommages  à  la  province,  il  avait  le  désir  de 
s'en  venger  en  réunissant  une  nombreuse  armée 
pour  passer  en  Angleterre.  Il  demandait  aux  pré- 
lats ,  prieurs,  curés,  clercs  et  marchands,  de  lui 
fournir  un  subside  durant  l'espace  de  trois  mois. 
1^'archevêque  et  les  ecclésiastiques  du  diocèse 
foumii*eut  leur  contingent  comme  le  reste  des 
citoyens  (i). 

On  nie  taixla  cependant  pas  à  s'apercevoir  que 
ce  grand  projet  mis  en  avant ,  n'était  qu'un  pré- 
texte pour  obtenir  des  subsides;  Texpédilion  n'eut 
pas  lieu ,  et  les  collecteurs  n'en  continuèrent  pas 
moins  à  exiger  les  impositions  avec  beaucoup  de 
rigueur. 

Le  mécontentement  devint  beaucoup  plus  vif , 
lors<|u  après  les  trois  mois  expirés,  le  bailli  de 
Rouen  fit  crier  par  toutes  les  rues  et  places  de  la 
ville  qu'on  percevrait  encore  cet  impôt  pendant 
neuf  autres  mois.  Le  peuple  exaspéré  se  souleva 
le  jour  de  la  Saint-Martin  d'été,  assiégea  les  mai- 
sons des  collecteurs  de  la  taille,  et  les  détruisit  de 

(1)  Quod  et  inultaaiia  in  subtiidiuiii  ab  omnibus  bénigne  con- 
ccssa  sunt.  [Cbron.  triplex  et  unum]. 
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fond  en  comble.  Le  naouvement  se  propagea  daas 
toutes  les  villes  de  Normandie,  et  Ton  fut  obligé  de 
renoncer  à  l'impôt. 

Dans  le  même  temps,  les  populations  de  la 
province  furent  attaquées  d'une  peste  qui  se  ma- 
nifesta par  des  tumeurs  à  la  gorge  et  sous  les 
aisselles  j  et  dont  moururent  presque  subitement 
ceux  qui  en  étaient  atteints.  Les  villageois  vinrent 
comme  un  flot  se  jeter  dans  Rouen  pour  y  chercher 
(les  secours  ;  les  chroniques  portent  à  cent  mille  le 
nombre  des  morts  de  tout  pays  qui  succombèrent 
en  peu  de  temps  dans  la  cité  (  i  ).  La  Seine  couvrit 
à  la  même  époque  tous  les  bas  quartiers  de  la  ville. 
On  crut  devoir  à  cet  événement  la  cessation  de  la 
mortalité  qui  pesait  sur  les  habitants. 
1348.  Jehan   de  Marigny  est    cité   pour   les  grandes 

sommes  qu'il  employa  au  soulagement  des  malheu- 
reux; nous  apprenons  par  son  testament  qu'il  tou- 
cha y  en  arrivant  à  Rouen ,  une  certaine  quantité 
de  florins  provenant  d'une  vente  de  biens  antéiieu- 
rement  faite  en  Angleterre,  et  quil  plaça  cette 
somme  en  acquisition  de  maisons  à  Dieppe  et  de 
teires  à  Grandcourt,  Harqueville  et  Coruy.  On 
était  parvenu  à  tromper  la  vigilance  d'Edouard  et 
à  éluder  ses  prohibitions. 

ri)  Ab  iiltimA  septinianâ  nicDsis  Augusti  fuit  numerus omnium 
gciuium  in  villft  Roth.  dcfunctoium  amplius  cenium  miilitus 
U!K}uc  ad  nativitatem  Doniioi.  [ChroD.  triplex  et  uouin.] 
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Maigre  les  événemeals  sinistres  qui  avaient  afflige 
le  pays,  l'Église  et  la  Commune  n'en  furent  pas 
moins  disposées  à  recommencer  leurs  luttes  éter- 
nelles. Le  maire  de  Rouen ,  Robert  Alorge ,  s'était 
permis  de  faire  arrêter  et  mettre  en  prison  un  bé- 
néficier de  la  cathédrale  ,  accusé  de  certaines  fau- 
tes que  l'on  regardait  comme  très  graves.  Le  Cha- 
pitre réclama  contre  cette  arrestation ,  et  menaça 
d'excommunier  le  maire;  ce  magistrat >  craignant 
de  s'exposer  aux  conséquences  d'un  tel  acte,  remit 
le  coupable,  entre  les  mains  des  chanoines  (  i  ). 

De  son  côté ,  l'abbaye  de  Saint-Ouen  voulut  em-  1349. 

pêcher  le  maire  et  ses  jurés  de  passer  dans  ses 
mouUnspour  visiter  les  cours  d'eau;  la  populace, 
mécontente  ,  s'ameuta  et  renversa  les  fourches  pa- 
tibulaires de  Bihorel, appartenant  à  la  haute-justice 
de  l'abbaye.  Le  roi  et  le  parlement  furent  obligés 
d'intervenir  pour  faire  respecter  l'autorité  du  maire, 
et  contenir  le  peuple  toujours  prêt  à  s'énïouvoir. 

Le  pape  Clément  YI  fondait  aloi*s  le  collège 
des  Clémentins  dans  un  manoir  de  la  rue  de  Saint- 
Romain,  lui  assignait  une  rente  de  54o  livres,  et 
y  introduisait  douze  prêtres  ,  deux  diacres  et  deux 
sous-diacres.  Leur  fonction  était  d'assister  au  ser- 
vice divin  qui  se  célébrait  dans  la  cathédrale  à 
toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 

(1)  Dictus  major  dictum  iiicarccratum  nobis  restituit.   [Livre 
(Tivoire  de  la  cath.  de  Rouen.  ] 
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Uu  maire  de  Rouen,  Jehaa  I^febvre,  fondait  de 
son  côté  Thopitol  de  Saint-Vivien,  et  peut-être 
celui  de  Saint- Jean-sur-Renelle  qui  est  de  la  même 
époque.  Le  malheur  des  temps  avait  nécessité 
ces  créations  qui  se  multipliaient  dans  les  princi- 
pales villes  de  Normandie. 

I^s  Jacobins  «  à  leur  tour,  privés  d'une  partie 
de  leur  cimetière  pour  remplacement  des  nou- 
velles fortifications,  recevaient  en  échange  les 
anciens  manoirs  de  Jehan  le  Breton  et  de  Vincent 
du  Val-Richer ,  attenant  à  leur  monastère. 

Jehan  de  Marigny  qui  avait  résisté  aux  épidé- 
mies ,  aux  fatigues  de  la  guerre  et  de  Tépiscopat , 
succomba  après  quatre  années  seulement  de  sé- 
jour dans  sa  ville  métropolitaine.  Il  enrichit  son 
église  d^ornements  précieux ,  décorés  de  ses  ai^ 
mes ,  brodés  d'or  et  ornés  de  perles  fines.  On  les 
voyait  encore,  le  siècle  dernier,  dans  la  sacristie 
de  la  cathédrale . 

L'église  collégiale  d'Écouis    reçut  les  restes  de 
cet  archevêque,  au-dessus  desquels  on  plaça  une 
épitaphe,  rappelant  qu'il  avait  été  grand  évéque 
et  célèbre  guerrier  (  i  ). 
Pierre  Pierre  de  la  Forêt,  ancien  chanoine  de  notre 

métropole,  puis  successivement  évêque  de  Tournai, 
de  Paris ,  et  chancelier  du  duc  de  Normandie,  fut 
immédiatement  placé  h  la  tête  de  l'Ëglise  de  Rouen. 

(t)  Duc  fuit  in  beUis. 


de  la  Forée, 
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Philippe  de  Valois  venant  de  mourir,  son  fils,  le 
duc  Jean,  qui  connaissait  le  mérite  de  Pierre  de  la 
Forêt  y  continua  de  se  l'attacher ,  en  le  créant 
chancelier  du  royaume  (  i  ) ,  et  lui  donnant  la 
charge  d'abbé  de  Saint-Denis. 

Les  fonctions  de  chancelier  étaient  alors  moins 
dévolues  à  des  pei*sonnages  de  haute  naissance, 
qu'à  des  hommes  de  grande  capacité.  Malheureu- 
sement, si  l'on  en  juge  par  les  événements  qui 
se  suecéderont ,  on  pensera  que  les  conseils  de 
Pierre  de  la  Forêt  n'ont  pas  été  à  la  hauteur 
de  sa  grande  réputation.  Il  réussit  pourtant  dans 
la  démarche  qu'il  fit  auprès  du  roi  d'Angleterre  » 
et  fut  le  principal  auteur  du  traité  de  paix  si- 
gné entre  Guignes  et  Paris  (oi) ,  accord  qui  n'était 
qu'une  trêve  déguisée  de  la  part  du  roi  d'Angle- 
terre. Jean  l'ayant  compris,  fit  appel  aux  barons 
normands  et  les  engagea  à  réunir  le  plus  qu'ils 
pourraient  d'hommes  et  de  chevaux  couverts  de 
mailles  j  pour  marcher  en  arrière-ban  contre  les 
Anglais  (3). 

Il  convoqua  'aussi  les  États  provinciaux  à  Pont-         1353. 
Audemer  pour  obtenir  des  subsides.  Les  commis- 
saires du  roi  qui  y  assistèrent,  furent  l'évêque  d'£- 
vreux  et  Simon  de  Bussy ,  président  du  Parlement 

(1)  Ti^Mr  des  Chartes ,  1351 . 

{V  Ibid. 

(3)  La  Roque.  [Feoda  Normanniœ.J 
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de  Paris;  Rouen  y  envoya  ses  députés.  Les  agents 
royaux  9  croyant  que  leur  rôle  se  bornerait  à  ex- 
poser les  besoins  de  TÉtaty  à  les  exagérer  même 
pour  obtenir  le  plus  d'argent  qu*il  leur  serait  pos- 
sible, n'avaient  pas  prévu  que  l'assemblée  aborderait 
les  plus  hautes  questions  politiques,  et  récriminerait 
contre  l'autorité  y  les  exactions  des  officiers  royaux, 
le  malheur  des  guerres  civiles ,  l'inexécution  de  la 
Charte  aux  Normands  ;  et  que  le  vote  des  subsides 
dépendrait  d'une  nouvelle  sanction  de  lois  qui  ga- 
rantirait les  droits  et  les  libertés  de  la  province.  I^ 
roi  confirma  aux  Rouenuais,  d'après  le  conseil  de 
l'archevêque,  les  privilèges  qu'ils  tenaient  de  ses 
prédécesseurs  (  i  ). 
1355.  Si  les  députés  normands  votèrent  des  subsides, 

les  bourgeois  des  villes  ne  furent  pas  d'avis  de  les 
accorder.  Us  ignoraient  encore  les  conséquences 
de  la  représentation,  et  ne  croyaient  pas  que  leurs 
délégués  eussent  le  pouvoir  de  les  ruiner  et  de  ré- 
volutionner le  pays  sans  leur  participation.  Cette 
conduite  outra  les  commissaires  royaux  qui,  forts 
du  vote  des  Etats ,  déployèrent  de  grandes  forces  à 
Rouen,  firent  enlever  ^3  ouvriers  drapiers  que  l'on 
pendit  pour  servir  d'exemple  aux  mutins  ;  tout  le 
monde  se  tut  et  paya.  Il  est  fâcheux  que  notre  ar- 
chevêque, si  puissant  alors,  n'ait  pas  empêché  une 
pareille   exécution    dans  sa  ville   métropolitaine; 

(I)  Dclaraarre,  chronologia. 
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cependant  ses  contemporains  ne  lui  en  ont  pas  fait 
de  reproches  ;  Simon  de  Bussy  resta  seul  cbargé  de 
la  malédiction  du  peuple  comme  auteur  principal 
d'un  pareil  acte  de  sévérité. 

A  cette  époque,  le  roi  Jean  régularisa  l'établisse- 
ment de  la  Cour  ecclésiastique  de  notre  église  mé- 
tropolitaine. Cette  juridiction  connaissait  des  affai- 
res religieuses  sur  quatorze  doyennés  en  première 
instance;  et,  par  appel,  des  sentences  portées  dans 
les  évêchés  sulTragants  (i). 

Cette  cour  se  composait  d'un  officiai ,  d'un  pro- 
moteur général  et  d'un  greffier.  Deux  huissiers  y 
étaient  ordinairement  attachés. 

Pendant  qu'on  se  disposait  à  tenir  tête  à  l'An- 
gleterre f  le  pape  faisait  tous  ses  efforts  pour  réta- 
blir la  paix,  et  mandait  près  de  lui  les  délégués  des 
deux  pays.  L'archevêque  de  Rouen  y  alla  pour  le 
roi  de  France ,  et  le  duc  de  Lancastre  pour  celui 
d'Angleterre }  cette  intervention  n'eut  d'autre  ré- 
sultat que  d'obtenir  une  trêve  de  trois  mois. 

Cette  trêve  était  à  peine  expirée,  que  les  États  se 
réunirent  à  Paris  sous  la  présidence  de  l'arche- 
vêque Pierre  de  la  Forêt  »  et  votèrent  de  nouveaux 
subsides  ;  les  délégués  de  Rouen  promirent  la  solde 
de  trois  mille  hommes  d'armes.  Les  bourgeois  ré- 
calcitrants, malgré  les  punitions  récentes  >  se  refu- 

(1)  Plus  tard  ,  l*évéché  de  Québec  fut  déclaré  suffragant  de  la 
même  métropole. 
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sèrent  encore  h  payer.  Cette  fois,  le  ceinte  d'Har- 
court  et  quelques  seigneurs  de  la  province  étaient 
à  leur  tête ,  encourageaient  l'opposition  ,  d'accord 
avec  le  roi  de  Navarre  ,  Pallié  secret  des  Anglais, 
qui  promettait  des  secours  aux  Bouennais  révoltés. 
Yoyantqu'il  fallait  faire  de  nouvelles  concessions, 
Pierre  de  la  Forêt  conseilla  au  roi  la  création 
politique  qui  devait  toujours  réussir  en  Normandie  : 
ce  fut  de  donner  un  duc  aux  Normands  dans  la 
personne  de  Charles ,  dauphin  de  France.  Ce 
prince  vint  à  Rouen  ceindre  Tépée  ducale  et  prêter 
serment  de  fidélité.  Il  était  accompagné  du  roi  de 
Navarre  et  des  principaux  seigneurs  qui  avaient 
changé  de  politique  depuis  leur  opposition  dans  les 
Etats  ;  il  y  eut  des  fêtes  au  château ,  de  bruyantes 
orgies,  dont  la  dernière  fut  terminée  par  une  catas- 
trophe unique  dans  les  annales  de  la  province. 
1366.  Un  soir,  que  les  joyeux  convives  étaient  atta- 

blés, le  roi  Jean  que  l'on  croyait  à  Orléans,  entre, 
l'épée  à  la  main ,  dans  la  salle  du  banquet ,  accom- 
pagné d'une  nombreuse  suite.  Il  jette  un  regard  de 
colère  sur  les.conyives,  s'avance  et  dit  au  roi  de 
Navarre  :  «  traître ,  tu  n'es  pas  digne  de  manger  à 
la  table  démon  fils;  »  il  l'accuse  de  s'entendre 
avec  les  Anglais,  le  fait  enlever  et  emprisonner 
avec  deux  personnages  de  sa  maison. 

Le  comte  d'Harcourt,  Jehan  de  Graville,  Coli- 
net  Doublet  et  Friquet  de  Friquans,  furent  ensuite 
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saisis  ,  garottés,  mis  sur  une  charette,  et  conduite 
à  la  lueur  des  flambeaux ,  du  côté  des  fourches 
patibulaires  de  Bihorel. 

Ce  funèbre  cortège,  ayant  le  roi  en  tête,  arriva 
dans  le  Champ-<lu -Pardon  où  les  prisonniers  furent 
décapités.  Oii  suspendit  leurs  corps  au  gibet ,  et 
leurs  têtes  furent  placées  sur  des  pieux  armés  de 
fers  de  lances. 

Cette  exécution,  faite  de  nuit  d'une  manière  si 
imprévue,  frappa  les  Romennais  de  sui*prise  et  d'in-  * 
dignation.  On  s'estlongtemps  demandé  quel  rôle  le 
Dauphin  avait  joué  dans  ce  funeste  drame;  tjuelle 
part  pouvait  y  avoir  prise  Tarchevêque  de  Rouen , 
alors  chancelier  de  France.  L'histoire  n'en  fait 
pas  mention;  mais  quand  on  voit,  plus  tard,  tous 
les  conseillers  du  roi ,  poursuivis  par  la  haine  popu- 
laire, être  obligés  d'abandonner  leurs  fonctions, 
ce  fait  est  assez  significatif ,  et  nous  en 'apprend 
peut-être  autant  que  tout  ce  que  l'histoire  aiirait 
pu  nous  raconter. 

I^  colère  des  seigneurs  normands  n'eut  plus  de 
bornes  ;  Philippe  de  Navarre ,  Geoffroy  d'Hancourt, 
frères  des  victimes ,  adressèrent  un  cartel  au  roi , 
firent  hommage  à  Henri  III ,  le  reconnurent  comme 
leur  souverain ,  et  appelèrent  en  Normandie  les 
troupes  anglaises  commandées  par  le  duc  de  Lan- 
castre.  Jean  s'apercevant ,  peut-être  un  peu  tard, 
qu'il  avait  mis  le  royaume  en  feu ,  vint  à  Rouen  aved 

If.  i6 
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900  armée ^  poursuivit  ses  ennemis  jusqu'à  Poitiers, 
les  attaqua,  fut  défait,  et  resta  prisonnier  des  Anglais. 
La  captivité  de  Jean  donna  le  pouvoir  au  roi  de 
Navarre  et  au  parti  anglo-normand  ;  le  dauphin 
réunit  l^s  États  à  Paris  pour  prendre  des  mesures 
de  salut  public  ;  la  guerre  civile  éclata  au  milieu 
de  cette  assemblée  qui  devait  sauver  la  France. 
Deux  hommesy  puissants  par  leur  crédit  et  leur  am- 
bition f  surgirent  tout-à-coup  dans  les  États  :  Tun., 
•  Robert  Lecocq ,  évêque  de  Laon ,  ancien  trésorier 
de  notre  cathédrale  ;  l'autre ,  le  fameux  Marcel , 
prévôt  des  marchands  de  Paris ,  qui  disait  mouvoir 
à  son  gré  la  bourgeoisie  de  cette  immense  cité. 
1366.  L'évêque  de  Laon  commence  Tattaque ,  s'em- 

porte en  invectives  contre  les  actes  de  Tancieu 
gouvernement,  et  prononce  le  mot  de  réformé. 
Marcel  propage  ces  opinions  au  dehors,  lès  appuie, 
et  demabde  le  renvoi  de  l'archevêque  Pierre  de  la 
Forêt,  de  Simon  de  Bussy  qui  avait  fait  pendre 
vingt-trois  Rouennais  de  la  corporation  des  dra- 
piers p  et  de  vingt  autres  conseillers  du  dauphin. 
Ce  prince  fut  contraint  de  céder  aux  exigences  da 
peuple  ;  Tarchevêque  de  Rouen  partit  pour  Avignon, 
où  le  pape  le  créa  cardinal  et  son  légat  en  Sicile. 
GaUiaiime  Pierre  de  La  Forêt  fut  remplacé  par  Guillaume 

de  ruficourt,  j^  Flavacourt,  neveu  de  l'ancien  archevêque  de  ce 

2*daiiooi.  ,    ,  ,  .    . 

1356.         nom.  Guillaume  avait  été  chanoine  et  archidiacre  de 
Rouen ,  et  successivement  évêque  de  Vivarez ,  de 
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Carcassonne,  el  archevêque  d'Âiich.  Nous  ne  pou- 
vons découvrir  quelle  influence  le  fît  passei*  au 
siège  de  Rouen.  Le  peu  de  temps  qu'il  y  exerça 
sa  charge ,  le  peu  d'actes  qui  se  rattachent  à  sa 
mémoire,  l'ont  même  fait  omettre  sur  plusieurs  cata- 
logues de  nos  archevêques. 

La  plus  grande  agitation  régnait  alors  à  Paris. 
Gharles-le-Mauvaisy  délivré  de  sa  prison ,  vint  à 
Rouen,  souleva  le  peuple  par  ses  discours  séditieux, 
rempbça  les  officiers  de  la  Commune,  et  fit  réha- 
biliter la  mémoire.de  ses  amis  décapités.  Entouré 
d'une  foule  bruyante,  il  contraignit  les  ecclésiasti- 
ques' de  la  ville,  l'évéque  d'Avranches,  à  leur 
tête ,  de  prendre  part  à  la  c^érémonie.  Les  chanoi- 
nes sortirent  de  la  cathédrale ,  les  moines  de  leurs 
monastères;  tous,  portant  des  torches,  se  dirigè- 
rent vers  les  fourches  patibulaires,  oii  les  restes  des 
condamnés  furent  ensevelis  par  des  religieux  de  la 
Madeleine,  transportés  à  la  cathédrale,  et  inhumés 
dans  la  chapelle  des  Sain tS'-Innocents. . 

Charles-le-Mauvais  propagea  dans  toute  la  Nor- 
mandie l'agitation  qu'il  avait  fait  naître  à  Rouen. 
Pierre  de  Harcourt ,  gouverneur  de  la  province , 
fit  fortifier  les  places  et  les  monastèi*es  ;  on  ren- 
versa même  l'église  du  Bec  qui  nuisait  à  la  défense 
de  cette  abbaye.  Charles-le-Mauvais,  à  la  tête  de  ses 
bandes,  attaqua  plusieurs  forteresses;  celles  qui 
voulurent  rester  fidèles  au  dauphin  résistèrent; 
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Fëcamp  ayant  été  pris  d'assaut,  le  moaastère  fiit 
contraint ,  pour  se  racheter  du  pillage ,  de  payer 
plus  de  lOyOoo  florins  de  contributions  (i). 

Ces  désordres  eurent  de  fâcheuses  conséquences 
pour  les  petits  commerçants  de  Rouen  dont  la  plu- 
part avaient  abandonné  le  travail  et  leur  industrie , 
ne  réalisant  pas  assez  de  bénéfices 'pour  en  payer 
les  taxes. 

Nous  trouvons  une  réclamation  des  marchanda 
de  ceintures  en  cuir ,  adressée  aux  maire  et  pairs 
de  la  ville,  par  laquelle  ils  demandent  :  a  une  dimi- 
nution de  1q  grande  rente  quHls  doivent  à  la' viile, 
vu  que  ceux  dudit  métier  ne  sont  pas  en  aussi 
grande  quantité  comme  il  soûlait ,  pourquoi  ils 
étaient  grandement  grevés  (2).  •> 

Dans  le  même  temps,  l'Église  ne  recueillait  pres- 
que rien  de  ses  revenus.  Les  fermiers  ne  louaient 
plus  leurs  terres,  a  car  ils  ne  pouvaient  y  mettre 
nulles  bêtes,  tant  pour  les  ennemis  et  pour  les 
pillards  qui  étaient  sur  le  pays,  que  pour  les  loups 
et  autres  bêtes  sauvages  qui ,  de  jour  et  de  nuit  ,'y 
habitaient,  n 

Si  ces  émotions,  ces  luttes  sanglantes  avaient  in- 
troduit une  perturbation  matérielle  parmi  les  clas^ 

(1)  Trésor  des  Chartes.  —  Gall.  christ.,  Ecc.  fisc. 

(2)  Reg.  capit.  1356  [arch.  départ.]  C'est  à  cette  époque  seule- 
nient  que  commence  la  collection  de  ces  registres  que  nous  se- 
rons souvent  obligé  de  citer. 


—  245  — 

ses  commerçantes,  le  désordre  moral  n'était  pas 
moindre  dans  l'Église  et  surtout  parmi  les  jeunes 
prêtres ,  q.u'un  relâchement  dans  la  discipline  por- 
tait à  de  funestes  écarts. 

Jehan  le  Cavelier,  chapelain  du  Saint-Esprit,  .  135«. 
accompagné  d'un  jeune  laïque,  tous  deux  armés, 
arrêtèrent  un  jour  avec  violence  l'abbesse  Béatrix 
Derion  et  Jehanne  de  Milon ,  religieuse  professe  ; 
leur  ayant  d'abord  demandé  si  elles  étaient  vierges, 
ils  les  firent  entrer  de  force*  dans  un  jardin ,  où 
Cavelier,  aidé  de  son  complice,  «  connut  charnel- 
lement l'abbesse,  contre  son  gré»  malgré  ses  cris,  et 
lui  enleva  ses  joyaux  et  Tanneau  qu'elle  portait  au 
doigt  ». 

Ce  crime  parvint  à  la  connaissance  du  Chapitre; 
le  coupable  fut  enfermé  dans  la  prison  de  l'Ëgliâe , 
au  pain  de  douleur  et  à  l'eau  pour  y  pleurer  sa 
faute  (  I  ). 

I^s  troubles  se  continuant  h  Paris,  la  commune 
navarraise  de  Rouen  tenait  bon.  Tandis  que ,  dans 
la  capitale ,  4es  factieux  bravaient  le  Dauphin  en 
faisant  décapiter  les  iparéchaux  de  Clermont  et  de 
Champagne,  à  Rouen  la  populace  s'emparait  du 
château  et  ruinaii  le  prieuré  de  Saint-Gervais. 

Le  désordre  des  villes  ayant  gagné  les  campagnes,  13&8. 

il  se  forma  des  réunions  de  paysans  qui  prirent  le  nom 
de  Jaquerie'j  c'était  un  vaste  flot  qui  avait  rompu 

(1)  Regist.  capit.  13J6  [arch.  dép.] 
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ses  digues,  et  dont  rien  ne  pouvait  arrêter  l'essor. 
Tout  fuyait  à  leur  approche»  et  nous  avons  sous  les 
yeux  des  lettres  royales,  autorisant  les  religieux  de 
Sainte-Barbe  eu  Auge  de  lever  des  impôts»  pour 
les  réparations  de  leur  forteresse ,  sur  les  hommes 
qui  viendraient  s'y  réfugier  pour  éviter  les  mauvais 
traitements  de  l'ennemi  (0.  L'excès  du  mal  6uit  par 
amener  une  réaction  ;  le  chef  de  la  Commune  fac- 
tieuse de  Paris  fut  assassiné ,  le  dauphin  rentra  dans 
la  capitale,  et  se  trouva  bientôt  à  la  tête  d'une  ar- 
mée assez  forte  pour  tenir  tête  aux  Anglais  et 
aux  Navarrais  réunis.  Sa  politique  fut  d'user  d'in- 
dulgence envers  ceux  qui  reviendraient  franche- 
ment  à  la  soumission  ;  il  pardonna  aux  bourgeois 
de  Rouen  les  excès  dont  ils  s'étaient  rendus  cou- 
pables; la  prise  du  château  était  un  de  leurs  prin- 
cipaux méfaits. 

Le  nom  de  Guillaume  II  de  Flavacourt  se  re- 
ti*ouve  seulement  ici ,  et  tout  porte  à  croire  qu'il 
était  absent  pendant  la  domination  de  Charles-le- 
Mauvais.  Il  s'occupa  de  l'organisation  du  collège 
des  Bons-Enfants  y  fondé  depuis  quelques  années 
par  la  Commune  (!2)  ;  sa  mort  eut  lieu  l'année  sui^ 
vante;  nous  ne  tt*ouvons  aucun  renseignement  sur 
le  lieu  de  sa  sépulture. 

(1)  Mëm.  delà  Société  des  Antiq.  deNorm.,  t.  7,  p.  124. 

(2)  Ce  collège ,  où  Ton  cnâeiKnait  les  humanités»  avait  été  établi 
8iir  une  grande  place  ?ide ,  près  de  la  muraille  militaire  ,  dans 
la  rue  qui  a  depuis  porté  le  nom  des  Bons-Enfants. 
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Le  droit  d'éiectioa  des  Chapitres  fut  à  peu  près  Philippe 
nul  tant  que  les  papes  résidèrent  à  Avignon;  iU  ^^Ij^'J,^'*" 
disposèrent  de  presque  toutes  les  charges  avec  le 
simple  agrément  du  roi .,  et  jamais  cet  agrément 
n'était  refusé;  car  le  pape  usait  de  réciprocité, 
quand  à  son  tour  le  roi  réclamait  celui  du  Saint- 
Siège.  Les  Chapitres,  ne  pouvant  lutter  contre 
ces  deux  puissances ,  faisaient^  une  simple  protesta- 
tion pour  né  pas  engager  l'avenir  et  les  préroga- 
tives de  la  Compagnie.  ^ 

C'est  ainsi  que  Philippe  d'Alençon  y  neveu  de 
Philippe  de  Valois,  et  par  conséquent  très  proche       ^ 
parent  du  roi,  quitta  l'évêché  de  Beauvais  pour  la 
chaire  primatiale  de  notre  province. 

A  cette  époque,  nous  trouvons  cités  sur  les  re- 
gistres du  Chapitre,  les  noms  *de  Guillaume  de 
Bayeux  et  de  Jehan  Vassal,  qualifiés  maçons /urés 
de  la  {fille  et  du  duc  de  Normandie.  Nous  n^ose^ 
rions  affirmer  que  l'un  ou  l'autre  ait  été  pourvu  de 
la  charge  de  maître  en  maçonnerie  de  l'œuvre  de  la 
cathédrale. 

Le  Dauphin  vint  en  iSSq  à  Rouen,  et  sut,  par 
de  sages  concessions,  gagner  le  cœur  des  bour- 
geois qui  lui  furent  aussi  dévoués  qu'ils  lui  avaient 
été  contraires.  Philippe  d'Alençon  y  arrivait  de 
son  côté ,  bien  convaincu  que  personne  ne  résiste- 
rait à  un  homme  de  son  rang ,  et  que  les  préten- 
tions des  bourgeois  et  des  officiers  royaux  même 
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céderaient  à  son  autorité.  Il  fut  très  surpris  de 
trouver  un  procès,  existant. depuis  quelques  an- 
nées  devant  hn  Cour  de  l'Echiquier ,  au  sujet  de  la 
juridiction  de  l'Église,  contestée  et  méconnue  par 
le  bailli  de  Rouen.  En  effet ,  un  meurtre  ayant  été 
commis  du  temps  de  son  prédécesseur,  dans  la 
cour  des  Libraires ,  dépendante  du  manoir  archié- 
piscopal,  le  coupable,  qui  était  laïque,  avait  été 
renfermé  dans  les  cachots  de  l'Offieialité.  Le  bailli 
et  le  vicomte  de  Rouen  l'en  firent  enlever  pour  le 
mettre  dans  les  prisons  du  château ,  soùs  le  spécieux 
,  motif  que ,  l'assassinat  ayant  été  commis  pendant  la 
vacance  du  siège,  le  criminel  appartenait  à  leur 
juridiction. 

Déjà  Guillaume  de  Flavacourt  avait  réclamé  le 
prisonnier  et  obtenu  des  lettres  de  restitution,  qui 
étaient  restées  sans  effet.  Philippe  d^Alençon  revint 
sur  cette  affaire,  et  la  soumit  au  jugement  du  Dau- 

4 

phin,  qni  reconnut,  par  acte  authentiqué,  que  k 
juridiction  du  manoir,  des  cours,  des  édifices  du 
Palais  archiépiscopal  appartenait  à  l'Eglise,  et  mit  à 
néant  toutes  les  procédures  intentées  par  son  bailli. 
Certes,  le  Dauphin  accueillit  la  demande  de  l'ar- 
chevêque avec  une  grâce  qui  ne  laissait  soupçon- 
ner aucune  arrière-pensée,  ni  les  dissensions  prêtes 
à  éclater  entre  lui  et  son  parent. 
1360.  Le  prince  quitta  la  ville    après  y  avoir  passé 

vingt  jours,  et  s'occupa  de  la  délivrance  du  roi, 
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qui  eut  lieu  en  i36o ,  à  la  suite  du  traité  de  Bré* 
tigny.  Toutes  les  communes  de  France,  toutes  les 
églises  se  cotisèrent  pour  acquitter  la  rançon  du 
prince  ;  Rouen  fournit  des  ôtages(i)  et  paya  ao^ooo 
moutons  d*or.  C'était  à  peu  près  600  mille  francs 
qui  furent  prélevés  sur  TEglise  et  la  cité. 

Le  traité  de  Brétigny  rendit  la  liberté  à  un  grand 
nombre  d'hommes  de  guerre  qui  ne  purent  s'ha- 
bituer à  l'existence  paisible  des  autres  citoyens  ; 
ces  guerriei*s  qui  avaient  combattu  les  Anglais  et 
les  Navarrais,  devinrent  leurs  auxiliaires,  et  se  je- 
tèrent dans  les  factions  y  quand  ils  virent  que  le  roi 
ne  les  employait  plus. 

Leurs  bandes,  connues  sous  le  nom  de  grandes 
compagnies  y  menacèrent  bientôt  toutes  les  villes 
de  la  province  ;  Rouen  se  tint  sur  ses  gardes. 
Comme  on  3'était  aperçu  que  l'église  de  Saint-Ger- 
vais  leur  servait  de  repaire,  et  portait  préjudice  à 
la  défense,  on  en  instruisit  le  dauphin  qui  ordonna 
de  la  faire  arroser  ^  abattre  et  démolir.  Le  prieu^ 
réclama ,  et  voulut  excommunier  les  bourgeois  ; 
n^ais  le  prince -le  menaça  de  la  perte  de  son  tempo- 
rel ,  s'il  apportait  le  plus  léger  obstacle  à  ce  travail . 

Les  grandes  compagnies  voyant  qu'elles  n'avaient 
rieq  à  gagner  de  ce  coté  9  se  i*enfei*mèrent  dans  les 
places  de  Rolleboise  et  de  Mantes,    maîtresses  du 

(2)  On  cite  parmi  eux  Martin  Dubosc ,  dont  les  descendants 
Mintdevenasseigneurs.de  Radcpont  [grands  off.  de  la  couronne.] 
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coui*s  de  la  Seine ,  d'où  elles  interceptaient  le  com* 
inei*ce  entre  Rouen  et  Paris  ;  ce  fut  de  ces  retraites 
que  les  délogèrent  les  Rouennais  sous  la  conduite 
de  leur  maire ,  Jacques  Le  Lieur  j  capitaine  du  fort 
Sainte- Catherine  (i)  «  qu'on  avait  probablement 
élevé  contre  leurs  bandes. 

Si  la  ville  de  Rouen  fut  préservée  par  le  dévoue- 
ment de  son  maire  et  des  bourgeois ,  il  n'en  fut  pas 
de  même  des  autres  places  de  la  Normandie  et  de 
quelques  monastères  privés  de  murailles.  Celui 
de  Jumiéges  fut  pillé,  et  certaines  villes  eurent 
tant  à  souffrir  que  les  corporations  ne  purent  payer 
l'impôt  demandé  pour  la  rançon  du  roi.  Les  élus 
placés  à  Rouen  pour  la  recevoir  dans  la  province  j 
furent  obligés  de  faire  beaucoup  de  remises  ;  nous 
citerons  y  entr'autres,  celle  de  aoo  livres  tournois, 
sur  la  ferme  des  draps  de  la  ville  de  Saint-Lô^  dont 
les  marchands  avaient  été  pillés ,  emmenés  prison- 
niers ou  mis  à  mort  (n). 

Le  décès  du  roi  Jean  apporta  peu  de  changements 
à  la  face  des  affaires.  Charles  V  devint  roi,  et  le  com- 
mencement de  son  pouvoir  fut  agité  par  les  factions 
qui  avaient  signalé  le  règne  de  sou  malheureux  père. 
1062.  Le  la  octobre  i36a,  Jehan  de  Périers,  maître 

maçon ,  prêtait  serment  devant  le  Chapitre ,  d'excr- 

(t)  Cette  qualité  se  lit  dans  répitaphc  de  Jacques  le  Llcur, 
rapportée  par  Farin. 

(2)  Mém.  de  la  Société  des  Antiq.  de  Norm.,  t.  VIII,  p.  391. 
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cer  fidèlement  sa  charge  pour  Futiiité  et  l'honneur 
de  l'Eglise ,  et  promettait  d'être  diligent  et  fidèle  , 
comme  le  demandait  la  nature  de  son  office  ;'  i).  . 
Cependant ,  les  concessions  ,  les  égards  prodi- 
gués par  le  prince  à  l'archevêque  de  Rouen ,  ne 
l'avaient  pas  ramené  à  de  meilleurs  sentiments  en- 
vers la  royauté.  Il  lui  en  coûtait  d'être  sujet ,  et 
les  troubles  du  pays  le  dispensaient  naturellement 
de  l'obéissance.  L'on  sut,  à  n'en  plus  douter ,  qu'il 
favorisait  le  parti  na vannais,  qu'il  avait  même  gagné 
à  cette  opinion  plusieurs  chanoines,  parmi  lesquels 
on  citait  Pierre  Durand  et  Roger-des-Sept-Ppires. 

Ces  circonstances  rapportées  au  roi ,  exagérées 
peut-être,  l'indisposèrent  contre  l'archevêque  ;  la 
rupture  définitive  eut  lieu  à  l'occasion  du  fait  sui* 
vant  :  Charles  V  avait  adressé  à  Philippe  d'Alençon 
un  clerc  de  sa  cour  pour  lui  faire  obtenir  un  béné- 
fice dans  l'église  de  Rouen.  Le  prélat  qui  avait 
cru  deviner  la  pensée  du  roi ,  renvoya  ce  clerc  sous 
prétexte  qu'il  n'était  pas  assez  instruit.  Charles 
insista,  l'archevêque  ne  voulut  pas  céder;  le  roi 
fut  profondément  blessé  d'un  pareil  refus. 

Malheureusement  pour  l'archevêque ,  les  forces 
aavaiTaises  venaient  d'être  écrasées  par  Dugues- 
clin,  au  combat  de  Cocherel;  et  Charles-le-Mau- 
vais,  désespéré  du  pitoyable  état  de  ses  affaires, 
avait  traité  avec  le  roi ,  et  obtenu  le  pardon  de  ses 

(I)  Plumitif  du  Chapitre,  an.  1363. 
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amis.  Piiilippe  d'Âlençon  fut  altéra;  de  ces  nouvelles 
qui  ne  lui  laissaient  d'autre  ressource  que  la  fuite 
ou  la  soumission;  son  embarras  s'accrut  encore 
ftr  en  apprenant  l'arrivée  de  Charles  V  à  Bouen  ;  il 
jugea  prudent  de  déguerpir  et  de  se  tenir  à  l'écart 
tant  que  le  roi  séjournerait  dans  cette  ville. 
I36à.  En  effet ,  pour  rendre  le  calme  à  la  Normandie , 

Charles  V  vint  à  Rouen  accompagné  d'une  suite 
nombreuse;  il  se  rendit  à  la  cathédrale,  où  le  reçut, 
«  devant  la  grande  porte  qui  regarde  la  fontaine  », 
le  Chapitre  ayant  à  sa  tête  Bernard  Carité ,  archi- 
diacre d'Eu  y  délégué  comme  le  plus  ancien  digni-ï 
taire  de  l'Eglise  ;  «  l'archevêque  était  notoirement 
absent  pour  des  affaires  qu'il  traitait  au  loin ,  »  disent 
les  {"«gistres  capitulair«s(i).  Dans  cette  réunion 
d'ecclésiastiques  ,  on  remarquait  l'évêque  de  Cou-, 
tances,  les  abbés  de  Saint-Wandrille ,  de  Sainte- 
Catherine  ,  de  Saint-Georges ,  do  Vœu  ,  de  Morte- 
mer,  de  l'Ile-Dieu  et  de  Préaux ,  tous  revêtus  des 
insignes  de  leur  dignité.  L'évêque  de  Coutances, 
en  qualité  de  supérieur  hiérarchique,  voulut  pré- 
senter l'eau  bénite  au  roi  ;  le  Chapitre  s'y  opposa 
en  déclarant  que  cet  honneur  lui  appartenait. 

Comme  on  a  pu  le  remarquer ,  le  décanat  était 
vacant  à  la  même  époque.  CliarlesY  sut  tellement 
être  agréable  aux  chanoines ,  qu'il  leur  fit  agréer 
I^icolas  Orême ,  son  ancien  professeur^  pour  contre-. 

(p  ID  rrinotis  ,  notoriè  agcntc.  ~  13^:). 
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balancer  rinfluence  de  l'archevêque  et  de  ses  par- 
tisans. 

Nicolas  Orêmeétaity  à  la  vérité,  digne  de  cette 
distinction.  Principal  du  collège  de  Navarre , 
docteur  en  théologie ,  et  l'un  des  plus  beaux  génies 
de  son  époque ,  il  avait  composé  plusieurs  ouvrages 
sur  les  saintes  Ecritures,  traduit  Aristote,  fait  des 
traités  sur  le  langage  et  les  monnaies  ;  œuvres  de 
nlérite,  supérieures  au  siècle,  qui  n''avait  pas  en- 
core vu  traiter  des  questions  si  remarquables ,  tant 
sous  le  rapport  de  la  forme  que  de  la  profondeur 
des  aperçus. 

Le  nouveau  doyen  donne  aux  décisions  du  Cha«- 
pitre  la  marche  régulièi^  qui  leur  avait  manqué 
jusqu'à  ce  jour;  dans  une  des  premières  réunions 
qu'il  préside ,  nous  le  voyons  entouré  du  chancelier 
Joli,  de  Pontoise,  et  des  chanoines  Vincent  Buffet, 
Barthélemi  Raynaud,  Gilles  Malodinsore,  Hugues 
de  Castaigne  ,  Ludovic  Peria ,  Thomas  Manger  y 
Joli,  de  Muys,  Joh.  du  Val  Richer,  Gabriel  Jacob  , 
Girard  de  la  Roche  ,  Joseph  Le  Métayer  ,  Roger 
Mutel  et  PieiTe  AsseUn. 

Denis  de  Sauchey ,  prêtre,  est  nommé  receveur 
des  deniers  de  l'église  dans  la  ville  de  Rouen. 

Isabelle  Lacanne ,  boulangère  du  Chapitre , 
s'oblige  à  fournir ,  pour  dix  boisseaux  de  blé  ,110 
pains  blancs,  et  70  pams bisets (1). 

(1)  Registres  capitulaires.   [  Arcbiv.  départ.  ] 
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Guillaume  Gohier  et  Bourcachard  sont  élus  pro- 
cureurs de  la  fabrique  pour  soutenir  les  procès  de 
TEglise  à  la  cour  de  Tofficialité. 

Ije  tribunal  du  Chapitre  est  réorganisé  ;  Nicolas 
Oréme  le  préside  lui-roême ,  ayant  pour  assesseurs 
Barthélemi  Renaud ,  professeur  en  droit  ancien  , 
Hugues  de  Castaigne  et  Buland  de  Bonfray ,  cha- 
noines f  clercs  d'église  ;  les  agréés  près  de  cette 
juridiction  sont  :  Robert  Langlois  et  Robert  Gaillar- 
bois ,  avocats  à  la  cour  laïque ,  et  quelques  cha- 
noines de  la  cathédi*ale. 

Ce  tribunal  devait  connaître  de  toutes  les  causes 
civiles  ou  criminelles  pravenant  de  l'Eglise  de 
Rouen ,  et  de  tous  les  délits  qui  se  commettraient 
dans  Taîtreetses  limites.  Ainsi,  une  femme  nommée 
Alice,  ayant  injurié  Jehanne  La  Bougresse,  dans 
le  cimetière  de  la  cathédrale ,  fut  condamnée  à 
deux  francs  d'amende ,  dont  la  moitié  serait  au 
profit  de  Jehanne,  et  l'autre  à  celui  du  Cha- 
pitre (i). 

Le  malheur  des  temps  ayant  introduit  du  relâ- 
chement parmi  les  ecclésiastiques,  ou  défendit  aux 
chapelains  de  recevoir  des  femmes  suspectes  dans 
leurs  chambres ,  et,  aux  chantres,  d'aller  boire  dans 
les  tavernes ,  ou  jouer  à  la  paume  dans  les  lieux 
publics.  Ces  prohibitions  furent  suivies  d'une  bulle, 
dans  laquelle  Urbain  IV,  énumérant  les  maladies 

(I)  Reg.  Cap.  [ArchlTes  dëpart.] 
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morales  qui  afiligeaiènt  le  corps  de  l'Eglise  de 
Roueo  et  lui  attiraient  le  mépris  des  laïques,  pres- 
crivit d^apporter  de  la  régularité  dans  le  chant 
des  offices  du  chœur ,  et  défendit  aux  chanoines, 
chapelains  et  clercs,  d'entrer  dans  les  tavernes  en 
habit  d'église*  Les  chanoines  qui  contreviendraient 
à  cet  ordre  paieront  i  o  sous,  les  chapelains  4  sous, 
et  les  clercs  deux  sous.  Les  mêmes  ecclésiastiques 
ne  devront  pas  jouer  à  la  paume  dans  les  lieux  pu- 
blics ,  parce  qu'il  s'y  commet  beaucoup  de  blas- 
phèmes contre  Dieu,  la  Vierge  et  les  Saints,  et 
beaucoup  d'autres  choses  malhonnêtes. 

Ils  ne  pourront  porter  des  vêtements  trop  longîs 
ou  trop  courts,  de  petites  capuces  à  longues  cor- 
nettes attachées  sous  le  menton  avec  des  boutons 
d'or  et  d'argent,  ni  des  souliers  pointus  comme  les 
jongleurs  et  les  histrions,  ni  des  brodequins  blancs, 
rouges,  verts  ou  écarlates;  ils  devront  coucher 
dans  leurs  chambres  et  non  en  ville ,  et  se  garderont 
d'y  introduire  des  femmes  su^)ectes  (i). 

Il  fut  alors  question  de  remédier  aux  divisi<His  13^7 
politiques  qui  partageaient  le  Chapitre  comme  les 
autres  citoyens ,  car  il  existait  des  chanoines  dé- 
voués à  Philippe  d'Alençon,  quelques-uns  même 
avaient  quitté  Rouen  pour  s'enrôler  sous  les  dra- 
peaux du  roi  de  Davarre. 

Ces  transfuges  voyant  le  parti  dissous,  deman- 

(t)  Cart.  Ecd.  Roth.  [Arch.  départ.] 
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dèrent  à  jouir  de  ramnistie  accordée  par  le  roi. 
Charles  Y  accueillit  la  réclamation  du  chanoine 
Michel  Durand ,  et  ordonna  de  le  faire  rentrer  en 
jouissance  de  ses  bénéfices  (i). 

Cependant  la  paitie  saine  du  Chapitre  tenait 
bon,  et  se  prononça  même  avec  tant  de  vigueut 
contre  les  Navarrais,  qu'elle  fit  vendre  la  statue  en 
argent  du  comte  de  Harcourt  placée  par  la  faction 
dans  la  cathédrale;  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs 
années  d'épreuves ,  que  les  transfuges  purent  être 
définitivement  remis  eh  possession  de  leurs  béné- 
fices. 

La  bibliothèque  du  Chapitre  augmentait  le  nom- 
bre de  ses  manuscrits;  le  doyen  emprunta,  pour 
ses  travaux ,  une  Bible ,  des  Evangiles ,  les  Décré- 
tales  et  les  Conciles  ;  il  fit  décider ,  dans  uiie  réu- 
nion capitulaire,  que  Ton  traduirait  en  langue 
vulgaire  deux  livres  de  la  Cité  de  Dieu. 

On  continuait  de  travailler  à  l'église ,  et  l'on  ré* 
parait  plusieurs  maisons  canonniales,  entr'autres 
celle  de  maître  Buffet ,  située  à  la  porte  Machacrej 
près  de  la  Grosse-Horloge  actuelle, 

Charles  Y ,  depuis  plusieurs  mois  à  Rouen ,  y 
avait  fait  décapiter  Pierre  de  Saquenville ,  l'un  dés 
chefs  navarrais  les  plus  actifs,  pris  à  la  tête  de  ses 
bandes  après  la  soumission  du  parti. 

Il  récompensait ,  d'un  autre  côté ,  ceux  qui  lut 

(1  y  Arch.  départ ,  Cartons  de  la  eathédrale. 
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avaient  été  fidèles;  la  population  rouénnaise^  heu- 
reuse de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  son  repos,  s'em- 
pressait de  lui  témoigner  sa  reconnaissance.  Oa 
rapporte  même  qu'une  troupe  de  jongleurs  joua  en 
sa  présence  un  mystère,  dans  le  château  de  Philippe- 
Auguste,  et  qu'il  leur  fit  donner  aoo  francs  d'or(i). 

Charles  V  avait  pris  tellement  les  Rouennais  en 
affection  qu'il  leur  légua  son  cœur,  et  fit  élever 
dans  la  cathédrale  un  monument  sur  lequel  il  était 
représenté  tenant  ce  coeur  dans  sa  main. 

Un  sculpteur  de  Liège,  nommé  Hennequin,  fut 
chargé  des  décorations  de  ce  mausolée  qu'avait  exé- 
cuté Jehan  Périer,  maître  maçon  de  la  métropole. 

L'année  suivante  ,  le  roi  mandait  au  receveur-  t36l« 

général  des  Aides ,  en  Normandie  ,  de  délivrer  au 
maître  de  l'œuvre  la  soknme  de  loo  francs,  «  pour 
certain  travail  et  maçonnerie  de  pierre  qu'il  avait 
fait  pour  lui  dans  la  cathédrale  ». 

Nonobstant  les  mesures  de  sévérité  prises  contre 
les  factieux,  le  roi  n'eut  pas  plutôt  quitté  Rouen^  qUe 
les  grandes  compagnies  se  réorganisèrent ,  et  par- 
coururent en  tout  sens  le  pays.  Ce  n'était  par- 
tout  qu'attaques  de  châteaux ,  pillages  de  villes  et 
de  villages,  et  l'on  découvrit  peu  après  que  ces  nou- 
veaux troubles  étaient  excités  par  le  roi  de  Na- 
varre; il  y  eut  un  moment  même  où  Rouen  craignit 
pour  sa  propre  sûreté.  On  se  réunit  à  la  maison 

(0  Journal  de  rin5truction  publique,  1833. 
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commune  afin  d'aviser  aux  moyens  de  défense  (  i  )  ; 
des  chanoines  furent  convoqués  pour  assister  à  ces 
délibérations. 

Dans  la  réunion  capitulaire  qui  suivit ,  on  s'in- 
forma, auprès  de  chaque  chanoine»  des  sacrifices 
qu'il  pourrait  faire  pour  l'entretien  des  liommes 
d'armes  ;  le  lendenfiain  on  fit  la  même  demande 
aux  chapelains. 

Cette  contribution  était  urgente,  car  le  doyen 
reçut  une  missive  du  bailli  Nicolas  Dubosc  et  du 
maire  François  Thorel ,  exposant  que  les  murs  ,  les 
tours  et  les  fossés  de  la  ville  avaient  besoin  de  ré- 
parations, et  qu'il  restait  même  qoo  perches  de 
murs  et  i^  tours  à  terminer  (a);  ils  priaient  le 
Chapitre  de  contribuer  pour  l'entretien  des  hommes 
d'armes  et  l'achèvement  de  ces  travaux.  Jean  de 
Bayeux  qui  était  en  même  temps  maître  des  teuvres 
de  l'église  et  de  la  ville,  construisait  alors  une 
partie  des  muraiUes  de  l'enceinte ,  la  tour  de  Guil- 
laume Lion ,  et  jetait  les  fondements  de  la  porte 
Martainviile  (3). 

Cette  terreur  n'était  que  trop  justifiée  par  ce 
qui  se  passait  au  dehors.  Le  doyen  d'Écouîs  enroya 

(1)  Et  pr«eb«re  oonciUam  super  cnstodiam  tilUe  eostra^ns 
inîmicos.  [Reg.  Gap.  P  36.] 

(2)  Etiam  ipsa  villa  indiget  factione  muroruni  usque  ad  ducen- 
tas  pèrquas  et  XIX  turres  (ibid.) 

(3)  Registre  des  délibérations  municipales  de  la  yiHe  de  Rouen. 


» 
au  Chapitre  ies  reliques  et  les  bijoux  de  son  église 

pour  les  soustraire  au  pillage  des  grandes  coinpa- 

gnies  (i).  Le  diâteau  de  Douville,  appartenant  à 

l'Eglise  de  Rouen ,  se  mit  sur  la  défensive ,  et  le 

capitaine  manda  aux  chanoines  que  tous  les  hom^- 

ines  du  Chapitre  étaient  réunis  pour  faire  le  guet 

sur  les  remparts  de  cette  forteresse. 

Cependant  le  roi,  par  des  mesures  énergiques, 
finit  par  mettre  un  terme  à  tous  ces  désordres.  Il 
fait  réparer  les  places ,  les  garnit  de  troupes  et  de 
cens  <le  ta  campagne  venus  pour  j  chercher  un 
refuge.  Ces  masses  tombant  à  Timproviste  sur 
tes  brigands,  en  détruisent  une  partie,  soumettent 
le  plus  grand  nombre ,  et  contraignent  le  i*este  à 
passer  en  Espagne,  où  Duguesclin  utilise  leurs  bras 
au  service  de  son  pays. 

L'archevêque  reparut  dans  sa  cathédrale  après  1369. 

une  absence  assez  prolongée  ;  son  premier  acte  fut 
Ufi  coup  d'autorité  contre  les  chanoines  et  surtout 
contre  Nicolas  Oréme,  qui  lui  portait  toujours  om- 
l>rage.  Il  voulut  visiter  le  Chapitre,  prétendant  que 
ie  doyen  laissait  subsister  des  abus  qu'il  était  du 
devoir  de  l'archevêque  de  connaître  et  de  réprimer. 

Plusieurs  Chapitres  de  grandes  cathédrales  et  de 
certains   nionastèt*es,   tels  que  celui  de  Fécamp, 

(1)  ut  ipsi  permitterent  quèd  reliquise  et  bona  alia  diotae  eocle- 
siœ  Ecoyamro  in  istâ  ecclesiâ  pro  eorum  conservaVione  occasione 
guerraram.  .  .  .  remanserant.  [Reg.  Cap.  f368.] 
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«valent  obtenu  du  pape  des  bulles  qui  les  exempt 
taient  de  la  juridiction  ëpiscopale.  Le  Chapitre  de 
Rouen  lui-même  n'avait  jamais  été  visité  que  par 
les  doyens. 

L'archevêque  lui  demanda  ses  titres  d'exemp- 
tion y  on  ne  put  lui  parler  que  d'usages;  il  insista, 
écrivit  au  pape  Urbain  Y  y  qui  lui  permit  de  faire 
provisoirement  ison  inspection  ,  sauf  aux  chanoines 
à  présenter  leurs  réclamations. 

La  visite  eut  donc  lieu  ;  l'archevêque  y  mit  des 
formes,  protesta  de  son  désir  de  vivre  en  paix 
avec  le  Chapitre,  et  proposa  de  nommer  quatre 
arbitres  de  chaque  côté  pour  soumettre  cette 
affaire  au  jugement  du  Saint-Siège. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  pape  Urbain  Y  venait  de 
mourir  à  Avignon ,  et  avait  été  remplacé  par  Gré- 
goire XI ,  ancien  chanoine  de  Rouen,  archidiacre 
du  Yexin  normand,  et  neveu  de  Clément  YL 

C'était  une  bonne  fortune  ppur  les  chanoines 
que  l'avènement  de  ce  pape ,  avec  lequel  la  plupart 
avaient  eu  des  relations  plus  ou  moins  étroites.  Dès' 
lors  ,  on  changea  de  système  ;  au  lieu  de  faire  va«- 
loir  d'anciennes  coutumes  qui  pouvaient  être  con- 
testées, on  demanda  positivement  au  Saint-Père 
d'être  exempté  de  la  juridiction  de  l'archevêque. 
Charles  Y ,  satisfait  d^humilier  le  prélat,  s'intéressa 
à  cette  requête,  et  écrivit  au  pape  :  a  qu'il  portait 
une  singulière  affection  à  l'Église  de  Rouen  ,  dans 
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laquelle  il  avait  le  projet  de  faire  déposer,  après 
lui,  une  partie  de  son  corps,  espérant  que  le  ser* 
\ice  y  serait  fait  avec  d'autant  plus  de  dévotion 
que  les  ecclésiastiques  jouiraient  de  plus  grands 
privilèges  D. 

Le  Saint-Père  répondit  par  une  bulle  dans  la- 
quelle, rappelant  la  générosité  du  roi  envers  la 
cathédrale ,  et  laffection  qu'il  portait  lui  même  à 
une  église  oîi  il  avait  été  archidiacre  dans  sa  jeu- 
nesse^ il  décidait  que  l'archevêque  de  Rouen  ne 
pourrait  exercer  aucune  juridiction  spirituelle, 
civile  ou  criminelle  sur  les  chanoines,  chapelains 
et  bénéficiers  de  sa  métropole. 

Cette  bulle  souscrite  d'Avignon ,  fut  lue  d'après 
les  ordres  du  doyen  Nicolas  Orême  «  dans  la  cour 
de  l'Officialité,  par  Guillaume  de  la  Marre,  notaire 
de  l'église. 

Pendant  qu'on  livrait  cette  pièce  à  la  publicité , 
Charles  V  entrait  dans  Rouen  sans  y  être  attendu. 
L'archevêque  Philippe  d'Alençon ,  outré  de  la 
concession  que  le  roi  venait  de  faire  obtenir  au 
Chapitre ,  s'empressa  de  quitter  la  ville  pour  éviter 
certaines  observations  que  son  orgueil  lui  eût 
fait  impatiemment  supporter. 

A  cette  époque ,  les  Anglais ,  toujours  hostiles 
à  la  France  depuis  le  renvoi  de  Jean  Sans-Terre, 
occupaient  encore  les  villes  de  Calais,  de  Bordeaux 
et  de  Rayonne  ;  ce  fut  de  ces  places  que  Charles  V 


—  262  — 

eut  le  projet  de  les  expulser ,  eu  portant  la  guerre 
dans  leur  propre  pays.  Il  alla  de  Rouen  à  Harfleur^ 
pour  hâter  l'armement  d'une  flotte  dont  les  navires 
se  construisaient  dans  tous  les  ports  de  Normandie. 
Malheureusement  Charles  Y  fut  devancé  dans  son 
entrepiise  par  le  roi  d'Angleterre  qui  avait  dirigé 
une  expédition  destinée  à  pénétrer  dans  l'intérieur 
de  la  France.  Le  duc  de  Lancastre  ,  qui  la  com- 
mandait,  passa  la  Somme,  et^  laissant  de  côté  les 
places  foitifiées  de  Dieppe  et  de  Fécamp,  alla  cam- 
per devant  Harfleur ,  oîi  se  trouvait  une  partie  de 
la  flotte  destinée  à  agir  contre  l'Angleterre. 
1369.  1^3  marche  de  cette  armée  occasionna  une  grande 

émotion  dans  nos  murs.  Le  conseil  de  ville,  composé 
de  Godefroy  du  Réaume ,  maire  et  capitaine  de 
Rouen  ,  du  bailli ,  du  vicomte  et  de  quelques  bour- 
geois ,  s^occupa  de  la  défense  des  remparts ,  et 
pria  le  Chapitre  de  ne  pas  faire  sonner  la  grosse 
clochera  moins  d'alerte  occasionnée  par  la  présence 
de  l'ennemi (i).  On  sut,  huit  jours  après,  que  le 
duc  de  Lancastre  avait  levé  le  siège  d'Harfleur,  et 
s'était  dirigé  du  côté  d^Âumale. 

Ainsi  tomba  le  grand  armement  de  Charles  Y; 
une  partie  de  sa  flotte  resta  dans  la  Seine;  dix 
trirèmes,  construites  à  Fécamp,  allèrent,  sous  les 
ordres  de  l'abbé  de  La  Grange  ,  chercher  en  Lom- 

(1)  NÎM  effroy  [Gallicc]  accicicrct  |»€r  dictos  inimicos  [Rcg- 
cap.  1369.] 
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bardîek  pape,  qui  désirait  veair  en  France  pour 
réconcilier  les  deux  rois  (  i  ) . 

Cet  at>bé,  conseiller  de  Charles  Y  «  fut  charge 
d'aller  à  Avignon  pour  certaines  grosses  besognes , 
touchant  l'honneur  et  le  profit  du  roi.  a  On  lui 
accorda ,  à  cause  du  péril  du  chemin  et  de  la  cherté 
des  vivres  dans  cette  ville ,  vingt  sols  d'or  par  jour, 
au-dessus  de  ses  gages  (2). 

.  Après  le  passage  de  larmée  anglaise ,  le  chance- 
lier du  Chapitre  fit  rapport  des  ravages  exercés 
par  elle  à  Martin-Eglise;  «  ce  qui  lui  occasionnait  « 
sur  la  prébende  qu'il  y  possédait,  une  perte  de 
plus  de  cent  livres  tournois  (3). 

lid  mort  du  roi  d'Angleterre  rendit ,  pour  un 
instant,  la  tranquillité  à  la  France.  Charles  Y 
faisait  tous  ses  efforts  pour  conjurer  de  nouveaux 
orages,  ce  Comme  nous  ayons  entendu  ,  dit-il ,  par 
plusieurs  personnes  dignes  de  foi ,  que  notre  ad- 
versaire d'Angleterre  a  intencion  et  volenté  de 
briefvement  venir  par  mer  et  par  terre  en  notre 
royaume,  nous  nommons  des  commissaires  pour 
visiter  et  faire  réparer  les  châteaux  de  la  Norman- 
die. (4)  •  Le  curieux  itinéraire  de  ces  agents  fait 
connaître  des  places  fortes  dont  on  ne  soupçonnait 

(1)  Gall.  christ.,  t.  U^ecc.  FUcan. 

(3)  Quittances  de  la  Chambre  des  Comptes.  [Mss.  de  ia  Bib.  ^at.] 

(3)  Reg.  cap.,  1369. 

(4)  Mss.  de  Gaignièrcs ,  Bibl.  nat.  1371. 
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niéine  pas  rexistcncc ,  ainsi  que  ta  fortification  âc 
certaines  abbayes  et  égliges  que  les  capitaines  et 
les  abbés  durent  désemparer  ou  munir  en  toute 
hâte ,  s'ils  en  avaient  les  moyens  ;  circonstance  à 
laquelle  on  pourrait  attribuer  la  destruction  de  la 
majeure  partie  de  ces  petites  forteresses. 

Nous  laisserons  pour  un  moment  les  faits  de 
Tordre  séculier  pour  revenir  aux  choses  de  la  ca- 
thédrale. Guillaume  d'Estouteville  ,  chanoine  ,  fut- 
nommé  évêque  d'Evreux,  et  Michel  Durand^  na- 
varrais  amnistié ,  fut  réintégré  dans  ses  bénéfices. 
Le  Chapitre  poursuivit  auprès  du  roi  l'exécution 
de  la  bulle  qui  l'exemptait  de  la  juridiction  de  Tar- 
chevôque.  Charles  V  adressa  des  réprimandes  à 
son  baiHi  de  Rouen  ,  pour  avoir  incarcéré  indue- 
ment  des  gens  d^égUse,  et  hii  ordonna  de  les  rendre 
au  Chapitre  (i). 

Ces  dernières  prescriptions  avaient  lieu  au  sujet 
d'un  clerc  ,  nommé  Jehan  Guillebert ,  arrêté  par 
l'es  officiers  royaux.  Ceux-ci  préférèrent  le  renvoyer 
libre  que  de  céder  aux  réclamations  du  Chapitre('2). 

On  défend  aux  chapelains  de  se  promener  de  nuit 
dans  la  ville.  L'un  d'eux ,  ayant  renversé  un  crucifix 

(1)  Vous  iceux  rendiez  et  délivriez  tantôt  et  sans  délai  ne  autre 
mandement  attendre  auxdits  doyen  et  Chapitre  comme  à  leur 
propre  ordinaire.    [  Cart.  de  Harlcy,  Arcb.  départ,  j 

(2)  Bailli  vus  abirc  pcrmisit ,  nulla  facta  de  codcni  restitutionr 
pnTfatîs  ronqucrcntibus.  [Cart.  p.  87.  Arrh.  Hep.  j 
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par  violence  9  fut  condamné  à  placer  devant  la  croix 
un  cierge  du  poid»  de  quatre  livres.  Un  autre  cha-^ 
pelain,  maître  Poidevin ,  reçut  ordre  de  ne  plus 
recevoir,  sous  peine  d'excommunication,  une  femme 
de  mauvaise  vie,  nommée  la  Thomasse,  qui  avait 
été  vue  dans  sa  chambre.  La  Thomasse  ayant  déjà 
causé  plus  d'un  scandale  dans  l'église,  fut  mise  aux 
prisons  du  Chapitre,  d  où  l'enleva,  à  l'insu  du  clerc 
de  la  geôle ,  un  militaire  nommé  Jonh.  de  Saint- 
T^urent.  Le  Chapitre  ordonna  d'informer  et  de 
poursuivre  au  sujet  de  ce  délit. 

Robert  Miles,  chapelain,  est  accusé  de  vivre  en 
concubinage  avec  une  femme  nommée  la  Robine  , 
et  Jehan  Cousin  ,  clerc  du  diocèse  de  Metz,  attaché 
au  chœur  de  la cathédi^ale,  d'avoir  volé  une  croix 
en  or.  Le  Chapitre,  déployant  une  juste  sévérité, 
les  condamna  tous  les  deux  à  garder  la  prison^  au 
pain  de  douleur  et  à  l'eau. 

Les  surveillants  de  ceux  qui  faisaient  des  cein- 
tures de  cuir,  reçurent  l'ordre  d'arrêter,  dans  le 
cimetière  »  les  marchands  qui  vendraient  des  cour- 
roies ,  dont  les  fermoirs  seraient  de  mauvais  tra- 
vail (i). 

En  1370,  Jean  Périer  tvavaillait  toujours  à  la 
façade  du  grand  portail.    Le  Chapitre  donna  l'or* 

(l)    Vehdcntcs    quacdani    corrij;ia    de    faïso    opcrc    frrrata 
[  Reg.  cap.  ]    A  cette  époque  ,  T usage   de  ces  ceintures  étajx 
dereiiu  trc:»  commun. 
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cire  d'interrompre  la  coofection  d<e$  tours  qui  de- 
vaient la  surmonter  9  pour  ne  s'occuper  que  del'O, 
nom  qu'on  donnait  alors  à  la  rosace  qui  emprun- 
tait la  forme  de  cette  lettre  de  l'alphabet. 

Colard  Borel ,  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas , 
étant>  à  cette  époque ,  peintre  et  vitrier  de  l'église, 
il  est  probable  que  c'est  à  lui  qne  l'on  dut  la  ver- 
rière de  cette  belle  décoration. 

Guillaume  de  la  Mer ,  qui  avait  jeté  une  pierre 
sur  la  fenêtre  de  la  chapelle  de  la  Vierge ,  appelée 
la  belle  verrière  j  fut  condamné  par  ToHicial  de 
/Rouen  à  remettre  cette  fenêtre  en  état. 

Le  cimetière  de  la  cathédrale  était ,  à  cette  épo- 
que ,  toujours  couvert  de  manants  qui  se  divertis- 
saient à  toutes  sortes  de  jeux  jusque  sur  les  tombes 
des  morts.  Bientôt  ce  lieu  ne  leur  suffisant  plus , 
le  monument  lui-même  fut  couvert  de  cette  lèpre 
qui  montait  jusque  sur  les  toits  pour  jouer  à  la 
paume.  Le  doyen  fit  défense  aux  serviteurs  et  à 
l'horloger  de  l'église  de  tenir  ouvertes  les  portes 
qui  conduisaient  aux  combles  (i). 

Le  Chapitre  de  Rouen  devait  venir  au  secours  du 
pape,  par  reconnaissance  des  faveurs  qu'il  en  avait 
obtenues;  aussi  TEglise  accorda-t-elle  au  Saint- 
Père  ,  v«  pour  les  besognes  de  la  cour  de  Rome ,  » 
1 ,000  florins  qu'on  se  procura  en  levant  un  décime 

(1)  Rrg.  cap.,  1361)  à  1374. 
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sur  les  bénéfices  ordinaires  y  et  trois  décimes  sur 
ceux  des  dignitaires. 

On  s'occupa  d'une  nouvelle  distribution  des  mai- 
sons canoniales.  Celle  qui  était  voisine  du  boulan- 
ger, fut  donnée  à  Henry  de  Fécamp,  à  condition 
que  la  porte  existante  à  l'endroit  oii  l'on  sculptait  les 
pierres  pour  l'église  y  resterait  toujours  fermée  (  ij . 

Nous  trouvons  à  cette  époque  une  nouvelle  trace 
de  la  levée  de  la  Fierté.  Roger  Mutel ,  archidiaci*e  i37o. 
du  Grand-Caux ,  et  Joseph  de  Pontoise,  délégués 
pour  visiter  les  prisons,  s'adressèrent  à  Guillaume 
Asselin ,  bailli  de  Rouen ,  et  à  Simon  Baignez , 
vicomte^  en  les  priant  de  leur  faire  connaître  les 
prisonniers  du  château ,  et  de  n'en  faire  mourir 
aucun  avant  qu'ils  les  eussent  entendus. 

Ce  fut  sur  Roger  Cailler ,  de  la  paroisse  de  Sainf- 
Gervaifr-iès-Rouen,  qui  avait  o^xvlr  Robert  Deschaux^ 
que  tomba  le  choix  du  Ctiapilre. 

Le  doyen  Nicolas  Oréme  «  étant  souvent  mande 
dans  les  conseils  du  roi ,  perdit  d'abord  ses  distribu- 
tions^ conformément  aux  règlements.  On  les  lui 
accorda  plus  tard,  à  la  demande  du  monarque, 
avec  réserve  que  cette  concession  ne  porterait 
aucun  préjudice  aux  droits  du  Chapitre. 

A  cette  époque,  des  chanoines  et  des  prêtres 
se  rendaient  souvent  à  Rome  pour  visiter  le 
tombeau  des   saints  apôtres  ;   on    leur    accordail 

(I)  Rrg.  cApitiil.  [  ArchÎTCs  dcpartmientalcs,  J 
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des  indemnités  pour  leurs  frais  de  voyage.  L'archi- 
diacre du  Graad-Caux ,  prêt  à  partir  «  reçut  cent 
francs,  et  conserva  ses  distributions.  Â  son  retour, 
on  ajouta  une  nouvelle  somme,  a  vu  qu'il  était  resté  à 
Paris  pour  les  affaires  du  Chapitre.  » 

L'archevêque  Philippe  d'Alençon  était  alors  ren- 
tré dans  son  église ,  et  y  exerçait  les  devoirs  de  sa 
charge  ;  on  le  reconnait  à  ses  impolitiques  contes- 
tations avec  Guillaume  Assélin,  bailli  de  Rouen.  Un 
clerc  laïque,  Nicolas  d'Auricher,  ayant  commis  un 
crime  assez  grave,  si  Ton  en  juge  d'après  le  châti- 
ment, fut  arrêté  par  les  gens  du  roi ,  jugé  et  pendu 
presque  aussitôt.  On  ne  comprend  pas  trop  com- 
ment ,  malgré  les  privilèges  de  l'église ,  le  bailli  se 
permit  d'empiéter  sur  une  juridiction  qui  lui  était 
étrangère. On  ne  s'en  rend  compte  que  parle  doute 
qui  pouvait  exister  sur  la  qualité  de  clerc ,  reclamée 
par  le  coupable,  qualité  souvent  donnée  légère- 
ment ,  même  à  des  gens  mariés,  pour  les  soustraire 
à  l'autorité  laïque.  L'archevêque  réclama  Nicolas 
d'Auricher;  fatigué  de  ne  rien  obtenir,  il  excommunia 
le  bailli  de  Rouen.  Cet  acte  étant  très  grave ,  le  roi 
intervint,  et  fît  condamner,  par  le  Parlement  de 
Paris,  l'archevêque  à  lever  son  excommunication. 
La  désobéissance  de  Philippe  entraîna  la  saisie  du 
temporel  de  rarclievêché 
^373.  Lh  position  do  ce  prélat  n'était  désormais  plus 

tciiablc  à  lloucn.  An  phis  mal  avec  le  roi,  avec  son 
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Chapitre  et  les  officiei's  royaux  ^  un  homme  de 
son  caractère  n'avait  d'autres  ressources  que  de 
qui^fter  eqcore  une  fois  la  ville  j  et  de  se  jeter 
dans  les  factions  qui  lui  leudaieut  les  bras*  Des 
agents  de  Charles-le-Mauvais  vinrent  lui  faire  des 
ouvertures;  le  malheureux  archevêque,  encore 
sous  la  vive  impression  des  résistances  qu'il  avait 
éprouvées ,  leur  répondit  :  «  qu'il  s'armerait  en  sa 
<v  personne ,  et  se  mettrait  aussi  avant  dans  la 
a  guerre  contre  le  roi  qu'aucun  chevalier  (  i).  » 

Néanmoins^  le  pape  ayant  désiré,  pour  la  dignité 
et  le  repos  de  l'église,  voir  la  fin  de  toutes  ces 
querelles  de  compétence,  il  en  écrivit  au  roi  qui 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  annulait,  d'un 
côté ,  les  arrêts  du  parlement  sur  les  matières  reli- 
gieuses, et,  de  l'autre,  les  sentences  de  l'autorité 
ecclésiastique  contre  la  juridiction  temporelle  ;  il 
fit  en  même  temps  restituer  les  biens  de  l'arche- 
vêque par  respect  pour  le  souiferain  pontife  et 
r  église. 

Philippe  d'Âlençon  ne  profita  pas  des  bons  effets 
de  cet  acte  de  rapprochement  et  de  concorde ,  car 
il  était  déjà  parti  pour  Avignon ,  oii  le  pape  l'avait 
accueilli  et  nommé  patriarche  de  Jérusalem. 

Dom  Pommeraie,  qui  a  consulté  des  registres 
qui  n'existent  plus,  dit  que  le  manoir  archiépiscopal 
dut  à  Philippe  d'Alençon  sa  gi*ande  porte,  située 

(t)  Secousse.  Histoire  de  Charles-le-Haufais. 
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Pierre 
de  la  Montre 
dit  le  Juge. 
1375. 


du  côté  de  la  rue  des  Bonnetiers  ;  elle  était  alors 
surniontée  d'une  chambre  qui  servait  de  chartrter . 

Ce  prélat  mourut  à  Rome  en  t375,  et*  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Marie  la  Ronde, 
ancien  Panthéon  des  Romains,  laissant  dans  cette 
ville  une  opinion  de  sainteté,  confirmée  par  plu- 
sieurs miracles  qui  durent  avoir  lieu  sur  son 
tombeau. 

lie  pape  disposa,  encore  une  fois,  de  Tarchevèché 
de  Rouen,  et  ce  fut  en  faveur  de  Pierre  de  la 
Montre,  son  parent,  archevêque  de  Narbonne, 
pour  lequel  il  obtint  l'agrément  du  roi ,  la  remise 
des  biens  de  l'archevêché  tombés  en  régale ,  et  la 
faveur  spéciale  de  lui  prêter  serment  par  procureor. 

Pierre  Bégon ,  chargé  de  remplir  cet  ofBoe,  viat 
prendre  possession  du  siège  de  Rouen  au  non  du 
nouvel  archevêque,  qui  ne  le  garda  pas  longtemps, 
ayant  été  nommé  cardinal  trots  mois  après  cette 
cérémonie. 

Guillaume  de  Lestrange^  Limousin  de  naissance, 
1375*"*^*    attaché  au  chapitre  d'Aurillac ,  fut  désigné  par  le 
pape  Grégoire   pour  la  diaire  métropolitaine  de 
Rouen. 

A  cette  époque.  Les  Romains  voulaient  nommer 
un  autre  pape ,  si  celui  d'Avignon  ne  fixait  pas  sa 
résidence  au  milieu  d'eux  ;  avant  de  partir^  Gré- 
goire écrivit  à  Guillaume  de  Lestrange  qu'il  n'en- 
tendait pas  qu'on  levât  de  nouveaux  décimes  sur  le 


Guillaume 
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clergé  pour  la  CUambre  apostolique,  et  que,  tout 
dût-il  périr,  il  voulait  se  contenter  de  la  redevance 
habituelle  des  prélats. 

II  mourut  en  arrivant  à  Rome  au  milieu  des 
joies  de  son  retour.  Une  partie  des  cardinaux , 
contraints  par  le  peuple,  le  remplacèrent  parTarche- 
vêque  de  Bary  qui  prit  le  nom  d'Urbain  VI,  Pen- 
dant ce  temps  là,  d'autres  cardinaux  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  libres  à  Rome,  et  s'étaient  réfugiés  dans 
une  ville  voisine,  appelaient  à  la  papauté  Robert 
de  Genève  ^  qui  prit  le  nom  de  Clément  VU.  Il  y 
eut  une  lutte  obstinée  entre  les  deux  partis  ;  comme 
le  peuple  en  masse  était  pour  Urbain  YI,  dé- 
ment VU  craignit  pour  sa  sûreté  en  Italie  ,  passa 
les  monts^  et  vint  fixer  son  séjour  à  Avignon. 

C'était  un  coi»p  de  fortune  pour  ce  pape,  s'il  se  i376. 

faisait  reconnaître  par  le  roi  de  France,  et  surtout 
par  l'empereur  qui  se  rendait  siwrs  à  Paris.  Il 
éfcrivit  à  l'archevêque  Guillaunfie  de  Lestrange  de 
ne  rien  négliger  auprès  de  ces  souverains  pour  ob^ 
tenir  leur  assentiment  et  le  soutien  de  l'Eglise  uni- 
verselle. 

La  lettre  de  Clément  VU  à  l'archevêque  de 
Roaeti  mérite  4'étre  rapportée ,  par  la  singularité 
des  appréciations  et  du  style  apostolique.  Nous 
en  citerons  les  passages  suivants  :  «  Priez  ces  prin- 
ces qm'ils*  ne  &o«iffrentpas  que  l'Eglise  gémisse  plus 
longtemps  sous  la  tyrannie  de  ces  scélérats,  impies, 
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àodoinites  ,  usuriers  et  hérétiques  manifestes  ;  les* 
quels  y  s*étant  engraissés .  de  rapines  et  de  faveurs 
imméritées,  en  ont  abusé;  et,  après  avoir' perdu 
la  crainte  de  Dieu  et  des  hommes,  tâchent  d'é- 
touffer la  foi  orthodoxe  et  d'anéantir  le  droit  divin 
et  naturel.  » 

De  leur  côté,  les  partisans  d'Urbain  traitaient 
Clément  ^antechrist ,  et  lui  renvoyaient  ses  malé- 
dictions et  ses  injures. 

Guillaume  de  Lestrange  qui  avait  foi  à  la  légiti- 
mité de  Clément  VU ,  se  rendit  à  Paris  pour  l'ap- 
puyer auprès  du  roi.  Le  prince  fit  entrer  le  prélat 
dans  ses  conseils,  et  le  désigna  pour  aller  au  devant 
de  l'empereur  avec  trois  évêques  de  Normandie ^ 
ses  suffragants.  A  son  retour^  il  obtint  la  reconnais^ 
sance  du  pape  d'Avignon  dans  une  assemblée  tenue 
à  Vincennes  le  i3  novembre  suivapt. 

Le  roi  déclara ,  en  prenant  cette  décision ,  qu'il, 
suivait  l'avis  des  cardinaux  et  des  prélats ,  voulant 
toujours  rester  attaché  à  l'Eglise  universelle. 

Ainsi ,  par  les  bons  offices  de  l'archevêque  de 
Rouen  ,  la  France  reconnaissait  Clément  Vil  pour 
souverain  pontife.  Le  i*oyaume  de  Naples  suivit  cet 
exemple,  tandis  que  l'Italie,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne s'attachèrent  à.  la  fortune  d'Urbain  YL  La 
Chrétienté  se  trouva  ainsi  divisée  par  la  rivalité  de 
deux  papes,  bientôt  de  trois,  et  enfin  d'un  qua- 
trième, Martin  V,  nommé  par  le  concile  général 
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de  Constance^  et  qui  remporta  sur  ses  compéti- 
teurs. 

On  établit  en  1376^  dans  l'église  de  Saint*Pa-  1376. 
trice,  les  confrères  de  la  Passion;  ils  portaient  à  leur 
procession  générale  du  jeudi  saint  tous  les  instru- 
ments qui  avaient  servi  au  supplice  de  Notre-Sei- 
gneur;  des  pauvres ,  qui  marchaient  en  avant,  fi- 
guraient les  douze  apôtres.  Cette  cérémonie  était 
la  moindre  des  obligations  des  frères;  il  y  avait 
parmi  eux  des  jongleurs  qui  représentaient  des  mys- 
tères ,  et  qui  en  jouèrent  plusieurs  en  présence  de 
Charles  Y.  Ces  spectacles  étaient  tellement  du  goût 
des  populations  et  parurent  alors  si  moraux  j  que 
ces  comédiens,  réunis  en  confrérie,  exercèrent  leur 
art  sous  la  protection  de  l'Eglise. 

A  cette  époque ,  le  roi  aidé  des  bourgeois  et  du 
dergé,  reprit  toutes  les  forteresses  que  Charles-le- 
Mauvais  possédait  encore  dans  la  province,  sauf 
celle  de  Cherbourg ,  défendue  par  les  Anglais;  ils 
tenaient  beaucoup  à  la  conservation  de  cette  place 
qui  leur  ouvrait  les  portes  de  la  province. 

Le  nouvel  évéque  d'Evreux  prête,  en  1377, 
serment  de  fidélité  en  ces  termes  à  son  métro- 
politain :  a  Moi ,  Nicolas ,  évêque  d'Evreux ,  fais 
le  serment  d'o))édience  à  l'archevêque  de  Rouen  et 
à  ses  successeurs  nommés  canoniquement,  et  ai  si- 
gné le  présent  de  ma  main.  » 

Renauld  Richard ,  enfermé  dans  les  prisons  du 
n.  t8 
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roi  pour  meurtre  commis  sur  la  personne  de  Pierre* 
le-Plastrier y  fut  délivré  cette  année  parle  Chapitre. 
1377.  L'Eglise  fit  l'accord  qui  suit  avec  l'abbesse  de 

Saint- Amand  :  a  Cette  dame  aura  la  dîme  de  l'impôt 
de  la  Vicomte  sur  le  vin  venant  de  la  mer ,  et  ne 
percevra  rien  sur  celui  qu'on  apportera  de  Meulan. 

«  Les  tonneaux,  devront  être  de  la  contenance  de 
ceux  qui  viennent  de  la  Rochelle. 

«  Si  le  vin  est  sur  sa  lie  ou  movUty  il  ne  devra 
que  la  moitié  du  droit. 

«  S'il  vient,  par  la  Seine ^  sous  le  pont,  il  ne 
sera  soumis  à  aucune  taxe.  Celui  qui  sera  donné  en 
aumône  au  Chapitre,  devra  la  dîme  à  l'àbbesse  de 
Saint- Amand.  » 

Charles  Y  ne  pouvant  s'abstenir  plus  long  temps 
de  récompenser  le  doyen  Nicolas  Orême,  qai  avait 
rendu  beaucoup  de  services  à  l'Etat  et  à  l'Eglise  ^ 
le  nomma  évêque  de  Lisieux.  Le  roi^  ayant  encore 
besoin  de  sa  présence  à  Roue  A ,  l'obligea  d'y  rester^ 
et  écrivit  la  lettre  suivante  au  Chapitre  pour  qu'il 
lui  conservât  sa  maison  canoniale  :  a  Chapitre  de 
l'Eglise  de  Rouen.  Très  chiers  et  bien  amez  ^  pour 
certaine  cause  laquelle  vous  pourrez  autrefois  assez 
et  plus  à  plain  savoir,  notre  intention  est  et  volonté 
que  l'élu  de  Lisieux,  votre  doyen,  ait  et  fasse  d'ici  en 
avant  sa  principale  demeure  en  notre  ville  de  Rouen« 
et  nous  plairait  moult  que  votre  hôtel  enquel  il  de- 
meure il  pût  le  retenir  à  vie  bon  gré  et  pour  y 
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demeurer  d'ici  en  avant ,  tant  comme  il  lui*  plaira 
et  voudra  en  vous  payant  la  rente  à  laquelle  icellui 
hôtel  est  tenu  et  obligé  par  an.  Si  vous  prions  par 
tout  Tamour  que  vous  avez  en  nous,  et  si  cher  que 
vous  désirez  à  nous  faire  plaisir ,  qu'à  ce  faire  vous 
vouliez  assentir  et  tellement  que  nous  serons  tenu 
à  le  reconnaitre  en  temps  si  le  cas  s'offrait  ^  et 
que  nous  vous  en  devions  savoir  gré  et  que  vous 
nous  récusiez  au  plus  brief  que  vous  pouvez  ce 
que  faire.  Donné  au  bois  de  Yincennes  »  le  1 1  no- 
vembre 1377,  Charl£s  (i).  • 

L'archevêque,  alors  occupé  de  réparations  à  l'in- 
térieur de  son  manoir^  demanda  permission  au 
Chapitre  de  faire  une  nouvelle  œui^re  auprès  de 
la  porte  de  son  hôtel ,  a  pour  ce  qu'aucuns  cha- 
noines répondirent  que  faire  lesdites  œuvres  que 
demandait  à  faire  le  dit  monseigneur  de  Rouen 
ri  était  pas  chose  honnête  ^  si  près  de  la  chapelle 
Notre-Dame;  x>  on  désigna  des  commissaires  pour 
en  prendre  connaissance  et  donner  leur  avis. 

Les  habitants  d'Aliermont  obtiennent  la  jouis- 
sance des  coutumes  de  leur  forêt ,  «  ainsi  qu'il  est 
écrit  au  registre  de  monseigneur  de  Rouen,  »  à 
charge  par  eux  de  laisser  à  chaque  arbre  deux  prin-* 
cipaux  chefs, et  de  payer  les  redevances  ordinaires. 

On  fait ,  en  1377  ,  un  service  au  sujet  de  la  mort 
de  la  reine  ;  la  cathédrale  est  tendue  de  draperies 

(I)  Registres  capitalaires.  [ArchÎT.  départ.] 
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aux  armes  de  la  couronne.  L'archidiacre  du  Grand 
Caux  et  monsieur  De  La  Roche,  chanoines,  sont 
députes  pour  aller  présenter  au  roi  les  compliments 
de  condoléance  du  Chapitre;  ils  reçoivent,  à  leur 
retour,  io8  francs  en  indemnité  de  la  dépense 
faite  par  eux  et  leurs  chevaux  ^  plus  1 6  francs  pour 
la  location  de  ces  montures.  Chose  singulière  de 
voir  les  députés  d'un  des  premiers  Chapitres  de 
France  allant  à  la  cour  sur  des  chevaux  de  louage. 

A  la  même  époque,  le  chanoine  Thomas  Magny, 
envoyé  à  Avignon ,  obtint  quarante  francs  pour  ses 
frais  de  route,  et  quatre  francs  par  semaine  pour 
le  temps  de  son  séjour  dans  cette  ville. 
137S.  En    1878,   MM.  Pougnant  et   Roger  Mutel, 

chanoines  ,  allèrent  à  la  *  cohue  pour  demander  au 
bailli  à  exercer  le  privilège  de  la  délivrance  du 
prisonnier,  et  s'informer  s'il  n'avait  pas  fait  sortir  de 
prison  quelques  criminels  pour  les  envoyer  ailleurs. 
Le  bailli  leur  répondit  qu'aucun  prisonnier  n'était 
sorti ,  et  que  le  Chapitre  pouvait  jouir  de  son  pri- 
vilège comme  par  le  passé. 

On  sévit  contre  des  chapelains  titulaires  qui  ne 
s'empressaient  pas  d'acquitter  leurs  messes,  et  contre 
Marc  Caron  en  particulier ,  pour  avoir  entretenu 
des  relations  avec  une  femme  Godefroy,  nommée 
jiméUna  la  Boiteuse*^  ce  dernier  est  suspendu  de 
ses  bénéfices  ,  et  renfermé  pour  un  mois  dans  le 
collège  des  Clémentins. 
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L'Eglise  y  à  celte  époque ,  continuait  ses  iinpor-  i379. 

tants  travaux.  Le  portail  de  la  Calende  venait 
d'être  termine,  celui  de  Saint^Romain  l'était  aussi  ; 
il  ne  s'agissait  plus  que  de  placer  à  ce  dernier  la 
verrière  de  la  rosace.  Le  procureur  de  la  fabrique 
fit  un  accord  avec  Guillaume  Nouel ,  verrier,  «  pour 
verrir  l'O  (ou  rosace  )  de  Saint-Romain  ;  par  ainsi 
que  le  dit  fera  les  verrières  dudit  O  aussi  richement 
et  aussi  noblement  comme  est  l'O  dedans  la  Vieille- 
Tour  j  et  ainsi  ne  faire  qu'une  Véronique  faite  au 
mieux  que  le  dit  verrier  pourra,  et  semblablement 
aux  quatre  pointes  faire  les  quatre  évangélistes  aux 
mieux  qu'il  pourra  (i).  »  Ce  curieux  passage  fait 
connaître  l'artiste  «  auteur  de  cette  belle  verrière , 
et  l'époque  où  elle  a  été  exécutée. 

On  donne  aussi  70  sols  à  Pierre  Chopillaixl, 
peintre,  pour  avoir  doré  les  bâtons  qui  portaient 
YAgnus  DeL  Nous  consignons  ce  fait  pour  faire 
connaître  le  nom  de  ce  peintre ,  qui  n'était  peut- 
être  pas  sans  mérite,  et  qui  peut  se  retrouver  à 
l'occasion  d'œuvres  plus  importantes. 

La  ville  de  Rouen  fut  affligée  d'une  maladie 
contagieuse  qui  ne  manquait  pas  de  gravité,  si  l'on 
en  juge  par  la  permission  accordée  aux  chanoines 
de  dormir  le  matin  sans  perdre  leurs  distributions  , 
«  à  cause  de  la  grande  mortalité ,  occasionnée  par 
«  la  peste  qui  régnait  alors.  • 

(I)  Reg.  cap.  1379. 
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Les  vexations  des  gens  du  fisc  n'en  continuaient 
pas  moins  eq  Normandie.  Charles  Y  s'empressa  d'y 
remédier  y  pur  une  ordonnance  datée  de  Montargis  , 
et  décidant ,  «  sur  le  fait  des  aides  et  de  la  gabelle , 
que  pour  restreindre  les  exorCionSy  prises,  excèsj 
dont  les  élus ,  receveurs,  grainetiers,  se  rendaient 
coupables  envers  le  peuple ,  le  meilleur  moyen  était 
d'en  diminuer  les  auteurs ,  et  qu'il  n'y  aurait ,  par 
conséquent,  qu'un  officier  pour  trois  recettes,  (i).  » 

Mais  la  France  devait  être  bientôt  privée  d'un 
si  bon  roi,  et  notre  cathédrale  de  l'un  de  sesprinci-^ 
paux  bienfaiteurs.  Charles  Y  mourut  en  i38o,  au 
château  de  Yincennes.  Son  corps  fut  transporté 
dans  l'église  de  Saint-Denis ,  et  son  cœur  dans  la 
cathédrale  de  Rouen,  qu'il  avait  tant  aimée. 
1380.  La  population  de  cette  ville  se  porta  au-devant 

de  ces  précieuses  dépouilles  pour  lesquelles  on  fit 
les  cérémonies  usitées  aux  obsèques  des  rois.  Une 
partie  des  frais  fut  à  la  charge  de  la  ville ,  l'autre 
â  celle  du  Chapitre,  qui  décida  que  le  pain  et  le  vin 
distribués  seraient  payés  par  l'émolument  prove-^ 
nant  de  la  cérémonie.  Le  plumitif  de  l'église  ne 
donne  pas  d'autres  détails,  et  celui  qui  Ta  rédigé 
a  eu  soin  de  tracer ,  à  la  plume ,  un  cœtir  au-des- 
sous de  cet  article ,  moyen  laconique  d'en  faire 
connaître  le  sujet ,  et  qui  parle  plus  à  l'esprit  que 
sa  froide  et  insignifiante  narration. 

(I)  Ordonn.  des  rors  de  France,  t.  VI  ,  p.  2i'>. 
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Charles  Y  s'était  fait  préparer ,  avons-nous  vu, 
tout  près  du  sanctuaire  de  l'église,  son  mausolée  en 
inarbi*e  noir ,  entouré  de  dessins  en  relief,  dont  on 

4 

a,  long-temps  admiré  le  travail.  Ce  monument  a 
disparu  dans  le  dernier  siècle,  lorsque  Ton  a  exhaussé 
de  quelques  pieds  le  sol  du  chœur  de  la  cathédrale. 

Charles  VI  était  encore  mineur  à  la  mort  de  son 

( 

père  ;  bonne  fortune  pour  ses  quatre  oncles  les 
ducs  d'Anjou ,  de  Bourgogne ,  de  Berry  et  de  Bour- 
bon, qui  s'emparèrent  du  pouvoir,  et  trouvèrent 
ainsi  le  moyen  de  piller  le  trésor  du  feu  roi ,  et  de 
dépenser  les  revenus  de  l'État  eu  folles  prodigalités. 

Croyant  que  ces  ressources  ne  s'épuiseraient 
jamais,  et  poussés  par  un  vif  amour  de  popularité , 
ils  firent  confirmer  par  le  roi  la  charte  aux  Nor- 
mands ,  supprimer  les  aides  et  les  impôts^  qu'ils 
ne  tardèrent  pas  à  rétablir  plus  rigoureusement  que 
jamais. 

Ces  mesures  inconséquentes  furent  mal  accueil-  '^^^' 
lies,  et  occasionnèrent,  à  Rouen,  une  insurrection 
violente  et  des  plus  extraordinaires.  Le  peuple  se 
souleva  le  1^5  février  i382,et  voulut  venger  en  un 
jour  tout  ce  qu'il  reprochait  d'excès  aux  moines  ^ 
aux  officiers  royaux  et  aux  collecteurs  des  deniers 
publics. 

Le  tocsin  sonne  à  toutes  les  paroisses^  les  hom- 
mes de  métier  se  réunissent,  s'emparent  d'un  riche 
marchand  de  draps,  simple   d'esprit,   surnomme 
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le  gras  j  à  cause  de  son  embonpoint,  et  proba- 
blement grand  (rondeur  des  moines  et  de  1  auto- 
rité. Ils  le  placent  sur  un  char^  le  promènent  dans 
la  ville,  et  lui  adressent  les  hommages  et  les  accl»-  i 

mations  usités  pour  les  rois. 

Lorsque  le  cortège  eut  gagné  la  place  pubHque, 
le  peuple  plaça  sur  une  haute  estrade  le  gro- 
tesque roi  qu'il  venait  d'improviser ,  lui  demanda 
rabolitiou  des  impôts  et  la  confirmation  delà  charte 
aux  Normands;  ce  que  sa  majesté  tremblante  se 
garda  bien  de  refuser. 

Ce  n'était  que  la  première  scène  de  cette  in- 
croyable comédie.  La  populace ,  après  avoir  fait 
quelques  dégâts  dans  la  Cathédrale  (i),  se  porta 
vers  Saint-Ouen  dont  les  moines  avaient  eu  tant  de 
discussions  avec  la  Commune;  elle  ravagea  leur 
église,  brisa  leurs  chartes ,  et  contraignit  l'abbé 
de  délivrer  des  lettres  par  lesquelles  il  affirmait 
que  :  «  de  sa  bonne  volonté  et  sans  contrainte ,  il 
renonçait  au  droit  de  baronie  que  lui  et  son  cou- 
vent prétendaient  avoir  dans  la  banlieue  de  Rouen  ^ 
qu'il  reconnaissait  tenir  son  droit  de  Juridiction  du 
maire,  se  désistant  de  tout  appel  au  Parlement  au 
sujet  de  cet  acte.  » 

On  se  demande  où  étaient  les  officiers  du  roi  et 
la  force  publique  pendant  que  se  consommaient  de 

(1)  Super  factiim...    darapnoriim...    huic  ccc1csi>    factorum. 

[Rcg.  cap] 


—  281  — 

telles  usurpations;  les  meneui's  étaient  restés  tran- 
quiljement  chez  eux,  laissant  le  peuple  se  compro- 
mettre, espérant,  comme  toujours,  arriver  assez  à 
temps  pour  recueillir  les  fruits  de  sa  victoire,  sat^ 
s'exposer  aux  ressentiments  du  pouvoir. 

Le  bailli  d'Harcourt,  gouverneur  de  la  province, 
avait  été  arrêté  et  contraint  d'assister  à  ces  satur- 
nales; il  remplit  le  rôle  qu'on  lui  imposa  avec  assez 
de  résignation  pour  sauver  sa  tête  et  ses  maisons 
que  l'on  commençait  à  démolir.  La  charte  aux  Nor- 
mands ayant  été  enlevée  du  trésor  de  la  Cathé- 
drale ,  on  le  contraignit  de  la  lire  et  de  lui  prêter 
serment  de  fidélité;  acte  qui  fut  imité  par  les  ma- 
gistrats, le  clergé  et  les  principaux  citoyens  forcés 
d'être  présents  (i). 

Après  l'abandon  fait  par  l'abbé  de  Saint  Ouen 
de  la  juridiction  de  son  monastère,  les  fourches  de 
Bihorel,  où  venait  d'être  pendu  un  voleur  arrêté  à 
Quincampoix  et  inutilement  réclamé  parle  maire 
deRouen,  devenaient  un  non-sens.  La  foule  courut 
les  renverser^  et*;  chemin  faisant,  elle  voulut  s'em- 
parer du  château;  comme  il  était  défendu  par  de 
profondes  douves  et  une  double  ceinture  de  mu- 
railles couvertes  de  mangonneaux,  l'exécution  de 
ce  projet  parut  impossible  à  ces  émeutiers  dont  l'ar- 
deur se  refroidissait,   et  qui  étaient  déjà  embar- 

(()  Miîmoirc  de  l'Académie  de  Rouen ,  1842.  [M.  Floqiiet] 


rassës  de  leur  succès;  ioévitable  résultat  des  rë« 
volutioiis  populaires. 

Aucun  homme  de  valeur  ne  surgit  du  sein  de 
cette  populace  en  effervescence  pour  la  diriger  et 
s'emparer  du  pouvoir;  car  Jean-le-Gras,  lui^ 
même,  instrument  de  la  foule,  était  retombé 
dans  l'obscurité  d'où  il  n'aurait  jamais  dû  sortir; 
tout  était  calme  le  lendemain  dans  Rouen ,  et ,  sauf 
l'inquiétude  qui  régnait  dans  les  esprits  et  le  si- 
lence, compagnon  des  grandes  terreurs,  rien  ne 
laissait  soupçonner  l'émeute  et  les  agitations  du 
jour  précédent. 

Cependant  la  Cour  ne  tarda  pas  à  être  instruite 
de  cette  crise;  les  oncles  du  roi  virent  une  cir- 
constance favorable  pour  rançonner  la  ville  de 
Rouen,  et  donner  un  exemple  de  sévérité  aux 
Communes  du  royaume  qui  avaient  des  tendances 
à  l'insurrection. 
1332.  Le  roi  se  présenta  bientôt,  avec  les  régents  et 

une  foule  d'hommes  armés,  au  milieu  des  bour- 
geois qui  se  doutèrent  bien  qu'on  en  voulait  à  leurs 
biens,  et  qu'ils  allaient  être  punis  pour  le  rôle 
passif  qu'ils  avaient  joué  pendant  l'émeute.  Us  se 
réunissent  et  délibèrent;  les  uns  sont  d'avis  d'une 
prompte  soumission  au  roi  pour  fléchir  sa  colère, 
d'autres  ne  veulent  pas  lui  ouvrir  les  portes  tant  qu'il 
n'aura  pas  accordé  d'amnistie  générale,  ou  au  moins 
fait  entendre  des  paroles  de  paix  et  de  conciliation. 
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Pendant  ce  temps-là ,  le  roi  ^  avec  ses  hommes 
d'armes,  forçait  Ja  porte  Martainville ,  entrait 
dans  Rouen  l'épëe  à  la  main  et  se  rendait  dans  la 
Cathédrale. 

La  vue  du  monument  élevé  au  cœur  de  son 
père  y  et  l'intervention  de  l'archevêque  inspirèrent 
sans  doute  à  Charles  Yl  des  sentiments  de  commi- 
sération pour  les  Rouennais  ;  car  personne  ne  périt 
dans  cette  réaction  où  le  prince  et  l'Eglise  avaient 
tant  de  griefs  h  venger.  Seulement ,  le  jeune  roi  or- 
donna aux  habitants  de  porter  au  château  leurs 
armes  et  les  chaînes  que  l'on  tendait  dans  les  rues  ; 
puis  il  imposa  une  amende  de  60,000  fr.  sur  les 
bourgeois,  et  abolit  la  Commune. 

Il  y  eut  bien  quelques  individus  jetés  dans  les 
prions;  mais  la  semaine  sainte  approchant,  Tin- 
tervention  du  clergé  ne  fut  pas  sans  résultat.  Le 
roi  eut  égard  à  l'empressement  que  mettaient  les 
citoyens  à  payer  leur  rançon,  et  pardonna  à  tous, 
sauf  à  ceux  qui  étaient  en  fuite  ou  détenus,  «  ré- 
servant ie  droit  des  parties  blécées,  qui  partie  faire 
se  vouidraient  à  poursuivre  civilement  tant  seule- 
ment (  I  ).  » 

Charles  YI  se  dirigea  de  la  Normandie  sur  la 
Flandre  où  existait  le  foyer  des  insurrections  com- 
munales, et  envoya  rarcheveque  de  Rouen  à  Bou- 

(1)  CtfUc  pièce  existe  aux  archives  inunici|Mkle$  de  Koaen. 


—  ^k  — 

logne  pour  traiter  de  la  paix  ou  d'une  trêve  avec 
le  roi  d'Angleterre (i). 

Rouen  ne  fut  pas  plutôt  dégarni  de  troupes  que 
le  peuple  se  mutina  de  nouveau  au  sujet  des  im- 
pots, commit  toutes  sortes  d'excès,  et,  aidé  des 
gens  de  la  campagne ,  alla  même  jusqu'à  renverser 
les  tables  que  les  collecteurs  avaient  dressées  sur  la 
place  du  Marché. 

Le  roi,  qui  venait  d'écraser  les  communes  de 
Flandre,  envoya  des  réformateurs-généraux  en 
Normandie,  avec  des  instructions  rigoureuses  pour 
rétablir  la  paix  dans  Rouen.  De  grandes  calamités 
allaient  encore  fondre  sur  les  citoyens. 
1383,  Qç^  réformateurs  s'établissent  au  château,  man- 

dent les  principaux  bourgeois,  en  font  empri- 
sonner plus  de  trois  cents ,  sous  prétexte  qu'ils  ont 
autorisé  les  désordres  par  leur  inaction;  la  terreur 
s'empare  des  esprits,  personne  ne  se  trouve  en  sû- 
reté dans  ses  propres  foyers. 

x\lors  arrivent  de  toutes  parts  des  réclamations 
contre  les  citoyens  ;  on  les  contraint  de  payer  de 
fortes  sommes;  c'est  le  moindre  de  leurs  jnaux  s'ils 
sont  libres. 

Tous  ceux  qui  avaient  souffert  des  premiers 
troubles  sont  indemnisés,  les  fourches  de  Rihorel 
sont  relevées,  les  dégâts  des  maisons  et  du  monas- 

^1)  Registres  de  la  Chambre  des  Comptes.  [Manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale.] 
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tère  de  Saiat-Ouen  sont  réparés.  Une  enquête  est 
faîte  au  sujet  des  privilèges  des  moines  compromis 
par  la  perte  de  leurs  chartes;  on  annule  les  lettres 
que  l'abbé  avait  été  contraint  d'accorder  à  l'insur- 
rection. 

Dans  l'assemblée  du  Chapitre  qni  eut  lieu  le 
i5  avril  i383,  on  arrêta,  qu'une  requête  serait 
adressée  à  MM.  les  réformateurs-généraux  au  sujet 
des  pertes  que  la  sédition  avait  causées  à  l'Eglise , 
et  que  cette  démarche  serait  tenue  secrète. 

Que  résulta-t-il  de  cette  réclamation  ?  Pourquoi 
ce  secret?  Ne  voidait-on  pas,  en  cas  de  non  réus- 
site ,  laisser  ignorer  une  démarche  qui  devait  ajou- 
ter aux  embarras  pécuniers  de  la  Commune  ?  Nous 
ne  voyons  aucune  somme  donnée  au  Chapitre  à 
titre  d'indemnité ,  seulement  le  receveur  de  la  ville 
lui  compte  loo  livres  tournois  d'une  part,  plus 
349  fr,  7  s.  6  d.  pour  l'obit  et  les  messes  que  l'on 
célébrait  à  l'intention  du  feu  roi. 

Ainsi  se  termina  cette  insurrection  qui  prit,  nous 
ne  savons  pourquoi,  le  nom  de  Harellej  et  ne  valut 
à  ses  auteurs^qu'humiliations  et  regrets.  La  société 
n'était  pas  préparée  aux  améliorations  administra- 
tives qu'elle  devait  conquérir  un  jour;  elle  ne 
pouvait  y  arriver  que  successivement  et  après 
d'énergiques  tentatives.  Rendons  grâces  à  nos 
pères  que  l'insuccès  n'a  pas  découragés ,  et  mon- 
trons-nous reconnaissants  envers  eux,  eu  conser- 
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vant  sagement  le  prix  de  leur  sang  et  de  leurs 
généreux  effoi*ts. 

Nous  quitterons  un  moment  les  faits  généraux 
de  l'Histoire  pour  en  revenir  aux  choses  de  l'Eglise, 
à  ses- actes  de  juridiction  et  à  ses  progrès. 
1384.  Ces  troubles  passagers  n'arrêtèrent  pas  les  tra- 

vaux qui  devaient  embellir  la  cathédrale  :  on  plaça 
douze  images  en  pierre  au-dessus  du  portail  de 
Saint-Romain ,  et  l'on  accorda  lo  florins  à  maître 
Jehan  Pierre,  maçon ,  qui  les  avait  fait  exécuter  (  i). 
On  fit  réparer  les  croisées  de  l'église  par  Godefroy 
Dufour  l'un  des  vitriers  de  la  fabrique.  Jjes  maisons 
de  l'école  furent  aussi  remises  en  état^  ainsi  que 
les  grandes  et  les  petites  halles  de  Roumare. 

Le  Chapitre  accorda  3  sous  6  deniers  à  ceux  qui 
avaient  porté  les  bannières  de  Pâques  jusqu'à  Bon- 
secours,  où  s'était  rendue  la  procession;  et  6  sous 
pour  les  seulles ,  oublies ,  escoupes ,  et  les  oiseaux 
qu'on  lâchait  dans  l'Eglise  le  jour  de  la  Pentecôte. 

I>e  nombre  des  manuscrits  du  Chapitre  allait 
chaque  jour  en  s'augmentant;  le  chantre  reçut 
une  Bible  appartenant  au  chanoine  Pierre  de  Cor- 
bie  ,  et  un  volume  des  Epitres  de  saiiit  Paul,  de 
la  part  de  Tévêque  de  Lisieux. 

Le  fait  suivant  prouve  quel'on  n'empiétait  pas  en 
Vain  sur  la  juridiction  de  la  Cathédrale  :  Bobert  du 
Liège,  Jehan  de  Grugiac   et   Parcesal   d'Auney^ 

(1)  Extrait  des  comptes  de  la  fabriqoe  ,  1383  à  \kt\. 
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ayant  enlevé^  de  Féglise  et  du  cimetière,  un  indi- 
vidu qu'ils  retenaient  captif,  furent  assignés  à 
comparaître  devant  le  Chapitre  pour  se  voir  con- 
damner à  remettre  leur  prisonnier  à  la  place  où  ils 
l'avaient  pris,  et  à  payer  loo  francs  d'amende. 
Dès  le  lendemain ,  ces  trois  individus  écrivirent  la 
lettre  suivante  aux.  chanoines  :  «  Messeigneurs  » 
nous  avons  ôté  de  la  cathédrale  Baoulin  Gombaut 
de  Moulinaux,  qui  était  venu  en  rÉglise  pour  avoir 
l'immunité  et  franchise  d'icelle ,  nous  l'avons  fait 
par  simplesse  et  chaleur,  et  pour  ce  nous  vous  le 
restituons  et  amendons.  » 

Le  prisonnier  qui  devait  la  liberté  aux  privi- 
lèges de  la  cathédrale,  lui  faisait  toujours  une 
offrande  proportionnée  à  ses  facultés.  Le  père  de 
Raoulin  Gombaut  se  présenta  un  cierge  à  la  main, 
pour  faire  amende  honorable  de  la  part  de  son  fils, 
devant  l'autel  de  la  Vierge  (i). 

D'autres  causes  furent  portées  au  tribunal  des  f385. 

chanoines,  à  l£^  même  époque  :  Pierre  Serment, 
receveur  de  Montelles ,  cité  pour  avoir  vendu  deux 
parties  de  bois  à  son  profit ,  se  soumit  au  juge- 
ment de  l'Eglise,  et  élut  domicile  dans  le  four  du 
Chapitre. 

Pierre  la  Mercière j  son  fils,  et  la  Picarde  com- 
parurent aussi  devant  l'Official,  pour  avoir  porté , 
dans  le  cimetière  ,  plusieurs  coups  suivis  d'effusion 

(1)  Reg.  Cap.,  1382  à  1385. 
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de  sang.  Les  plaignants^  Kobert  Ouia  et  Barthélemi 
le  Teinturier  élurent  pareillement  domicile  dans 
le  four  du  Chapitre.  C'était  le  lieu  choisi  par  ceux 
qui  étaient  cités  devant  la  juridiction  de  TEgiise. 

Une  effusion  de  sang,  dans  le  Ueu  saint  et  ses 
dépendances,  était  une  souillure  qui  avait  toujours 
besoin  d'êti*e  purgée  par  des  cérémonies  reli- 
gieuses. Le  doyen  reçut  du  pape  la  faculté  de  ré- 
concilier le  cimetière  ;  acte  important  toujours  ré- 
servé à  l'archevêque ,  et  qu'aucun  ecclésiastique  ne 
pouvait  exercer  sans  l'autorisation  spéciale  du  Saint- 
Père. 

Le  mt^me  pape ,  Clément  Vil ,  fait  admettre  son 
collecteur,  Guillaume  Bauconduit,  en  quahté  de 
chanoine  de  l'Eglise  de  Rouen. 

Depuis  plusieurs  siècles,  on  avait  l'habitude  d'in- 
humer dans  la  cathédrale,  et  cette  faveur,  toujours 
suivie  de  donations ,  n'était  pas  sans  profit  pour 
la  fabrique.  Les  parents  du  défunt  en  faisaient  la 
demande  au  Chapitre,  qui  l'accordait  toujours  pour 
les  membres  des  familles  riches,  pieuses  et  bien 
famées;  ainsi,  Pierre  de  Gournay  étant  mort,  ses 
parents  demandèrent  que  son  corps  fut  placé  dans 
un  certain  lieu  de  l'église  Saint-Etienne  oîi«  il  n'y 
avait  pas  de  caroUes.  Le  Chapitre  prenant  en  con- 
sidération les.bonnes  mœurs  du  défunt ,  sa  grande 
dévotion  à  la  cathédrale,  et  les  sacrifices  qu'il 
avait  faits  pour  les  écoles,  leur  accorda  cette  faveur, 
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et  décida  qu'ils  donneraient  quatre  francs  à  la  fa- 
brique. 

L'archevêque  Guillaume  de  Lestrange ,  revenu  i386. 

de  sa  mission  auprès  du  roi  d'Angleterre ,  fut  dé- 
signé par  Charles  YI  pour  tenir  un  de  ses  enfants 
sur  les  fonds  baptismaux.  Il  avait  déjà  eu  l'honneur 
de  baptiser  le  Dauphin.  Il  fit  copier,  à  son  retour  , 
par  un  clerc  nommé  Jonh.  Baillanche,  sur  un  re^ 
gislre  en  papier  »  l'état  de  tous  les  revenus  de  la 
Cathédrale  dans  la  ville  et  dans  la  banlieue;  puis  il 
fonda ,  par  une  charte  souscrite  de  son  manoir  de 
Déville  (  i  ) ,  la  Chartreuse  de  Notre-Dame*de-la- 
Rose,  au  faubourg  de  Saint-Hilaire^  près  de  la 
tfiile  de  Rouen ,  dans  une  place  nommée  le  Nid-de- 
Chien  (a);  preuve  que  le  rempart  de  la  troisième 
enceinte  n'enveloppait  pas  encore  cette  partie  de 
la  cité. 

Le  roi  ayant  obtenu  du  pape  un  nouveau  décime 
sur  les  biens  ecclésiastiques  de  son  royaume,  le 
Chapitre  remit  a5  francs  à  maître  Hue  de  la  Ren- 
voisie,  chanoine  de  Rouen ,  chargé  de  percevoir 
cet  impôt  dans  le  diocèse  ;  Charles  YI  le  desti- 
nait à  payer  les  frais  de  la  guerre  qu'il  allait 
entreprendre  en  Italie  dans  les  intérêts  de  Clé- 
ment YII^  pape  d'Avignon  9  contre  son  compéti- 

(1)  On  voit  que  le  manoir  de  Déville  continuait  à  être  habité 
par  les  archevêques. 

<2)  Farin»  t.  Il,  pag.  126,  édit.  in-quarttf. 

II.  19 
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teur  Urbain  VI  qui  résidait  à  Rome.  Charles  assiège 
ce  dernier  dans  Nocère,  met  sa  tête  à  prix,  prend 
la  ville  et  le  contraint  de  se  retirer  dans  le  château. 
Urbain  se  venge  contre  des  cardinaux  du  parti 
de  Clément ,  en  faisant  mettre  ses  prisonniers  à  la 
torture.  Pour  répondre  aux  attaques  des  troupes 
du  roi ,  Urbain  se  mettait  à  une  fenêtre ,  tenant 
une  clochette  et  un  flambeau  à  la  main ,  et  lançait, 
trois  ou  quatre  fois  par  jour,  des  excommunications 
contre  elles.  Ce  manège  dura  jusqu'à  l'époque  où 
il  put  s'échapper  et  se  retirer  en  Sicile. 
1387.  L'année  1 387  vit  la  fin  de  la  détestable  carrière 

de  Gfaarles-le-Mauvais ,  qui  avait  causé  tant  de 
maux  à  l'église  et  à  la  province;  épuisé  de  débau- 
ches, son  corps  était  privé  de  chaleur  et  de  mou* 
vement.  Les  médecins  le  firent  envelopper  dans 
des  langes  imbibés  d'une  préparation  spiritueuse. 
Celui  qui  emmaillottait  le  malade,  s'avisa  de  couper 
-  le  fil  d'une  bande  de  toile  au  feu  d'une  bougie;  le 
feu  se  communiqua  si  vivement  aux  langes ,  qu'on 
ne  put  l'éteindre  ,  et  ce  prince  ,  dévoré  par  la 
flamme ,  périt  misérablement ,  emportant  dans  la 
tombe  les  rester  de  son  parti. 

On  s'aperçut  après  sa  mort  que  les  biens  ru- 
raux étaient  diminués  de  plus  de  moitié,  et  que  l'on 
n'avait  aucune  espérance  d'amélioration.  Ainsi,  ce  qui 
avait  été  loué  vingt-une  livres  «  ne  l'était  plus  que 
dix.  Les  cultivateurs  avaient  fui,  et  fon  nepou(mi 
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trouver  seri^iteur  qui  ne  i^oulût  plus  gagner  que 
six  serviteurs  j  dans  le  temps  passé.  Les  moines 
étaient  obligés  de  se  faire  laboureurs ,  et  de  recons- 
truire leurs  moustiers  détruits  par  les  guerres. 

Beaucoup  de  propriétaires  abandonnèrent  leurs 
domaines  et  leurs  moulins,  ne  pouTant  les  réparer 
ni  en  payer  les  rentes. 

Guillaume  de  Lestrange   mourut  l'année  sui*  i388. 

vante  dans  le  manoir  de  Gaillon ,  maison  d'été  de 
nos  archevêques.  Les  moyens  de  transport  par  terre 
étant  peu  sûrs,  on  fit  venir  son  corps  à  Rouen ,  par 
la  Seine,  dans  un  misérable  bateau.  Des  ecclésias- 
tiques portant  des  torches ,  le  déposèrent  à  l'abbaye 
de  Saint-Ouen ,  et  le  lendemain  on  l'inhuma  dans 
la  Chartreuse  de  la  Rose  qui  lui  devait  sa  fondation. 

Le  compte  des  dépenses  faites  pour  cette  céré- 
monie porte  l'acquisition  de  4^^  aunes  d'étoffe 
brunette.  Il  avait  donné  mille  liv.  aux  pauvres 
des  halles  de  Rouen ,  cinq  cents  liv.  à  ceux  de 
Limoges ,  et  autant  à  ceux  d'Avignon.  Les  mo- 
nastèi*es  de  Saint-Ouen,  de  Saint-Lô,  de  Saint- 
Amand,  de  la  Madeleine ,  des  Béguignes,  des  Filles- 
Dieu  y  des  Rillettes  et  le  Collège  des  Bons-Enfants 
eurent  chacun  dix  livres.  La  Cathédrale  reçut  vingt- 
six  livres  pour  un  annuaire,  et  deux  mille  quatre 
cents  liv.  pour  la  fondation  de  deux  chapelles;  il 
laissa  une  assez  forte  somme  pour  faire  dire  mille 
messes  à  Rouen  et  à  Paris. 
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Son  mobilier  était  d'un  prix  très  convenable  pour 
l'ëpoque.  On  en  portait  la  valeur  à  quarante-huit 
mille  quatre-vingt-douze  liv.,  dans  laquelle  son  ar- 
genterie figurait  pour  huit  mille  liv.  Sa  crosse 
d'argent  doré  était  couverte  de  ciselures  et  de 
riches  dessins,  et  pesait  vingt-six  marcs.  La  principale 
louange  que  font  de  lui  les  auteurs  ecclésiastiques, 
est  d'avoir  élevé  la  Chartreuse  de  la  Rose,  et  d'a- 
voir pris  part  à  toutes  les  grandes  choses  qui  eurent 
lieu  de  son  temps. 

Pendant  la  vacance  du  siège,  le  Chapitre  pour- 
vut aux  ofBces: 

Roger  Mutel ,  fut  nommé  archidiacre  du  Grand- 
Caux. 

Jean  Duval ,  garde  du  sceau  de  la  Cour. 

Jean  Boitel ,  promoteur. 

Simon  Amiot ,  maître  des  intestats. 

Le  doyen ,  le  chantre ,  les  chanoines  Rouland  et 
Boniface,  furent  nommés  vicaires  de  l'archevêque. 

Gautier,  notaire  du  Chapitre,  devint  clerc  des 
vicaires. 

Guillaume  Canel ,  trésorier. 

« 

M*  Cordiger,  vicaire ,  pour  faire  les  ordinations. 

Raoul  Barbet,  pour  les  requêtes. 

£t  Joseph  Morégny ,  dispensateur  des  hospices. 

Jehan  de  Bayeux  fut  admis ,  le  29  mai  1 388 ,  à 
rofhce  de  maître  maçon  de  la  cathédrale.  Le  Cha- 
pitre lui  accorda  un  traitement  de  vingt  francs  d'or 


de  Vienne. 
1388. 
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par  an ,  et  cent  sous  tournois  pour  une  robe.  On 
convint  d'ajouter  à  ce  traitement  cinq  autres  sous 
tournois  par  jour  pour  son  ouvrage  manuel ,  «tant 
en  traçant  des  lignes  ,  qu'en  travaillant  au  marteau. 
M*  Jehan  jura  sur  les  saints  Évangiles,  en  préseuce 
de  Jehan  Duval  procureur  de  la  fabrique ,  de  se  con- 
duire avec  fidélité  dans  son  ofBce,  et  d'empêcher 
ses  ouvriers  de  faire  aucun  dommage  à  l'église  (  i  )•  » 

Jonh.  le  Monnier  prêta  serment  en  qualité  de 
imiltre  en  carpenterie  des  œuvres  de  la  cathédrale, 
au  traitement  accoutumé. 

La  vacance  du  siège  ne  fut  pas  de  longue  durée;  Guiiiaumc 
car  Guillaume  de  Vienne  fut  immédiatement  appelé 
à  la  tête  de  l'église  de  Rouen.  Guillaume,  Bour- 
guignon de  naissance ,  et  d'une  très  ancienne  fa- 
mille ,  était  neveu  de  l'archevêque  de  Besançon , 
Jean  de  Vienne ,  et  frère  de  l'amiral  de  France 
du  même  nom. 

De  simple  moine  du  monastère  de  Saint-Martin, 
il  en  devint  bientôt  abbé,  et  fut  successivement 
évêque  d'Autun  et  deBeauvais,  d'où  il  fut  euvoyéà 
Rouen  par  Clément  VII ,  le  pape  d'Avignon. 

Il  est  assez  difficile  d'expliquer  poui*quoi  cet  ai^ 
chevêque  était  couvert  de  dettes  en  arrivant  dans 
sa  nouvelle  église;  pourquoi  le  clergé  du  diocèse 
lui  donna  un  dixième  de  ses  revenus  pour  les  ac- 
quitter, et  surtout  le  motif  qui  porta  Clément  Vtl 

(1)  Reg.  capit.  [  Archives  dc^partement.  ] 
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à  prescrire  aux  collecteurs  de  la  Chambre  aposto- 
lique de  laisser  recueillir  ces  deniers.  On  ne  peut 
s'en  rendre  compte  que  par  des  avances  d'argent 
que  Guillaume  de  Vienne  aurait  faites  au  SouTe- 
rain-Pontife,  qui  joignait  peut-être  le  titre  réprouvé 
de  simoniaque  à  celui  d'antipape.  Eh  bien  !  tous  ces 
prélèvements  ne  suffirent  pas  pour  payer  les  dettes 
de  l'archeveqile^  car,  par  son  testament,  il  abandon- 
na encore  de  très  fortes  sommes  à  ses  créanciers. 

• 

L'attachement  de  Guillaume  de  Vienne  h  Clé- 
ment VII  était  si  fort  y  que  Charles  VI  réunissant, 
sur  l'invitation  du  Pape  de  Rome ,  une  assemblé^ 
à  Paris  pour  remédier  au  schisme ,  ne  voulut  pas 
que  cet  archevêque  y  assistât,  tant  il  le  savait  dé- 
voué aux  intérêts  du  Souverain-Pontife  auquel  il 
devait  son  élection. 

Néanmoins,  il  fut  mandé,  en  iSSg,  au  mariage 
d'Isabeau  de  Bavière,  et  fit  les  cérémonies  de  son 
couronnement.  On  le  vit  ensuite  à  Saint-Denis ,  as- 
sistant à  la  translation  des  restes  de  saint  Louis,, 
dont  il  reçut  quelques  fragments  pour  sa  Cathédrale. 

Disons  que  l'assemblée  de  Paris  fut  impuissante 
pour  arrêter  le  schisme  'occasionné  par  l'existence 
des  deux  papes ,  et  que  Clément  VU  fut  toujours  re- 
connu par  la  France. Charles  VI,  à  la  recomman- 
dation de  ce  dernier  9  nomma  chanoine  de  l'Eglise 
de  Rouen  Jehan  de  Valricher,  qui  fut  installé  et 
prêta  serment  dans  une  assemblée  du  Chapitre. 
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£n  idgo,  1q  roi  viut  à  Rouen  où  il  ne  a'arréta  f39G 
qu'un  jour.  Son  passage  est  signalé  «  dans  la  métro** 
pôle,  par  l'acte  d'un  bourgeois  nonuné  Pierre 
Le  RouX)  qui  culbuta ,  près  de  la  chapelle  de 
Sainte-Anne,  des  militaires  de  la  garde  de 
Charles  VI. 

Les  déUtSydans  la  cathédrale ,  étaient  alors  as- 
sez fréquents  :  Vincent  Roussel^  de  Harfleur,  fut  " 
cité  devant  le  Chapitre  pour  avoir  frappé  j  à  l'en- 
trée du  chœur,  avec  des  armes  ^  un  serviteur  de 
l'Eglise  qui  voulait  lui  faire  quitter  ses  éperons, 
selon  l'asage,  avant  d'entrer  dans  l'enceinte  (i  )• 

Nicolas  Bérat,  fils  de  Jehan  du  même  nom,  de 
la  paroisse  de  Saint-Vincent ,  fut  puni  de  vingt  li- 
vres d'amende ,  pour  avoir  donné  un  coup  de  cou- 
teau au  sonneur  des  cloches  de  la  cathédrale. 

Enfin,  ce  qui  est  plus  grave ^  Pierre  de  Belle-  i39i. 

fosse ,  chapelain ,  fut  convaincu  de  vol  et  d'homi- 
cide. Voici  en  quels  termes  Jehan  Bastard.  cha- 
noine, prononça  la  sentence  :  «  Pierre,  mou  ami 9 
nous  avons  oui  ta  confession ,  et,  pour  ce  que  tu  as 
commis,  nous  te  condamnons  à  être  misen  la  fosse  y 
au  pain  et  à  l'eau ,  en  recevant  notre  miséricorde 
sur  ce  et  de  nos  successeurs.  » 

Les  fautes  contre  les  mœurs,  dont  se  rendaient 
coupables  les  chanoines  et  les  chapelains,  furent 
aussi  sévèrement  réprimées. 

(I  )  Preuves  de  la  juridict.  du  Chapit.  [  Arch.  départ.] 
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Jacob  Bamigeard,  clianoine,  fut  réprimandé 
pour  avoir  retenu ,  dans  sa  maison  canoniale  « 
une  femme  qu'il  avait  cachëe  et  ensuite  rendue  à 
ses  parents.  Pierre  Âlmet,  chapelain  de  Damétal, 
comparui  sous  l'accusation  d'avoir  introduit  deux 
femmes  diffamées  dans  son  collège. 

Viennent  ensuite  les  marchands  qui  trompent 
les  acheteurs  :  deux  femmes  furent  citées  pour 
avoir  vendu  dans  l'aître  de  l'église  des  figues  et  des 
raisins  k  faux  poids;  on  avait  reconnu  que  leurs  li- 
vres ne  pesaient  que  trois  quarterons.  Elles  ne  se 
présentèrent  pas  et  furent  déclarées  rebelles. 

Les  débiteurs  du  Chapitre  sont  passés  en  revue 
comme  les  autres  délinquants.  Nous  trouvons  une 
citation  contre  Richard-le-Maître,  gardien  de  la 
porte  de  Caux ,  qui  ne  vient  pas  rendre  l'argent 
qu'il  avait  reçu ,  pour  le  compte  de  l'Eglise ,  en 
qualité  de  vicomte  de  l'eau,  pendant  les  ti*ois  jours 
qui  suivent  la  Saint-Michel. 

Tje  Chapitre  réclame ,  à  la  même  époque ,  de 
l'argent  qui  lui  était  dû  par  la  Commune  ;  Robert 
Falue,  receveur  des  deniers  de  la  ville,  lui  remet 
379  livres  7  sous  6  deniers,  provenant  des  libéra- 
lités du  feu  roi  (1). 


(I)  Rcg  cap.,  Toi.  4 ,  p.  139,  Terso.  —  Les  registres  des  déli- 
bérations municipales  nous  font  connaître  que  la  ville  avait 
alors  deux  receveurs  de  ses  deniers  :  Jacques  Campion  et 
Rolwrt  Falue. 
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En  f  394«  le  Chapitre  prend  une  décision  au  su-  ^'^^^• 

jet  des  orgues,  et  arrête  «  comment  elles  devront 
être  gouvernées ,  afin  qu'elles  durent  longuement. 

«  C^lui  qui  les  gouvernera  et  en  jouera ,  devra 
se  garder  que  Ton  ne  boive  nemenguche  (mange),  en 
lieu  oii  elles  sont,  et  qu'il  n'y  ait  erbe ,  ne  ordure , 
ne  poudre,  pourquoi  souris  y  doivent  venir. 

f  Item,  il  ne  souffrira  que  l'on  souffle  à  force, 
mais  fera  souffler  doucement  à  l'aise  des  soufflets. 

«  Il  prendra  garde  que  les  soufflets  ne  tirent 
pas  de  biais  •  mais  abattent  les  soufflets  à  val  tout 
droit. 

«  Il  ne  laissera  aller  en  haut ,  hors  ceux  de  qni 
il  se  devra  aider,  se  ne  sont  gens  d'honneur  et  de 
grande  connaissance. 

«Ilnesouffrira  que  personne  approche  des  tuyaux, 
afin  qu'ils  ne  soient  enfondrés  et  ne  perdent  leur 
son.  » 

L'organiste  jura  de  se  conformer  à  ces  ar« 
ticles  et  en  reçut  copie. 

Deux  chapes  d'or,  données  par  le  roi  à  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-de-Montfort^  ayant  disparu , 
on  sut  qu'elles  étaient  parmi  les  meubles  de  feu 
maître  Guy  de  Lange,  chanoine  de  Rouen  et  curé 
de  Montfort;  le  Chapitre  ordonna  de  les  réclamer* 

Les  broderies ,  les  draps  d'or  étaient  très  em- 
ployés dans  ce  siècle  pour  les  ornements  du  culte; 
c'était  a  ce  genre  de  travail  que  s'exerçaient  les 
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artistes  les  plus  habiles.  Les  oraements  de  l'église 
de  Londinières  ayant  été  brûlés  fortuitemeot,  les 
chanoines  les  firent  remplacer  par  d'autres,  sur  les- 
quels on  avait  brodé  des  lions ,  des  arbres  et  des 
oiseaux. 

Le  Chapitre-y  désirant  Ëiire  confectionner  un 
aigle  pour  supporter  les  livres  de  chant  dans  le 
chœur  de  la  Cathédrale,  s'adressa  à  un  artiste  de 
la  ville  de  Liège ,  connu  par  la  perfection  qu'il  ap- 
portait à  ces  sortes  de  travaux.  Ce  dernier  prit 
l'engagement  «  de  faire  un  aigle  de  laiton  fin ,  pareil 
à  celui  du  chœur  de  l'église  de  Paris;  ainsi  que 
le  bec  et  le  col  de  l'aigle  seront  de  meilleure  con- 
tenance et  fachon  nouvelle;:  et  si  ara  dessous  la 
queue  de  Taigle  un  petit  létron  pour  les  petits 
enfants  d'autel;  et  si  fei*a  six  prophètes  en  Ueu  de 
sixbétes  bas  et  haut ,  et  les  arcs-boutères  seront 
crètés  de  bonne  manière;  et  si  seront  les  formes 
costées  et  machelées.  »  Le  tout  pour  la  somme  de 
trois  cents  livres  (i). 

Le  monde  catholique  s'occupait  alors  de  réunir 
l'Eglise  à  l'autorité  d'un  seul  pape,  et  la  France 
s'était  engagée ,  d'après  l'avis  de  l'Université  de 
Paris  ,  rédigé  par  Gilles  Deschamps  ,  chancelier  et 
ancien  chanoine  de  Rouen ,  à  exiger  la  cession  des 
deux  rivaux,  et  à  recourir  à  de  nouvelles  élections. 
Clément  VU  en  mourut  de  chagrin  ,  et  ses  cardi* 

(J)  Registres  capituUires.  [Archives  départementales.] 
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naux  firent  la  faute  énorme  de  lui  donner  un  suc- 
cesseur dans  la  personne  de  Pierre  de  Lune ,  qui 
prit  le  nom  de  Benoit  XIIL  C'était  prolonger  le 
schisme  et  les  malheurs  de  l'Eglise.  Le  Chapitre 
de  Rouen  se  recruta  des  créatures  de  ce  nouveau 
pape  qui  nomma  chanoines  :  Jehan  de  Miramont  y 
Roger  d'£dùnburthy  Renaud  du  Houx  et  l'abbé  du 
Mont  de  Saiqte-Catherine;  donnant  ordre  d'assi- 
gner à  ce  dernier  une  place  dans  lé  chœur  et.  dans 
le  Chapitre ,  «  connaissant  l'honnête  de  ses  mœurs 
et  son  attachement  au  Saint-Siège.  » 

Pendant  que  se  tiaitaient  ces  choses  y  Charles  YI  i3M. 

fut  attaqué  dé  violentes  frénésies;  on  en  fut  instruit 
à  Rouen ,  par  Jehan ,  chapelain,  écuyer  et  homme 
lige  du  roi  »  lequel ,  vêtu  de  l'habit  de  pèlerin  y 
avait  fait  vœu  de  visiter  les  principales  églises  dédiées 
à  la  Vierge ,  pour  obtenir  le  rétablissement  du 
malheureux  prince.  Cet  homme  avait  déjà  parcouru 
une  partie  de  la  France  »  et  se  proposait  d'aller 
jusqu'à  Saint- Jacques  en  Galice.  La  ville  lui  donna 
en  aumône  45  sous  tournois ,  le  Chapitre  3o  sous, 
pour  continuer  son  pèlerinage  (1^. 

Toutes  ces  pieuses  invocations  Jointes  aux  prières         ^^m^. 
du  clergé ,  furent  impuissantes  ;  et ,  sauf  certains 
intervalles  de  lucidité ,  la  tête  du  roi  fut  altérée  sans 
retour.  Ses  oncles,. les  ducs  d*Anjou ,  de  Berry,  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon  ,  reprirent  le  gouverne^- 

(0  Arch.  municip. ,  et  Reg.  cap  ,  mars  1394. 
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ment  de  TÉtat ,  à  Texclusion  du  duc  d'Orléans  ^ 
frère  de  Charles  VI.  Leur  administration  fut  signa- 
lée par  les  plus  déplorables  mesures  financières* 
au  nombre  desquelles  on  doit  placer  l'expulsion  des 
Juifs  pour  s'emparer  encore  une  fois  de  leurs  dé- 
pouilles. 

Des  moines  f  poussés  par  le  parti  bourguignon, 
accusèrent  le  duc  d'Orléans  d'avoir  jeté  un  sort  sur 
le  malheureux  roi.  Convaincus  de  calomnie,  ils 
furent  condamnés  au  dernier  supplice;  on  leur 
permit  d'avoir  un  confesseur,  ce  qui  n'avait  pas 
encore  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour. 
1398.  Le  duc  d'Orléans,  lavé  de  l'accusation  qui  pesait 

sur  lui ,  vint  à  Rouen ,  fut  introduit  dans  la  cathé- 
drale,  où  il  entendit  la  messe;  il  donna  5o  cou- 
ronnes à  TofTrande.  Le  doyen  préleva ,  sur  cet  ar- 
gent ,  1 1  couronnes  pour  le  tronc ,  et  1 2  pour  celui 
qui  avait  apporté  les  draps  de  la  reine;  ce  qui  in- 
diquerait un  cadeau  d'étoffes  précieuses  fait  par 
Isabeau  de  Bavière  à  la  cathédrale,  (i). 

Le  i3  mars  1398,  Jenson  Salvart  prêtait  ser- 
ment dans  la  salle  capitulaire,  et  devant  l'image 
du  Christ ,  en  qualité  de  maître  de  l'œuvre  de  la 
cathédrale,  au  traitement  de  16  livres  tournois, 
•  et  s'engageait  à  faire  travailler  bien  et  fidèlement 
les  ouvriers.  » 

Depuis  la  suppression  de  la  mairie,  la  ville  de 

(f  ;  Regist.  cap.   [  ArchiTe5  départ.  ] 
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Rouen  était  gouvernée  par  le  bailli  du  roi.  Cet 
officier  avait  créé  des  échevins,  pris  parmi  les  prin- 
cipaux bourgeois ,  pour  s'occuper  de  l'administra- 
tion communale.  C'étaient  les  fonctions  de  maire 
remises  en  plusieurs  main$.  La  suppression  de  la 
mairie  était  alors  justifiée  par  l'égoisme  local , 
les  folles  entreprises  dans  lesquelles  s'étaient  jetés 
ces  magistrats,  toujours  hostiles  au  pouvoir,  et 
recevant  l'impulsion  des  masses  au  lieu  de  la  donner. 

Le  Chapitre  réclama  auprès  du  bailli  la  remise  de 
maître  Mathieu  Aubourg ,  incarcéré  dans  les  prisons 
delà  ville  pour  certaines  sommes  par  lui  soustraites 
à  la  caisse  de  l'hôpital.  L'agent  royal  montra  plus 
de  déférence  pour  l'Eglise  que  ne  l'auraient  fait 
les  maires,  et  rendit  l'ordonnance  suivante  :  «  Ser-- 
gent  à  masse ,  nous  vous  mandons  que  vous  meniez 
et  t*endiez  prisonnier  au  doyen  et  Chapitre  de  l'E- 
glise de  Rouen  maître  Mathieu  Aubourg,  chargié 
de  399  hv.  7  s.  6  d.  qu'il  doit  pour  la  fin  de  ses 
comptes ,  à  cause  des  recettes  et  mises  par  lui  faites 
des  cens  ,  rentes  et  revenus  appartenant  à  l'hôpital 
du  roi  y  assis  en  la  rue  Saint-Ouen  de  Rouen ,  du 
temps  qu'il  s'est  entremis  du  soin  et  administration 
dudit  hôpital.  » 

Guillaume  de  Léon  ,  chevalier,  seigneur  de  Ha-         1399. 
queville  ,  vint  se  constituer  prisonnier  ,  en  1 899 , 
dans  la  géole  de  l'archevêché,  à  l'occasion  d'un  crime 
commis  dans  le  monastère  de  Fontaine-Guerard. 
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Guillaume  ayant  ëpouaé  Marie  de  Ferrières  , 
celte  union  ne  fut  pas  heureuse ,  car  d'HaqueviUe 
niaitraîtait  souvent  sa  femme,  «et,  sans  cause  rai- 
sonnable, avait  conçu  haine  et  malradience  contre 
elle  tant  qu'il  la  boura  hors  d'avec  lui(i).  »  Elle 
se  retira  d'abord  près  de  son  frère ,  et  alla  ensuite 
demeurer  dans  le  monastère  de  Fontaine-Guerard  ^ 
«  où  elle  se  gouverna,  et  vestit  moult  honorablement 
et  dévotement  tant  comme  elle  vesquit.  » 

Le  seigneur  de  Haqueville  lui  portant  une 
haine  implacable  ,  conçut  le  projet  de  la  faire  as- 
sassiner ;  il  gagna ,  à  cet  effet ,  un  de  ses  vaHeU 
de  chevaux ,  appelé  Prével  Guillain ,  et  son  V€uiet 
de  chambre,  Jehan  Nérel  dit  Pasquier,  lesquels  s'as- 
socièrent les  nommés  Pasquier  et  Guillot  Lestivier. 

A  force  de  promesses  faites  par  d'Haqueville , 
ces  scélérats  complotèrent  entr'eux  les  moyens  de 
mettre  à  exécution  son  mauvais  dessein.  Pasquier 
alla  plusieurs  fois  dans  l'abbaye  déguisé  en  cajr^ 
mant  et  pauvre  homme  »  pour  épier  la  distribution 
des  chambres,  et  reconnaître  celle  dans  laquelle 
demeurait  la  malheureuse  Marie. 

Leur  projet  bien  arrêté ,  ces  hommes ,  réunis  à 
d'autres  malfaiteurs,  «tous  armés  et  garnis  d'épées , 

(1)  Requête  faite  an  ror  par  la  famille  De  Ferrières  et  le  oonrent 
de  Fontaine-Guerard,  contre  le  seigneur  de  HaqueTille  [  An  1400. 
Arch.  départ  ]  Nous  devons  la  connaissance  de  cette  pièce  au 
«ayant  arcliWine  du  département ,  M  Barabë. 
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dagues ,  ëpieux ,  arcs  ^  flèches ,  et  autres  armures 
invisibles ,  munis  de  cordes ,  d'échelles ,  et  d'une 
lanterne  qu'ils  portaient  cou  vertement^  »  vinrent 
vers  minuit  à  Fontaine-Guerard  ,  posèrent  leur 
échelle  contre  les  murs  de  l'église ,  et  s'introdui- 
sirent dans  la  maison.  Ils  en  rompirent  plusieurs 
huys  et  fenestriers ,  pour  arriver  à  la  chambre 
où  était  couchée  Marie  de  Ferrières. 

Celle-ci ,  entendant  du  bruit ,  s'éveilla  y  et  fort 
effrayée I  appela  du  secours ,  s'évada  de  chambre 
en  chambre ,  pour  obider  à  la  malle  vou/ence  des 
dits  malfaicteurs.  Mais  ceux-ci  la  poursuivirent 
et  la  trouvèrent  dans  une  pièce  où  elle  s'était  ca- 
chée sous  un  banc. 

Ici  commence  un  épouvantable  drame  que 
nous  raconterons  avec  toute  la  naïveté  de  la  nar- 
ration qui  nous  le  fait  connaître.  «  Prevel ,  varlet 
de  chevaux  dudit  de  Haqueville ,  la  tira  par  les 
tresses  et  par  les  cheveux ,  et  la  traîna  hors  dessous 
ledit  banc,  et  après ,  la  prit  par  dessous  le  menton, 
lui  mit  le  genou  sur  la  poitrine  et  lui  coupa  la 
gorge;  et  avec  ce,  lui  et  les  aucuns  des  autres  qui 
étaient  avec  lui ,  lui  donnèrent  plusieurs  coups  de 
dague  en  la  poitrine  et  au  cœur;  et  encore,  de  ce^ 
non  contents,  lui -donnèrent  d'une  épée  par  le  fon- 
dement et  tant  qu'ils  la  meurdrirent  illec  très  mau- 
viennement.  n 

Un  chapelain  du  couvent,  réveillé  au  bruit  que 
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faisaient  ces  forcenés,  se  présenta  ^  et  reçut  un 
un  coup  d^épieu  qui  l'abattit  comme  mort.  Alors 
toute  la  maison  fut  en  rumeur;  on  appela  du  se- 
cours de  tous  côtés.  Les  assassins  s'en  étant  aperçus 
gardèrent  les  huys^  et  aussitôt  que  quelqu'un  s'ap- 
prochait du  moustier  et  de  l'église ,  il  recevait  des 
coups  de  flèches  qui  le  forçaient  à  rétrograder. 

Alors  les  malfaiteurs  se  retirèrent  sans  être  in- 
quiétés, tant  ils  avaient  jeté  l'effroi  autour  du  cou- 
vent. 

Cependant,  à  quelques  temps  de  là,  le  hasard  fit 
arrêter  les  nommés  Pasquier  et  Guillot  Lestivier. 
Avant  d'être  exécutés,  ils  inculpèrent  le  seigneur 
de  Haqueville,  et  firent  connaître  leurs  complices. 

Appelé  devant  la  justice  du  roi,  Haqueville  ne  se 
présenta  pas  ;  comme  le  crime  avait  été  commis 
dans  un  couvent ,  il  méconnut  la  juridiction  tem- 
porelle et  se  rendit  dans  les  prisons  de  l'archevêque 
de  Rouen,  faisant  signifier  quil  était  chevalier^ 
afin  quvn  cessât  de  procéder  contre  lui  à  ban  et 
à  pugnition. 

La  famille  de  Ferrières  réclama  auprès  du  ix>i  que 
le  coupable  fût  cité  devant  le  Tribunal  du  bailli. 
Le  prince  trouvant  que  la  conduite  de  Haqueville 
était  de  mauvais  exemple^  et  jugeant  qu'il  devait 
protection  aux  nones  dans  le  cas  de  port  d'armes 
et  de  cris  de  haro ,  il  ordonna  d'envoyer  letlit  Ha- 
queville prisonnier  dans  son  ChateUet  de  Paris , 
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avec  défense  à  l'archevêque  de  le  retenir,  sous  peiiie 
'  dé  saisie  dé  son  temporel. 

Nonobstant  cet  ordre,  Haqueville  resta  dans 
les  prisons  de  l'Eglise ,  et  les  parents  de  sa  femme 
cessèrent  leuirs  poursuites ,  à  condition  qu'il  ferait 

•  ■  ■  ■ 

un  pèlerinage  au  saint  sépulcre  de  Jérusalem ,  qu'il 
doterait  ses  quatre  filles.,  et  qu'il  ferait  élever  une 
chapelle  en  l'honneur  de  Çaint-Michel  dans  le  mo- 
nastère de  Fontaine-Ouerard  pour  y  inhumer  les 
rester  de  sa  malheureuse  épouse. 

Le  Chapitre  loue  )^n  i4oi ,  une  échoppe  $ituée  •  i^or. 
à  l'entrée  du  ciirietière,  contre  le  portail  aux  De- 
grés, (place  de  la  Calende),  à  Jehan  Bosse  et  à  Isa- 
bell'e  àa  femme,  pour  y  vendre  et  mettre  leurs  dén- 
•  rées*«  sans'que  iceux  mariés,  ot^l'un  d'eux  y  puis- 
'  ^ent  gésir  ou  dçmeiirer  de  nuit  »  ;  ils  sont  tenus  dé 
réparer  «  la  dite  échoppe  de  boQne  machonnerie,  et 
de  ia  blanchir  de  plâtre  clairet.  » 

Les  chanoines  font  faire  des  réparations  très 
urgentes  ^  leurs  moulins  de  Londinières.  Jacob  de 
Fécamp  est  nommé  à  la  garde  des  manuscrits  de 
l'église.  C'est  la  première  mention  que  nous  ayons 
d'un  bibliothécaire .  pour  les  livres  du  Chapiti*^ , 
mis  à  la  disposition  du  public  bien  avant  ceux  de 

m 

la  collection  c'ommuhale. 

Nous  trouvons  aussi  la  première  trace  d'un 
peintrie  de  portraits  dans  la  ville  de  Rouen.  Louvet 
Montigny,'  peintre  et  vitrier,  s'engage,  devant  le 

II.  ao 
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Chapitre,  à  représenter  la  figure  de  Guillaume 
Fâbre,  prêtre  et  l'un  des  bienfaiteurs  de  l'église^ 
1463.  Pendant  le  gouvernement  fiscal  des  oncles  du 

roi|  la  cathédrale  fut  imposée  à  '4^  livres  pour 
*    Tannée  1 4o3.  Le  Chapitre  décida  qu'une  partie  de 
cette  somme  serait  payée  par  les  chanoines  (  i  ),  et  que 

• 

l'autre  resterait  à  la  chaîne  dé  la  fabrique.  Comme  le 
trésor  manquait  absolument  d'argent ,  Guillaume 
Charrel,  chanoine^  prêta,  à  la  requête  de  ses  can- 
frères  et  en  leur  grcmde  nécessité ,  i  oo  écus  d'or, 
ao  écus  blancs,' et  lo  deni^jrs.  Remarquons  qu^ 
Guillaume  ne  lijirre  son  argent  à  l'église  que  contre 
des  valeurs  équivalentes;  il  reçoit  :  «  une  coupe 
d'argent  dorée  ^  signée' aux  armes  du  doyen ,  tme 
autre  coupe  d'argent,  couronnée,  à  trois  pieds  .en 
forme.de  lions,  et  urt  hanas  d^argent  émaillé,  signé 
aux  armes  de  feue  madame  la  reine  Blanche.  »  Où 
sont  passés  de  si  précieux  objets  ? 

On  engage  eh  outre  «  pour  six  vingts  écus,  un 
ealice  d'or  et  platine,  san$  cuiller,  pesant  deux 
marcs  cinq  onces,  étant  de  l^ancienne  faphon.  » 
•  Ou  ne  sait  ce  qui  doit  ie  plus  étonner ,  ou  des 
efforts  du  Chapitre,  ou  de  la  nécessité-  dans  la- 
qudle  il  se  trouve  d'eniprunter  sur  gages  à  un 
chanoine. .  .  .  comme  à  un  Juif. 

(1)  On  dresse  un  état  de  ceux  qui  doivent  contribuer  à  la  taiUe, 
et  de  ceux  qui  en  sont  exempts.  Leurs  noms  pourraient  seryii^ 
à  faire  connaître  le  personnel  du  Cliapitre. 
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A  cette  époque^  TEglîse  avait  à  soutenir  plu- 
sieurs procès   contre    Tarchevêque  ad   sujet    de 
la  forêt  d'Aiiermbnt ,  de*  la  dimé  de  Dieppe,  et 
d'une  petite  porte  allant  de  la  cathédrale  à  la  porte   * 
de  Monseigneur. 

Guillaume  de  Vienne  avait  toujours'vu  avec  dé-  1406. 

plaisir  Texemption  qui  enlevait*  à  son  autorité 
archiépiscopale  la  paroisse  de  Saint- Qervais,  l'une 
des  principales  de  sa  ville  métropolitaine.  Il  pro- 
posa daiis  un  synode,  composé  de  ses  suffragants^ 
de  traiter  de  cette  exemption  moyennant  une 
somme  d'argent,  dont  le  monastère  de  Fécamp 
affecterait  une  partie  au  traitement  de  certains 
officiers  de  l'Ëglise ,  et  l'autre  à  la  propagation  de 
l'union  catholique. 

Estod,  abbé  de  ce  monastère^  qui  voulait  con- 
server  Saint-Gervais,  protesta  par  un  acte  passé  dans 
son  manoir  de  Paris,  rue  Serpente ,  devant  Pierre 
Barillet ,  notaire  public  et  juré  de  la  Cour  épis- 
copale(i). 

Ces  prétentions  et  ces  refus  ayant  exalté  les 
esprits,  on  se  porta  à  des  actes  qu'on  eût  dé- 
savoués dans  toiite  autre  circonstance.  Ainsi, 
Guillaume  de  Yieâne,  allant  en  procession  à  Saint- 
Gervais ,  en  fut  empêché  par  le  clergé  de  cette  pa- 
roisse qui  refusé  de  Je  recevoir^  l'abbé  et  les  reli- 
gieux de  Fécamp  lui  firent  même  défense  dt  porter  sa 

(I)  Cart.  de  Fécamp,  arch.  départ. 
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croix  et  de  (Jonner  sa  bénédiction  dans  l^iir  église 
de  Saint-Gervais  et  sur  les  terres  de  leur  dépen- 
dance.  Le  Parlement  rendit  un  arrêt  conti*aii*e  aux 
prétentions  des  moines,  mais  Tex^mption  de  leur 
monastère  n*en  fut  pas  moins  religieusement  res- 
pectée. 

Guillaume  de  Vienne  mourut  à  Paris  en  i4o6, 
dans  son  hôtel  situé  près  .de  la  porte  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Nous  avons  vu  quil  avait  été 
partisan  zélé  du  pape  d'Avignon  ^  et  de  Benoit  XIII 
en  particulier  y  auqirel  il  devait  sa  promotion  au 
siège  de  Rouen.  Son  codicile  nous  fait  connaître 
qu'il  était  tellement  attaché  au  duc  .de  Bourgogne 
qu'il  fonda  un  annuaire.- dans  le  monastère  de 
Saint-Seine  pour  le  salut  de  ce  prince  et  de  ses 
amis.  A  la  vérité ,  le  duc  de  Bourgogne  servait  en 
apparence  la  cause  de  son  roi,  et  sa- mémoire  n'é- 
tait pas  encore  flétrie  par  l'assassinat  du  duc  d'Or- 
léans 9  chef  du  parti  contraire. 

Guillaume  de  Vienne   prescrivit  de  payer  ses 

dettes»  honteuse  plaie  de  son  pontificat,  et  donna, 

♦         * 

à  l'Eglise  de  Rouen  tous  les.  biens  qu'il  avait  ac- 
quis à  Dieppe  et  à  Louviers.  Le  reste  de  sa  fortune 
fut  pour  le  monastère  de  Saint-Seine^  dans  lequel 
il^vait  fait  préparer  son  tombeau,  qiû  passait  pobr 
un  des  plus  somptueux  de  la  Bourgogne. 

Guillaume  de  Vienne  fut  un  piélat  pieux ,  peut- 
être  un  peu  trop  mêlé  dans  les  affaires  d'une  Cour 
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intrigante  et  factieuse,  et  trop  attache,  par  intérêt 
personnel  y  au  pape  dont  l'Eglise  universelle  n'a- 
vait paj  reconnu  la  légitimité.  Mais  c'était  le  mal- 
heur des  temps  et  l'entêtement  des  hommes  qui 
avaient  créé  cet  état  de  choses  qu'on  eut  tant  de 
peine  à  réformer,  et  auquel  il  dut  se 'soumettre 
comme  beaucoup  d'autres  prélats  de  son  époque. 

C'est  lui  qui  fii  rédiger  le  manuscrit  que  possè- 
dent les  archives  de  la  Seine-Tnférieure,  dans.lequel 
on  releva  sur  les  anciens  registres  les  droits  dus  à 
l'archevêché  dans  la  ville  de  Dieppe.  Aucun  docu- 
ment ne  nous  apprend  mieux  ce  qu'était  alors  cette 
ville  9  sous  le  rapport  religieux,  industriel  etmoraK 

Louis  de  Harcourt,  appartenant  à  l'aiicienne  Louis 
famille  de  ce  nom,  devint  le  successeur  de  Guil- 
laume de  Vienne.  D'abord  simple  prêtre,  ensuite 
promoteur  apostolique,  il  n'avait  que  vingt-six  ans 
lorsqu'd  fut  appelé  au  siège  de  Rouen.  Il  lui  fallut 
des  dispenses  du  Saint-Siège ,  et  les  querelles  qui 
existaient  tntre  les  prétendants  à  la  papauté,  en 
rendaient  l'expédition  difficile ,  surtout  depuis  que 
la  France  avait  refusé  l'obéissance  aux  deux  sou-« 
verains-pontifes. 

Les  antipapes'  qui  s'étaient  réservé  la  nomina-* 

tion  des  bénéfices,  ne  Tes  conféraient  alors  qu'à  des 

personnages  eif  position  de  servir  leurs  intérêts ,  et 

la  chrétienté  n'était  plus  qu'un  grand,  marché  où 

^chacun  trafiquait  des  dépouilles  opimi^s  de  l'Eglise. 


de  Harcourt, 
1406. 
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]!)eson  côté  y  Benoît  XIII ,  pape  d'Avignon,  en- 
voyait Jean  d'Armagnac ,  archevêque  d'Auch ,  pour 
occuper  le  siège  archiépiscopal  de  Rouen.     ^ 

Le  chapitre  refusa  de  le  recevoir.  A  défaut  de 
souverain*pontife  reconnu ,  on  se  rappela  que  l'ar- 
chevêque de  Lyon  portait  le  titre  de  primat  des 
Gaules;  on  eut  l'idée  de  recourir  à  son  autorité.  • 

La  reconnaissance  de  cette  suprématie,  toute  £bi- 
vorableà  l'Eglise  gallicane^  pouvant  entraîner  des 
conséquences  fâcheuses  pour  la  papauté,  on  y  re- 
nonça  pour  s'adresser  à  un  concile  d'évêqûes  qui 
se  réunissait. à  Paris.  Ceux-<ci  décidèrent  :  «  que 
liouis  de  Harcourt,  l'élu  du  Chapitre,  dont  la  (isb- 
mille  était  alliée  à  la  .maison  royale ,  devait  être 
confirmé  dans  cette  charge,  préférablement  à  l'ar- 
chevêque d'Auch,  qui  suivait  le  parti  de  Pierre  de 
Lune  (Benoit  XIII)  i  et  qui  avait  accepté  de  lui  le 
cardinalat,  dépuis  que  la  neutralité  avait  été  dé* 
cidée.  » 

Du  reste,  l'evêqiie  d'Auch  mourut  sun  ces  entre- 
faites, et  Louis  de  Harcourt  fit  prendre  possession 
de  sa  -dignité  parle  chanoine  de  Rouen,  Robert  de 
Livet.  Ce  ne  fut  que  sept  années  après  les  événe- 
ments politiques  qui  vont  suivre,  qu'il  se  présenta 
en  personne  pour  se  faire  installer  dans  son  Eglise. 

Otr  lui  dut,  bien  qu'absent,  qi^lques  travaux 
à  la  façade .  de  la  cathéditife ,  exécutés  par  Jenson 
Salvart  etsesbuvriers. 
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La  France  étsÀt  alors,  comme  TËglise  »  divisée  en 
deux  grandes  factions,  auxquelles  on  s'attachait 
3eIon  ses  goûts  9  ses  intérêts  ou  ses  caprices.  Le  duc 
de  Bourgogne  se  voyait.à  la  tête  de  l'une;  le  duc  d'Or- 
Jéàns,  frère  du  rôi,  gouvernait  l'autre.  Le  duc  de 
Bourgogne ,  pour  abattre  le  parti  contraire  dans  -la 
personne  de  son  chef ,  fit  assassiner  'le  duc  d'Or- 
léans;  ce  crime  n'avança  pa$  ses  affaires,  car  le 
comte  d'Armagnac,  beau-père  de  la  victime,  prit  sa 
placei  et,.fonna  la  puissante  faction  des  Armagnacs 
constamment  opposée  aiix  Bourguignons. . 

Ces  derniers  tenaient  en. apparence  le  parti  du  ^os. 

roi,  et  finirent  par  l'emporter,  ayant  à  leurs  ordres 
un  corps  de  cinq  cents  bouchers  qu'ils  avaient  or- 
ganisé sous  le  nom  de  cabochienSj  et  avec  lequel  ils 
contraignirent  les  Armagnacs  à  quitter  Paris. 
•  La  ville  de  Rouen  ne  se  proi^onça  d'abord  pour 
aucun  parti;  les  échevins  firent  garder  les  portes 
pftr  )a  milice  bourgeoise ,  on  avertit  les  gens  d'é- 
glise de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  et  Ton  envoya 
des  messagers  pour  instruire  le  conseil  de  ce  qui 
se  passait  à  Paris  (i).     .  • 

Si  les  bourgeois  de  Rouen  temporisaient  avant 
de  se  déclarer,  les  ecclésiastiques  montraient  en 
général  moins  de  réservé  ;.  car,  tandis  que  Louis 
d'Harcourt  suivait  la  fortune  des  Bourguignons* 
plusieurs  de  ses  chanoines  étaient  passés  dans  le 

(I)  Reg.  des  délibérations  manicip.  1408. 
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camp  des  Armagnacs;  ce  qui  entraîna  pour  eux  la 
perte  de  leurs  bénéfices.  Ainsi  :  Mathieu  Fesser, 
procureur  du  secrétaire  du  •duc  de  Bourgogne, 
obtint  le  canonicat  d'Etienne-le-Chien  «  qui  avait 
manifestement  et  notoirement  adhéré  aux  rebelles 
dtt  roi  et  à  ses  adversaires.  »  Mathieu  Fesser  vint  à 
Rouen  mu  ni  '  de  lettres  de  i'archevf»que  ordonnant 
son  installation,  (i). 

Le  secrétaire,  du  duc  de  Bourgogne,   Etienne. 
Grasset,  reçut  Farchidiaconé  du  Vexin  français, 
occupé  par  le  chanoine  Antoine,  qu'on  déposséda 
pour  la  même  cause  que  son  confrère. 

Jonli.  Billard  eut  la  chapelle  de  Saint-Eustache, 
après- le  renvoi  de  Pierre  Baujeu  qui  auqit  adliéré 
aux  ennemis  du  mi. 

m  ' 

Les  bourgeois  ne  devaient  prendre  part  à  ces 
troubles  que  quelques  années  plus  tard. 

A  cette  époque,  l'élection  du  prisonnier  ne  souf- 
frit aucune  difficulté  de  la  part  de  l'autorité  laïque  : 
Robert  Dubos  d'Anneville ,  demeurant  au  Mesnil- 
sous-JumiégeSy  jouit  du  privilège  de  Saint-Romain. 
Ce  choix  paraîtra  d'autant  plus  extraordinaire, 
que  le  criminel  avait  assassiné  un  prêtre,  nonHné 
Pierre  FaUquart. 

Guillaume  de  Baudribosç  fut  reçu  chancelier  du 
Chapitre  en  remplacement  de  Pierre  Caval,  décédé; 

(I)  Registres Capit.  [Arch.départ.] 
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on  lui    enjoignit    de  surveiller    spécialement   les 
écoles  de  grammaire.    . 

Le  Chapitre  donna  à  TEglise  de.  Sassetot  en 
Cauxydont  il  percevait  les  gros  fruits,  un  Missel-coû- 
tant t4*iivres  et  un  Bréviaire  du  prix  de  20  livres. 
C'était  une  forte  somme  pour  l'époque.  Ce  qui  fait 
juger  combien  ou  éprouvait  de  difficultés  à  se 
procurer  des  livres,  qui  n'étaient  encore  que  ma- 
nuscrits.    •         .  • 

La  bibliolhèque  de   la   cathédrale  en  possédait  i4io. 

pourtant  un  grand  nombre.  L'évéquede  Coutances 
lui  rendit  les  Epi  très  de. saint  Jérôme  à  Damâse, 
les  OEuvres  de  saint  Augustin,  et  d'autres  ou- 
vrages qu'il  avait  empruntés  Ce  dépôt  s'augmenta 
des  livres  du  chanoine  PieiTe  Gaurien  ,  qui  les  lui 
avait  laissés  par  testament.  On  cite  dans  le  nombre  : 
une  Bible,  un  volume  des  Conciles ,  le  Câtholicon, 
et  des  Epitres  de  ^int  Augustin.  , 

Les  chanoines  léguaient  en  général  leurs  iivi^s'à 
la  bibliothèque.  Comme  les  ecclésiastiques  ne  s'at- 
tachaient guères,  aloi's,  qu'aux  œuvres  de  théo- 
logie.et  aux  Pères  de  l'Eglise  ,  on  comprend  que  ce 

•  dépôt  ait  possédé  cent  ouvrages  de  ce  genre  contre 
.  un  auteur  <le  l'antiquité 

I^  bibliothèque  s'enrichit  encore  d'un  livre  pré- 
cieux provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Evrolilt.  Il 
était  couvert  en  cuir  presque  blanc  et  muni  de 

•  fermailles  (fermoirs).  Cet  ouvrage,  sans-doute  volé 
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lors  du  pillage  des  Navarrais,  i^tait  tombé  dans  les 
'  mains  des  marchands;  Jehan  Boivin,  libraire  au 
portail  des  Boursiers  y  le  vendit  au  Chapitre. 

Dans  le  même  temps  j  Guillaume  Martin ,  re* 
lieur  de  livres ,  fut  cité  devant  la  justice  de  l'Eglise  - 
pour  avoir  causé  du  scandale  en  frappant  sa  femme 
et  les  chanoines  Henri  et  Joseph  de  Fécamp  y  qui 
étaient  venus  les  séparer.  On  lui  fit  payer  une 
amende ,  en  le  prévenant  qu'il  serait  condamné  à 
une  prison  perpétuelle  en  cas  de  récidive. 

Le  chanoine  Joseph  n'avait  peut-éh*e  pas  ap- 
porté tous  les  ménagements  voulus  en  pareille  cir- 
constance) car,  il  s'emporta;it  souvent  en  paroles 
malhonnêtes ,  aimait  le  jeu  et  la  dissipation ,  ce 
qui  le  fit  condamner  à  perdre ,  pour  un  an ,  ses 
distributions..  Ti^ouvanty.  sans  doute,  la  punition 
trop  sévère,  il  réclama  l'indulgence  de  ses  juges, 
«  promit  de  (aire  son  tour  comme  les  autres  cha- 
noines, de  porter  au  Chapitre  la  révérence  qui  lui 
était  due,  et  ajouta ,  qu'il  se  départait  de  firéquen- 
ter  les  tavernes,  de  jongler  et  proférer  paroles 
déshonnêtes  tant  que  l'on  dirait  le  service.  » 
1412.  Un  Archidiacre  et  un  chanoine  s*étant  injuriés,   . 

le  Chapitre  porta  le  jugement  suivant  pour  opérer 
leur  réconciliation  : 

a  M.  l'archidiacre  et  vous  M^  Joseph  de  la  Poire, 
sur  vos  requêtes  Messieurs  ordonnent  ainsi  : 

1*  Messieurs  vous  défendent  sous  toutes  peines  i,  • 
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que  pour  iceliès  paroles  vous  ne  poursuiviez  l'un 
contre  l'autre  ailleui's  que  en  ce  Chapitre. 

«Item.  Messieurs  vous  défendent  que  nul  ne 
fâche,  ni  ne  pourcache  parole  vilaine  ni  violente. 

«  Item.  Messieurs 'dient  que  les  paroles  que  vous, 
maître  De  La  Poire,  avez  dites  à  M.  l'archidiacre-, 
eux-  sont  injurieuses ,  et  ils  veulent  que  vous  en   . 
fassiez  amende  au  Chapitre  en  la  main  du  président. 

«  Et  vous ,  M.  l'archidiacre ,  vous  lui  direz  ainsi , 
par  révérence  du  Chapitre  :  je  le  vous  pardonne. 

«  Et  aussi  vous,  M.  l'àrçhidiàcre ,  direz  audit 
maître  Joseph  De  La  Poire  ainsi  :  maître  Joseph , 
les  paroles  que  je  vous  ai  dites ,  ce  n'était  point  en 
intention  de  vous  injurier^  et  je  vous  prie  de  me 
le  pardonner. 

«  Et  vous ,  maître  Joseph ,  dites  :  je  vous  le  par- 
donne. » 

Le  Chapitre  eut ,  en  i4i4  9  P^"^  ^^^  droits  qu'il  I4i4. 
avait  à  exercer  sur  la  vicomte  de  Rouen ,  •  un  ton- 
nel  de  vin  blanc  de  la  Rochelle,  de  deux  marchands 
nommés  Stewens-  Thibaut  et  Jehan  Callot,  de 
Paris  ;  lesquels  vins  venaient  de  la  Rochelle  par 
eau  jusqu'à  Harfleu,  et  par  Seine  jusqu'à  Rouen. 
Nicole Ânfrie  était  alors  receveur  de  ladite  vicomte 
pour  le  roi ,  et  Jacques  Gilles ,  prêtre ,  était  commis 
par  le  Chapitre  de  l'Eglise  à  recevoir  Tes  choix.  * 

.On  fit  un  marché  avec  Joseph  Le  Nouvel,  nattier, 
demeurant  à  Rouen,  à  la  porte  du  Pont-Ônfray ,^ 


J 
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pour  natter  le  chœur  et  le  vestiaire  de  Téglise;  cet 
ouvrage  coûta  «i  2  livres  tournois 

Cependant ,  les  maux  de  TEglise  univei*se)le 
avaient  frappé  tous  les  esprits;  trois  souverains 
pontifes,  Jean XXIII ,  Benoit  XIII  et  Grégoire  XII, 
se  partageaient  alors  Tautorité  pontificale.  On  in- 
diqua  le  concile  de  Constance  pour  y  reitiédier. 
Après  des  actes  de  cession  tour  à  tour  accordés  et 
retirés  par  ces  papes  ,  après  des  sentences  de  dé- 
position prononcées  par  le  Concile^  on  finit  par 
s'entendre  et  nommer  Othon  Colonne ,  qui  prit  le 
nom  de  Martin  V;  ses  prédécesseurs  furent  obligés 
de  se  soumettre  à  l'autorité  du  (Concile.  I^ouis  de 
Harcourt  n'alla  pas  à  Constance ,  mais  il  s'y  fit  re- 
présenter par  les  chanoines  Jehan  Bazire  et  Jehan 
Yipart ,  munis  de  sa  procuration. 
1415.  Nous  ne  pouvons  trop  nous  rendre  compte  des 

retards  mis  par  cet  archevêque  à  son  installation. 
Peut-être  voulait-il  être  entièrement  dégagé  des 
affaires  du  siècle  pour  se  livrer  sans  partage  aux 
hautes  fonctions  du  sacerdoce.  11  vint  enfin  à 
Rouen  e\\  1 4 1 5 ,  pour  se  faire  recevoir,  et  descendit 
dans  le  monastère  de  Saiut-Ouen.  Il  se  rendit,  le 
jour  de  la  cérémonie,  à  Saint-Herbland  «où  il 
défit  ses  chaussures  pour  aller  nus-pieds  à  la  ca- 
thédrale. Les  chanoines  et  les  chapelains  le  reçu- 
rent devant  le  portail,  et  lui  présentèrent  l'eau 
bénite.    Il  était  précédé  de  Tabbé  de  Saiht-Ouen, 
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i\m  prononça  le  discours  ^  après  ia  réponse  du  prélat , 
le  chantre  Jônh.  Alépée  lui  dit .:  «  Monseigneur, 
soyez  le  bienvenu.  » 

Ce  n'était  que  le  commencetnent  de  la  réception 
pour  laquelle  on  déploya  les  pompes  actoutumées; 
mais  ce  qui  en  releva 'l'intérêt ,  fut  la  présence  du 
malheureux  Charles  YI ,  qui ,  dans  une  période 
lucide  y  avait  voulu  accompagner  Tarcheveque,  son 
parent.  Il  le  prit  par  la  main  et  le  conduisit  jus- 
qu'à la  chaire  archiépiscopale.  Cet  acte  donna  lieu 
à  un  smgulier  incident  :  les  chanoines  prétendirent 
que  Tarchevêque  devait  d'abord  se  faire  installer 
comipe  chanoine ,  et  prendre  place  dans  leurs 
stalles ,  avant  d'occuper  sa  chaire.  Louis  de  Har- 
court  soutint  le  contraire  ;  la  contestation  devenait 
vive  et  prenait  une  touruure  peu  respectueuse  pour 
le  roi  et  la  majesté  du  lieu  saint,  lorsque  l'arche- 
vêque promit  de  donner  satisfaction'  par  écrit ,  et  de 
reconnaître  les  droits  du  •Chapit^e  Ce  prélat  ne 
fit  qu'un  séjour  de  peu  de  durée  à  Rou^n  ,  et  re- 
tourna à  Paris  rejoindre  Charles  VI  et  sa  cour; 

A  la  suite  d'un  revirement  occasionné  par  le 
malheureux  état  des  affaires,  qui  exigeait  un  chan- 
gement de  politique  avant  tout ,  le  pouvoir,  passa 
des  Bourguignons  aux  Armagnacs,  à  la  tête  des- 
quels se  voyait  le  Dauphb. 

L'archevêque  de  Rouen  et  les  principaux  sei- 
gneurs  de   France  s'attachèrent  h   ce    parti,  qui 
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faisait  renaître  ta  supëriprité  ai^stocratique  sur  le. 
pouvoir  des  communes  et  de  la  populace  de  Pans. 
On  remplaça  les  partisans  du  duc. dé  Bourgogne 
par  des  individus  dévoués  au  Dauphin.  Guillaume 
de  Crainesnil  devint  capitaine  du  château  de  Rouen, 
et  -Raoul  de  Gaucourt ,  seigneur  de  Maisons^ur- 
Seine,  attaché  à  la  personne  du  prince ,  fut  nommé 
bailli  de  cette  ville.  C'étaient  deux  hommes  sur 
lesquels  le  parti  pouvait  compter. 

On  croyait  alors  qu'en  administrant  avec  vigueur 
on  parviendrait  à  comprimer  les  factioqs  ;  peut- 
être  aurait-on  pu  réussir  si  les  Anglais  n'étaient 
venus  ajouter  de  graves  complications  à  la'  poli- 
tique. 
1415;  llenri  Y  se  présenta  à  l'entrée  de  la  Seine ,  dis- 

persa  la  flotte  française  ^  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Harfleur,  principal  port^  de  la  rive  droite 
du  fleuve*,  et  clef  de  la  Hàute-Normandie.  Son 
armée  se  composait  de  six  mille  bassinets ,  de  vingt- 
quatre  raille  archers ,  sans  compter  les  canonniers 
usant  de  flondeUes  (  I  ). 

On  sait  qu'une  poignée  de  braveâ,  renfermés  dans 
cette  place  .  sous  le  commandement  du  seigneur 
d^Est'outeville  ,  furent  obligés  de  capituler ,  après 
un  mois  de  résistance  héroïque  ;  que  Henri  V  en 
enleva  presque  tous  les  bourgeois  qui  furent 
conduits  prisonniers  à  Calais /et  que  leurs  mai- 
Ci)  Froissard,  ann.  ui;». 
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)sons  fiireat  données  à  des  soldats  étrangers.  On 
sait  qu'après  y  avoir  laissé  une  forte  garnison  ^  ce 
roi  se  dirigea  sur  la  Somme ,  et  gagna ,  contre  lar- 
mée  du  Dauphin ,  la  célébra  bataille  d'Azincourt , 
qui  devait  préparer  aux  Français  quarante  années 
d'humiliations  et  de  revers. 

Harfleur  et  Calais,  occupés  par  l'ennemi,  la  fleur 
des  guerriers  français  tombés  à  Âzincourt ,  c'était 
plus  qu'il  n'en  fallait  pour  alarmer  la  Normandie 
et  la  France,  et  indisjposer  les  esprits  contre  les  Ar- 
magnacs, dont  on  contestait  fortement  Thabileté 
et  presque  là  valeur. 

Le  pouvoir,  comprenant  le  danger  de  sa  posi- 
tion ,  dirigea  sur  le  pays  de  Caux  tout  ce  qu'il  put 
sauver  de  débris  du  champ  d'Azincôurt ,  pour  les 
{dacet  entre  l'ennemi  et  les  villes  de  l'intérieur. 
On  ne  se  figure  pas  le  mal  que  ces  bandes,  impuis- 
santes et  démoralisées ,  firent  au  pays  qu'elles  pré- 
tendaient défendre..  Il  fut  si  graiid  qu'on  leur  fer- 
mait les  portes  des  villes ,  et  qu'on  les  redoutait 
plus. que  les  étrangers. 

En  faisant  bonne  garde  sur  ses  ramparts ,  Rouen 
aurait  pu  se  préserver  de  l'attaque  des  brigands; 
lîiais  une  inquiétude  des  plus  sérieuses  vint  agiter 
les  esprits;  on  s'attendait  tôt  ou  tard  à  voir  arriver 
les  Anglais.  • 

Les  portes  de  Martainville  et  de  Saint-Hilaire 
ki'étant  pas  encore  liées,  par  des  remparts  j  le  bailli 
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Desquenes  avait  permis  ,'  en  1 4  ^  ^  >  (1^  tendre'  des 
chaînes  à  Tentrée  des  rues  pour  en  défendre  l'ap- 
proche aux  factieux,  (i).  Eit  i4i5,  Charles  VI 
donna  plein  pouvoir  au  capitaine,  de  la  ville  de 
faire  abattre  les  édifices  qui  seraient  nuisibles  à 
la  défense  de  la  place. 

Cette  ordonnance  fut  renouvelée  en  14179  p^^ 
la  reine  Isabeau  de  Bavière,  a  se  disant  avoir  l'ad- 
ministration du  royaume  pendant  Toccupation  du 
roi  »,  locution  adoptée  pour  désigner  la  maladie  du 
monarque.  Elle  manda  de  réunir  un  conseil  com- 
posé des  plus  notables  ecclésiastiques  poui*  faire 
démolir^  abattre  et  arroser  les  églises^  maisons 
el  châteaux  des  faubourgs,  préjudiciables  à  ta 
défense  dé  la  ville.  Ces  ordres  furent  strictement 
exécutés  ;  et  taiit  la  crainte  de  l'enkiemi  était 
grande,  que  les  ecclésiastiques .  ne  s'opposèrent 
pas  à  la  destruction  des  églises  sitiiéès  dans  les 
faubourgs.  Ou  tira  même ,  du  n^onastère  de  Bonnes- 
lïouvelles,  une  masse  considérable  de  pierres  [H>ur 
les  employer  aux  fortifications  (2); 

Charles  V  avait  déjà  ordonùé ,  à  la  requête  des 
bourgeois,  de  faire  contribuer  le  Chapitre  comme 
les  autres  citoyens,  pour  la  réparation  des  murailles^ 
sous  peine  de  confiscation  de  son  temporel  (ii). 

*  • 

Cl)  Archives  munie,  de  Rouen,  reg  V,  f.  l44. 

(2)  IbicJ.,  folio  145.   • 

(3)  Ibid. ,   fblio  146. 
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Cette  ordonnance  avait  été  renouvelée  en  1 4  >  5; 
nous  ne  connaissons  pas  le  montant  des  cotisations 
de  Téglise  à  ces  deux  époques  ;  seulement ,  lorsque 
la  ville  fut  menacée  en  i4>79  ^^  Chapitre,  sur  la 
demande  de  Pierre  Polin ,  procureur  général ,  ac- 
corda aoo  écus;  les  chapelains  fournirent  leur 
contingent  à  part,  car  «  tous  ceux  qui  étaient 
dans  la  ville  devaient  contribuer  à  sa  défense, 
hors  les  mendiants,  »» 

La  cathédrale  de  Rouen  et  toutes  les  paroisses 
de  la  ville  s'étaient  associées  à  ce  grand  effort  patrio-  ^ 

tique.  Le  monastère  de  Saint-Ouen  seul  ne  voulut 
rien  payer  ;  il  était  imposé  à  l^oo  écus,  ou  à  deux 
cent  dix  muids  de  blé ,  plu?  au  travail  journalier  de 
douze  hommes ,  pour  le  vuidage  des  fossés  ^  quand 
leur  tour  écherrait.  Ce  refus  donna  lieu  à  For- 
donnance  du  seigneur  de  Préaux,  chargé  de  la 
défense  de  Rouen  ,  et  de  Guillaume  de  Cramesnil , 
capitaine  du  châteai^,  portant  que  les  moines  de 
Saint-Ouen  «  avaient  d'assez  grandes  possessions 
dans  Tintérieur  de  la  ville  pour  contribuer  à  sa 
défense ,  et  qu'ils  ne  devaient  pas  jouir  de  plus  de 
privilèges  que  les  autres  ecclésiastiques  qui  feraient 
les  mêmes  refus ,  si  l'on  écoutait  les  prétentions  de 
ceux  de  SaintfOuen  »  (i). 

En  confiant  la  défense  de  Rouen  aux  sires  de         iii7. 
Préaux,  de  la  Fayette,  de  Gaules  et  de  Crames- 

<l)  Archives  municipales,  reg.  0,  ^f6A. 

II.  Il 


\ 
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nil^  Charles  YI  leur  avait  prescrit  d'en  visiter  les 
murailles  et  les  tours,  de  les  mettre  en  état  de 
défense,  de  les  faire  garder  par  les  bourgeois  et 
tous  sujets  de  ladite  ville  ^  d'asseoir  des  contribu- 
tions, d^y  entasser  les  viifres  et  biens  des.  ciiés 
et  des  villages  voisins  non  tenables ,  de  brûler 
même  ces  localités,  si  besoin  était;  de  renvoyer 
de  Rouen  les  séditieux  et  autres  qu'ils  trouveraient 
nuisibles  ou  inutiles ,  et  de  garnir  de  défenseurs  le 
fort  de  Sainte^Catherine.  Bref,  leurs  pouvoirs 
étaient  des  plus  étendus;  c'était,  comme  nous 
dirions  de  nos  jours ,  l'état  de  siège  avec  ses  mille 
rigueurs  exercé  contre  les  ecclésiastiques  et  les 
bourgeois,  déjà  obligés  de  verser  leur  sang,  de 
faire  l'office  de  maçons,  de  manœuvres»  et  de  con- 
tribuer à  leur  propre  solde. 

Cette  ordonnance  fut  transmise  au  bailli,  Raoul 
de  Gaucourt,  qui  la  fit  publier  pour  en  assut^r 
l'exécution.  Raoul  de  Gaucourt  ^  chevalier,  cham- 
bellan du  roi,  membre  d'une  famille  considérable 
de  Picardie  ayant  fourni  de  grands  o£Bcîers  à 
la  couronne ,  était  peut-être  d'une  naissance  trop 
élevée  pour  remplir  les  fonctions  de  bailli,  qui  le 
mettaient  en  rapport  avec  des  bourgeois  hautains 
dont  il  ignorait  le  caractère^  et  les  mœurs.  Façonné 
à  Fobéissance  envers  le  souverain,  il  croyait  qu'il 
devait  en  être  de  même  des  citoyens  qui  occupaient 
clans  la  hiérarchie  uii  rang  bien  inférieur  au  sien^ 
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Il  ignorait  à  quels  excès  peut  se  porter  une  popu- 
lation orgueilleuse  et  déchaînée ,  et  Tapprit  à  ses 
propres  dépens. 

Tout  entier  à  l'exécution  des  ordres  du  roi ,  au 
lieu  d'en  tempérer  la  rigueur  par  des  formes  bienveil- 
lantes et  polies ,  ce  n'était  partout  dans  Rouen  que 
réquisitions,  impots  et  corvées  ;  les  églises  et  les 
maisons  des  faubourgs  étaient  rasées,  et  leurs 
pierres  entraient  dans  la  construction  des  romparts. 
Le  bailli  employait  les  ecclésiastiques  et  les  bour- 
geois au  curage  des  fossés  ;  c'était  Tesclavage  le 
plus  dur,  déguisé  sous  le  spécieux  motif  de  salut 
public.  Tel  était  l'intérieur  de  Rouen. 

A  l'extérieur,  les  can^pagnes  étaient  pleines  d*a- 
venturiers  qui,  sous  prétexte  d'intercepter  les 
communications  des  Anglais ,  pillaient  le  pays  de 
Caux  y  ne  vivaient  que  de  rapines ,  et  menaçaient 
même  la  ville  de  Rouen  d'une  invasion ,  s'ils  eussent 
été  assez  forts  ôu  assez  courageux  pour  le  tenter. 
Ces  bandes  faisaient  la  force  du  parti  Armagnac  qui 
prétendait  servir  les  intérêts  du  roi  et  de  la  France. 

Le  duc  de  Bourgogne  épiait  alors  les  événe- 
ments; voyant  le  désordre  partout  et  l'inquiétude 
silencieuse  des  villes,  il  écrivit  à  plusieurs  com- 
munes dont  celle  de  Rouen  faisait  partie,  rappella  les 
fautes  des  gouvernants ,  les  lourds  impôts ,  les 
aides ,  les  gabelles  qui  accablaient  le  pauvre  peu- 
ple; puis,  retraçant  les  crimes  imputés  à  ses  ad  ver- 
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saires,  il  offrit  de  ramener  la  paix  dans  le  royaume 
et  d'y  employer  son  courage  et  ses  efforts. 

Ces  lettres  sont  lues  par  des  agitateurs  dans  les 
carrefours;  le  peuple  est  séduit  par  Alain  Blanchard, 
zélé  Bourguignon  «  qui  se  met  à  sa  tête ,  et  brave 
l'autorité  des  officiers  royaux. 
1417.  La  première  tentative  de  l'insurrection  fut  con- 

tre le  château  ,  dont  le  capitaine  avait  fermé  les 
portes.  Le  peuple  ût  de  vains  efforts ,  et  son  ar- 
deur se  serait  peut-être  refroidie ,  si  l'on  n'eût  in- 
tercepté, à  l'entrée  de  la  ville,  une  lettre  du  bailli 
instruisant  le  roi  de  c«  qui  se  passait  «  et  deman- 
dant des  secours  contre  les  bourgeois.  Ceux-ci 
comprirent  que  les  forces  réclamées  ne  pouvaient 
être  que  ces  bandes  de  pillards  couvrant  le  pays 
de  Caux,  et  qu'elles  entreraient  dans  Rouen  comme 
dans  une  ville  prise  d'assaut.  Leur  fureur  change 
tout-à-coup  d'objet  :  ils  abandonnent  le  château 
pour  une  conquête  plus  facile ,  et  se  portent  rue 
Saint-Ouen ,  devant  l'hôtel  de  Raoul  de  Gaucourt, 
dont  ils  font  le  siège.  Alors,  dit  Monstrelet,  des 
gens  masqués ,  parmi  lesquels  se  trouvait  Alain 
Blanchard,  attirèrent  le  bailli  hors  de  son  hôtel  et 
l'assassinèrent  ;  son  lieutenant  Jean  Léger  eut  le 
même  sort;  leurs  cadavres  furent  jetés  à  la  ri- 
vière  (i).  Gillot  le  Clerc  passa  pour  avoir  porté  le 
coup  de  la  mort  au  bailli. 

(1)  Ut.  I,  ch.  170. 
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De  tels  excès  ne  pouvaient  rester  impuois^  les 
Rouennais  ne  trouvèrent  d'autres  voies  de  salut 
que  de  persévérer  «dans  la  sédition  ;  parti  toujours 
funeste  quand  le  succès  est  incertain  ;  car  il  aug- 
mente le  nombre  des  victimes,  aggrave  la  faute , 
surtout  en  présence  des  étrangers  qui  profitent  de 
nos  divisions  pour  subjuguer  le  pays. 

La  ville  était  alors  acquise  au  duc  de  Bourgogne 
et  Tespoir  de  tous  résidait  dans  ce  prince  ;  le  châ- 
teau seul  tenait  bon  j  bien  qu'impuissant  pour  faire 
rentrer  les  citoyens  dans  Tordre  ;  c'était  plutôt  la 
prison  des  officiers  royaux  que  le  siège  et  l'instru- 
ment de  leur  autorité. 

Le  clergé  n'avait  pas  provoqué  ces  funestes 
journées  ;  mais  souvent  vexé  par  les  exigeances  du 
pouvoir  y  il  avait  saisi  l'occasion  des  troubles  pour 
se  montrer  à  son  tour.  Un  homme  de  tête  et  de 
cœur,  et  peut-être  un  peu  factieux  ,  le  vicaire  gé- 
néral Robert  de  Livet,  gouvernait  alors  l^arche- 
vêché.  S'inquiétant  fort  peu  de  l'opinion  de  son 
chef,  il  fit  passer  dans  l'âme  des  chanoines  les 
sentiments  qui  animaient  la  sienne,  et  presque  tous 
prirent  les  armes ,  soutinrent  les  intérêts  du  duc 
de  Bourgogne  qu'on  appelait  le  bon  ducj  qu'on 
regardait  comme  le  .roi  de  la  bourgeoisie  et  le 
sauveur  delà  France. 

Le  Dauphin  était  à  Angers  lorsque  le  bruit  de  ce 
soulèvement  lui  parvint.  Ne  voulant  pas  laisser  la 


—  326  — 

ville  de  Rouen  au  pouvoir  de  ses  ennemis ,  il  réunit 
ses  forces ,  vint  au  Pont-de-l'Arche ,  et  avant  de 
tenter  aucune  entreprise  sérieuse,  il  envoya  Far- 
chevéque  de  Uarcourt  pour  parlementer  avec  les 
Rouennais.  Ceux-ci,  ne  se  tenant  pas  inactifs ,  s'é- 
taient portés  sur  leurs  remparts,  et  Farche- 
vêque  ne  fut  pas  médiocrement  surpris  de  voir  ses 
chanoines  armés,  gardant  les  portes,  et  donnant 
Fexemplç  de  la  discipline  aux  citoyens  (  i  ). 

Il  s'aperçut  alo^s  combien  sa  mission  serait  dif- 
ficile ;  en  effet  les  bourgeois  refusèrent  de  recevoii* 
le  Dauphin  ,  sous  prétexte  «  qu'il  entrerait  chez 
eux  avec  plusieurs  étrangers  étant  à  la  solde  du 
roi  et  garnisons  du  pays  de  Caux,  lesquels  faisaient 
si  exécrables  cas  qu'il  n'était  sûre  de  se  fier  à  eux 
ni  de  lès  recevçir.  » 

Cependant  au  bout  de  trois  jours  les  écrits  étant 
devenus  plus  calmes ,  les  chefs  de  U  commune 
offrirent  de  traiter  avec  le  prince  qui  s'était  logé 
dans  le  village  de  Déville. 

Alors,  on  s'entendit,  et  le  Dauphin  entra  dans 
Rouen  avec  ses.  forces ,  se  dirigea  à  cheval  vers  la 
cathédrale  et  y  pénétra  pour  faire  sa  prière.  U  se 
rendit  «ensuite  au  château  où  un  accord  définitif  eut 
lieu  entre  lui  et  les  citoyens;  le  seigneur  de  Ga- 
mâches  fut  nommé  bailli  de  Rouen. 

Comme  un  acte  de  sévérité  paraissait  nécessaire, 

(1)  Moiifltrelet. 
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oa  trancha  la  tête  à  Gillot  le  Clerc ,  assassin  re- 
connu de  Raoul  de  Gaucourt  ;  Alain  Blanchard  s'é- 
vada, sans  doute,  pour  se  soustraire  aux  consé- 
quences de  sa  position.  Lie  clergé  fut  absous 
comme  les  autres  citoyens  ;  car  le  Dauphin  reconnut 
volontiers  qu'on  n'avait  pas  été  hostile  à  la  royauté, 
et  que  la  révolte  n'avait  eu  lieu  que  contre  les 
étrangers,  a  II  remit,  en  conséquence,  les  bour- 
geoîs  en  la  bonne  grâce  du  roi ,  leur  restitua  leurs 
privilèges ,  permit  qu'ils  conservassent  leui*s  armes  • 
et  chaînes,  attendu  la  prochaine  venue  du  roi  d'An- 
gleterre, et  ordonna  qu'ils  pussent  jouir  et  user 
des  clefs  des  portes  comme  ils  avaient  accoutumé 
avant  le  dit  cas  »  (  i  ). 

Après  le  départ  du  Dauphin ,  Rouen  ne  resta  uis. 

pas  longtemps  au  pouvoir  des  Armagnacs  ;  le  duc 
de  Bourgogne  comprit  que  cette  ville  lui  était  ac- 
quise et  n'avait  manqué  que  de  chefs  de  résolution 
pour  tenir  tête  à  l'autorité  royale.  Il  y  envoya 
secrètement  quelques  capitaines,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  Guy  Le  Bouteiller  et  Laghen ,  bâtard 
d'Ailly  ;  ces  personnages  levèrent  l'étendard  de  la 
révolte;  puis,  aidés  des  l^ourgeois  et  d'un  grand 
nombre  de  gens  d'armes ,  leurs  compagnons ,  ils 
assaillirent  le  château,  s'en  emparèrent,  et  forcèrent 
ceux  qui  le  défendaient  à  se  rendre  ou  à  prendre 
la  fuite. 

(l)  ArchÎT.  municip.,  registre  V.  P  131. 
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La  cour  fut  consternée  en  apprenant  que  les 
villes  d'Evreux ,  Mantes ,  Yernon ,  Pontoise  et  Lou- 
viers  avaient  suivi  l'exemple  de  Rouen  ;  elle  dut 
se  soumettre  à  la  nécessité,  et  devenir,  elle-même, 
bourguignonne ,  faute  de  mieux. 

Guy  Le  Bouteiller  se  créa  capitaine  de  la  ville 
et  du  château  de  Rouen ,  Guillaume  d^Houdetot 
fut  nommé  bailli ,  et  Ton  donna  le  gouvernement 
de  la  justice  et  la  juridiction  de  la  mairie ,  à  Jean 
Seigneult ,  légiste  distingué  de  la  ville.  C'était  le 
créer  maire  ,  sous  un  autre  nom ,  et  lui  en  confier 
l-autorité. 

Le  Chapitre  s'étant  déjà  montré  bourguignon , 
eut  peu  d'efforts  à  faire  pour  suivre  le  mouvement 
de  la  Commune;  ses  délégués  prirent  part  à  tous 
les  actes  du  nouveau  pouvoir. 

11  fallait  alors  penser  sérieusement  à  la  chose 
publique  ,  car  Henri  V,  encouragé  par  ses  précé- 
dents succès ,  était  descendu  dans  la  Basse-Nor- 
mandie dont  il  avait  enlevé  toutes  los  places.  Con- 
naissant les  troubles  qui  régnaient  dans  Rouen ,  il 
jugea  le  moment  favorable  de  se  présenter  devant 
cette  ville ,  espérant  qu  il  aurait  peu  d'obstacles  à 
vaincre  du  côté  des  bourgeois. 

Mais  Henri  Y  n'avait  pas  prévu  que  les  discordes 
civiles  qui  entraînent  la  ruine  des  Etats  ,  cessent 
on  présence  de  l'eanemi ,  et  que  les  citoyens  sont 
frrres  quand  il  s'agit  de  défendre  l'indépendance 
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nationale ,  et  de  repousser  le  joug  odieux  de  Vé- 
tranger.         • 

Les  bourgeois,  disposés  à  faire  bonne  conte- 
nance, mandent  au  duc  de  Bourgogne  qu'ils  se 
sont  soulevés  pour  sa  cause  ,  et  le  prient  de  leur 
envoyer  de  prompts  secours.  Ce  prince  fait  partir 
pour  Rpuen  un  renfort  important  de  soldats  et  de 
capitaines  éprouvés;  ceux-ci  se  distribuent  la  garde 
des  remparts  sous  le  commandement  de  Guy  Le 
Bouteiller. 

Henri  V  se  présenta  devant  les  miirs  de  Rouen 
le  29  juillet  i4>8;  après  avoir  Inutilement  sommé 
la  ville  de  se  rendre ,  il  l'investit  pour  en  commencer 
le  siège  ;  siège  mémorable  qui  devait  durer  six  mois , 
et  réduire  les  habitants  aux  plus  dures  nécessités. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  parler  en  détail 
du  plan  d'attaque  des  Anglais ,  postés  à  toutes  les 
portes  de  la  ville;  de  leurs  infructueuses  tentatives, 
de  la  résistance  héroïque  des  habitants ,  qui  aurait 
été  couronnée  de  succès ,  s'ils  n'avaient  eu  à  lutter 
contre  un  ennemi  plus  cruel  que  le  (ér  des  Anglais  ; 
nous  voulons  parler  de  la  faim  à  qui  rien  ne  résiste , 
même  les  cœurs  les  plus  grands  et  les  plus 
éprouvés. 

L'ordre  avait  été  donné  de  s'approvisionner  pour 
10  mois,  mais  on  n'eut  pas  le  temps  de  le  mettre 
à  exécution.  D'ailleurs ,  ces  mesures  qui  pouvaient 
convenir  aux  gens  aisés,  étaient  impraticables  pouf 
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le  petit  peuple,  vivant  au  jour  le  jour,  et  sans 
moyens  de  pourvoir  à  de  si  longs  be9>ins. 

Tous  les  bourgeois  contribuèrent  pour  la  solde 
des  troupes  auxiliaires  ;  les  églises  se  cotisèrent , 
et  le  Chapitre  paya  63  niiu*cs  d'argent.  Mais  bientôt 
toutes  les  bourses  s'épuisèrent,  car  les  vivres  de- 
vinrent hors  de  prix,  et  les  plus  grossiers^ se  ven- 
dirent au  poids  de  Tor.  I^a  cathédrale ,  pourvue 
elle-même  de  fortes  provisions  de  blé,  en  manqua 
bientôt ,  étant  obligée  de  le  partager  avec  les  ci- 
toyens. 

Dès  le  7  octobre ,  le  Chapitre  fit  porter  à  la 
monnaie  1 1  marcs  et  a  onces  d'argent  qui  restaient 
de  la  châsse  de  la  Vierge  ;  on  paya  plusieurs  dettes, 
et  Ion  acheta  deux  boisseaux  de  blé , au  prix  de 
6o  liv. ,  qui  équivalaient  k  plus  de  mille  fr.  de  notre 
m*onnaie(i). 

Ce  n'était  que  le  commeucement  des  misères  du 
clergé,  car  le  i5  décembre  suivant,  les  chanoines 
prirent  une  décision  pour  faire  acheter  du  blé  par' 
tout  où  Ton  en  trouverait ,  et  accepter  du  vin  en 
paiement  de  ceux  qui  devaient  de  l'argent. 

Deux  jours  après ,  dans  une  autre  réunion  ca- 
pitulaire,  à  laquelle  assistèrent  le  doyen  Guillaume 
Dentrant ,  et  les  chanoines  Rabâche,  DeBoves/ 
Déporte,  de  Livet^  Alépée,  Dovring  et  Desmares, 
pn  décida  que ,  a  vu  le  manque  absolu  de  blé  pour 

(I)  Reg.  cap.  r4t8. 
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faire  le  pain  ,  à  cause  du  siège  qui  durait  depuis 
cinq  mois  ,  et  de  la  surveillance  exercée  tant  de 
jour  que  de  nuit  par  le  roi  d'Angleterre  y  laquelle 
empêchait  les  vivres  de  pénétrer,  et  vu  l'impossi- 
bilité où  Ton  était  de  recevoir  de  l'argent  des  fer- 
miers, l'on  donnerait  à  chaque  chanoine  2  s.  6  d. 
par  jour.  »  Jean  Alépée  ,  trésorier ,  fut  chargé  de 
payer  cette  somny>  tant  que  durerait  le  siège (  1). 
Les  ecclésiastiques,  comme  les  habitants  les  plusi 

• 

aisés  de  la  ville,  étaient  épuisés;  on  ne  trouvait 
plus  que  de  la  viande  de  cheval,  et  les  animaux  les. 
plus  dégoûtants  se  vendaient  des  sommes  énormes: 
une  -tête  de  cheval  coûtait  plus  de  i5o  francs,  un 
rat  4o  francs,  un  chat  60  francs  et  une  souris  près 
de  8  francs  (a).  Tout  se  vendait  à  proportion  de 
ce  prix. 

Malgré  ces  misères,  on  ne  parlait  pas  encore 
de  se  rendre.  Ou  se  sentait,  il  est  vrai ,  assez  de 
force  pour  tenir  tête  au\  Anglais ,  un  peu  moins 
pour  résister  à  la  faim  ;  on  prit  alors  le  parti  d'ex- 
pulser ia,ooo  individus,  hommes,  femmes  et  en- 
fants ,  devenus  un  fardeau  pour  la  ville  à  bout  de 
provisions.* 

Ces  malheureux,  repoussés  par  Tennenii,  furent 
contraints  de  se  réfugier  au  pied  des  remparts,  et 
d'y  séjourner  durant  plusieurs  semaines ,  mourant 
de  faim,  vivant  d'herbes,  de  racines,  en  butte  à^ 

(1)  Reg.  cap.  1418,  (2)  Archeologia  ,  21. 
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rintemporie  de  ia  saison.  Un  grand  nombre  de 
femmes  accouchèrent  dans  les  fossés;  des  prêtres 
de  la  ville  recevaient  leurs  enfants ,  que  Ton  hissait 
dans  un  panier ,  et  les  renvoyaient  après  les  avoir 
baptisés  (i). 

£n  regard  de  l'abondance  qui  régnait  dans  le 
camp  anglais ,  les  assiégés  furent  tellement  touchés 
du  dénuement  de  ces  victimes ,  qua  les  rigueurs  dont 
on  usait  envers  elles  parurent  contraires  au  droit 
des  gens.  Le  clergé ,  qui  prend  sous  sa  protection 
toutes  les  misères ,  partageait  cette  opinion;  alors  le 
vicaire  général  de  Livet,  entouré  d'une  foule  d'ec- 
clésiastiques, monta  sur  les  remparts  et  fulmina 
une  sentence  d'excommunication  contre  Henri  V 
et  son  armée  (3).  Ce  roi  n'oublia  jamais  un  pareil 
acte  qui  devint ,  pour  le  chanoine  ,  la  cause  funeste 
d'exils  et  de  persécutions. 

Cependant  on  ne  pouvait  longtemps  rester  dans 
cet  état  qui  devenait  chaque  jour  plus  critique. 
Un  vieux  prêtre  de  la  ville  partit  secrètement 
pour  réclamer  des  secours  du  roi  et  du  duc  de 
Bourgogne,  et  leur  dit  :  «  Il  m'est  enjoint ,  de  la 
part  des  habitants  de  la  ville  de  Rouen,  de  crier 
contre  vous  sire,  et  aussi  contre  vous  duc  de  Bour- 
gogne qui  avez  le  gouvernement  du  roi  et  de  son 
royaume ,   le  grand  haro  pour  l'oppression  qu  ik 

(«)  Mon5trelet ,  liv.  I ,  chap.  208. 

(î)  Chrnn.  manuscrite  de  Henri  V,  f*  187. 
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ont  des  Anglais;  ils  vous  mandent  et  vous  font  sa- 

« 

voir  par  moi  y  que  si  par  faute  de  votre  secours ,  il 
convient  qu'ils  se  soumettent  au  roi  d'Angleterre , 
vous  n'aurez  de  tout  le  monde  pires  ennemis  qu'eux, 
et  s'ils  le*peuvent,  ils  vous  détruiront  vous  et  votre 
génération  (i)» 

Des  secours  furent  promis  ;  le  prêtre,  rentra  dans 
Rouen  avec  des  espérances  qui  comblèrent  de  joie 
les  habitants  et  ne  furent  cependant  pas  réalisées. 
On  s'adressa  au  Dauphin  ;  mais  les  divisions  qu'on 
avait  fomentées,  lui  ayant  fait  perdre  toute  auto- 
rité ,  il  lui  fut  impossible  de  venir  au  secoura  de  la 
ville.  Ainsi  les  Rouennais-  allaient  payer  cher  le 
malheur  de  leur  rébellion  :  car  si  la  concorde  eût 
existé  parmi  les  Français ,  si  d'égoïstes  partis  n'a^ 
vaient  préféré  leur  propre  élévation  à  la  grandeur 
et  à  l'indépendance  de  la  patrie,  on  n'eût  pas 
consumé  le  temps  en  vaines  disputes,  les  places 
auraient  été  approvisionnées ,  et  pourvues  de  défen- 
seurs, l'armée  royale  aurait  été  réunie,  et  les  étran- 
gers, resserrés  entre  elle  et  une  ville  héroïque, 
qui  les  arrêtait  depuis  6  mois,  auraient  été  battus 
et  rejetés  sur  leurs  vaisseaux. 

Cependant  les    promesses  du   roi  reçui*ent  un 
commencement  d'exécution  ;  mais  au  lieu  de  guer- 

4 

riers  pour  culbuter  les  Anglais,  ce  fut  le  légat  du 
pape,  le  cardinal  des  Ursins,  qu'il  envoya  pour 

(t)  Monstrelet,  lîv.  I,  chap.  307. 
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traiter  de  la  paix  avec  Henri  Y  ;  ce  roi  l'acceptait 
à  de&  conditions  si  dures  qu'on  fut  obKgé  de  rom« 
pre  les  conférences. 

Après  tant  de  déceptions^'  les  Bouennais,  oe 
prenant  conseil  que  de  leur  désespoir ,  résolurent 
de  sortir  en  masse,  pour  attaquer  le  quartier  du  rot 
d'Angleterre,  situé  à  ta  Chartreuse:  tandis  que 
deux  mille  hommes  se  portaient  d'un  côté  pour 
exécuter  ce  projet  ;  d'autres  ^  passant  par  la  porté 
du  château,  tombaient  dans  le  fossé,  avec  lé 
pont-Ievis  qui  avait  été  scié.  Cet  événement  fit 
manquer  l'expédition  et  apprit  aux  bourgeois  qu'il 
y  avait  des  traîtres  dans  leurs  rangs.  Oa  soupçonna 
les  chefs  bourguignons,  et  Giiy  le  Boùteiller  le 
premier,  de  s'être  vendus  aux  Anglais;  la  suite  ne 
fit  que  confîrqier  cette  opinion.  On  sait  «qu'un  chef 
a  mille  moyens  de  perdre  la  cause  qu'il  parait  os- 
tensiblement servir,  ténéiireuses  pratiques  tou- 
jours ignorées  deceu^  qui  se  dévouent  avec  loyauté, 
et  qui  ne  sont  dévoilées  qu'au  moment  où  le  trai-  • 
tre  peut  se  démasquer  sans  crainte,  et  recevoir  le 
prix  honteux  de  son  infamie. 

Les  chefs  bourguignons  sentaient  bien  .qu'ils 
étaient  dans  une  position  deà  plus  fausses.  \jft 
triomphe  de  la  France  les  livrait  aux  partisans  du 
Dauphin  qui  auraient  à  leur  reprocher  d'être  les 
auteurs  de  tant  de  maux;  les  moins  politiques 
d'entr  eux  servaient  par  devoir  sans  s'inquiéter  de 


> 
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« 
Tayeair;  la  crainte   frappait  les  irrésolus;  et  les 

plds  compromis  ne  demandaient  pas  mieux  que  de 

faire  leur  soumission  aux  Anglais.  Henri  V  en  eut 

connaissance ,  prêta  Toreille  à  leurs  propositions , 

fatigué  qu'il  était  lui-même  de  la  lutte  et  craignant 

que   trop  de  sévérité  ne  portât  les  assiégés  à  de 

trop  grandes  entreprises;  il  envoya  l'archevêque 

de  Cantorbérj  pour  traiter  avec  les  Bouennais* 

Le  rôle  des  hommes  d'armes  cessait  accidentel- 
lement :  les  habitants  firant  leurs  propres  affaires  et 
l'Eglise  reprit  l'influence  qu'elle  ne  manquait  jamais 
d'exercer  dans  de. pareilles  négociations  ;  l'abbé  de 
Saint-Georges,  Etienne  de-Roudemare,  officiai  de 
Rouen ,  les  chanoines  Guillaume  de  la  Salle ,  Jehan 
Alépée^  quelques  chevaliers,  et  un  certain  nombre 
de  citoyens,  furent  désignés  pour  s'entendre  avec^ 
les  commissaires  étrangers. 

IjC  1 3  janvier  14189  après  de  longs  débats  ,  les 
délégués  de  la  ville  convinrent  d'ouvrir  leurs  por- 
tes aux  Anglais,'  s'ils  n'étiient  secourus  avant  le  19 
du  même  mois ,  et  de  payer  3oo,ooo  écus  de  sub- 
sides en  plusieurs  termes.  Il  fut  arrêté  : 

Qu'Henri  V  pourrait  cohstruire  un  château  dans 
la  ville  ; 

Que  les  bourgeois  feraient  rentrer  dans  leurs 
murs  les  malheureux  qui  étaient  aux  fossés ,  les 
nourriraient,  et  en  répondraient  à  Dieu  et  au  roi 
d'Angleterre  ; 
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Que  les  reliques  et  joyaux  de  Tabbaye  de  Saiote- 
Catherine-du-Monty  déposés  en  ville  et  au  château, 
seraient  remis  à  celui  qu'on  chargerait  de  les 
recevoir,  pour  les  restituer  à  ce  monastère  que 
le  roi  avait  pris  sous  sa  protection; 

Que  les  hommes  d'armes  étrangers  qui  ne  vou- 
draient pas  rester  sujets  du  roi  d'Angleterre, 
pourraient  se  retirer  |  en  abandonnant  leurs  armes 
et  leurs  chevaux; 

Que  le  bailli  Guillaume  d'Houdetot,  Alain  BUn- 
chardy  le  maire  Jean  Seigneult,  et  le  chanoine 
maître  Robert  deLivet,  demeureraient  prisonniers. 

La  cause  de  leur  détention  se  trouve  consignée 
dans'le  paragraphe  suivant  du  traité  :«  Le  roi  par- 
donne les  injures  proférées  contre  lui {i)y  par  imi- 
tation de  la  divine  clémence ,  mais  il  en  excepte 
cependant  les  personnages  qui  viennent  d  être  nom« 
mes.  »  C'était,  comme  on  voit ,  le  bailli  qui  avait 
usé  de  toutes  les  ressources  pour  ranimer  le  zèle 
des  assiégés.  ^ 

C'était  Alain  Blanchard  y  maître'  des  arbalétriers, 
qui  avait  beaucoup  payé  de  sa  personne  dans  tou- 
tes les  péripéties  de  ce  long  siège  :  c'étaient  enfin 
les  chefs  de  la  commune  et  le  chanoine  de  Livet 

(1)  Il  pardonne  les  collocations  que  certains  lui  auraient  faites, 
ou  par  leurs  lèvres  pointes  auraient  dites  de  la  sérénité  et 
majesté  dudit  seigneur  roi. . . .  hors  aux  personnes  dessus  dictes 
qui  spécialement  étaient  exceptées.  [Arch.  municip.  .  r.  c6Xé  2.] 
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^ui  s'était  permis  de  lancer  FaDathécne  contre  le 
roi  d'Angleterre  et  son  armëe.  Henri  V,  par  ces 
rigueurs  y  ne  pouvait  mieux  les  recommander  à  la 
postérité. 

La  ville ,  n'ayant  aucun  secours  à  attendre  de  la 
France  y  ouvrit  ses  portes  aux  Anglais»  le  19  jan- 
vier 14199  d'après  les  termes  de  la  capitulation. 


L'ÉGLISE   DE  ROUEN 

Durant  l' occupation  anglaise  de  iki9  à  1449. 

Les  malheureux  Rouennais  apprirent  à  leurs  1419. 
dépens  ce  qu'il  en  coûte  à  s'allier  avec  des  factions 
dont  la  seule  ressource  ,  en  cas  de  revers  ,  est  de 
recourir  à  la  protection  de  l'étranger.  Le  19  jan- 
vier j  le  duc  d'Exester ,  avec  un  corps  nombreux , 
prit  possession  de  leur  ville ,  et  y  arbora  les  cou- 
leurs de  l'Angleterre.  Le  lendemain ,  Henri  Y  vint 
à  sqn  tour ,  entra  dans  la  cathédrale^  où  il  remer- 
cia Dieu  de  sa  victoire ,  et  alla  se  loger  au  château. 

C'était  un  spectacle  insultant  et  pénible  de  voir 
le  cortège  royal ,  composé  de  brillants  chevaliers , 
passant  au  milieu  de  cadavres  gisants  dans  les  rues 
de  la  ville ,  et  d'un  peuple  humilié  et  amaigri  par 
toutes  sortes  de  privations  et  de  fatigues. 

If.  aa 
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Od  voyait  auprès  de  Henri  Y,  Philippe  Wigorn, 
nommé  chancelier  de  Normandie,  Jean  Roffey, 
garde  3u  sceau  y  tous  deux  évêques;  ensuite  Thomas 
dé  Clarence ,  frère  du  roi ,  les  comtes  Jehan  Hau- 
tÏDgton  j  Edmond  Marchies  ,  Richard  Waron  , 
Jehan  Marescal ,  Henri ,  fils  de  Hugues ,  chancelier 
d'Angleterre ,  Gautier  Hunger ,  sénéchal  du  palais, 
suivis  de  nombreux  guerriers. 

La  garnison  de  Rouen  quittait  alors  la  ville ,  a 
pied  et  désarmée.  En  passant  sur  le  pont,  on  la 
dépouillait  de  ses  bijoux ,  de  son  or ,  et  d'une  partie 
de  ses  vêtements.  Plusieurs  chevaliers,  indigna 
d'un  pareil  outrage,  préférèrent  jeter  Teur  argent 
dans  la  Seine ,  que  de  le  voir  passer  aux  mains  des 
Anglais  (i). 

Tout  ce  qui  était  indépendant  par  caractère  ou 
position ,  ne  voulut  pas  se  soumettre  au  nouveau 
pouvoir.  Guy  LeBouteiiler,  presque  seul,  prêta 
serment  de  fidélité  à  Henri  Y,  et  reçut  de  ce  roi 
les  fiefs  du  Plessis,  de  Conches  et  du  Boisguillaume^ 
dont  on  avait  dépouillé  des  Français  fidèles.  On  ne 
douta  plus  de  sa  trahison,  surtout  lorsqu'on  le. vit, 
quelque^  années  après,  nommé  bailli  de  Rouen. 

La  politique  de  Henri  Y  fut  d'accueillir  le  clergé 
de  la  cathédrale  avec  distinction  et  bienveillance. 
Le  jour  même  de  son  entrée,  il  remit  au  Chapitre 
une  charte  souscrite  de  son  chdteau  de  Rouen  j 

(1)  Monstrelet,  Iît.  I ,  chap.  209. 


—  339  — 

par  laquelle  il  lui  coofirmait  les  privilèges  concédés 
par  ses  prédécesseurs  les  rois  de  France  et  dAn^ 
gleterre  ;  puis  il  accordait  aux  ecclésiastiques  ab- 
sents un  certain  délai  pour  rentrer  en  ville, 
passé  lequel  il  userait  de  rigueur  envers  ceux  qui 
ue  se  rallieraient  pas  à  sa  cause. 

Néanmoins ,  aux  termes  de  la  oapitulatioft ,  il 
fit  enlever  et  transporter  en  Angleterre  le  chanoine 
de  Livety  si  français  pendant  le  siège,  et  remplaça 
le  doyen ,  alors  absent ,  par  Jehaa,Dugay ,  auquel 
on  donna  une  maison  canoniale  «  située  rue  aux 
Oiie5  (  I  ),  occupée  par  le  chanoine  Havart  qui  Éli- 
sait partie  de  la  suite  du  Dauphin.  L'archevêque 
Louis  de  Harcourt  ayant  quitté  la  province,  la 
nomination  de  Jean  Dugay  remettait  l'administra- 
tion de  l'Eglise  entre  les  mains  des  Anglais. 

Henri  V  ne  tarda  pas  à  s'occuper  du  sort  des 
4>ourgeoi$.  Après  avoir  nommé  lord  Willougbhby, 
capitaine  du  château ,  et  le  comte  de  Wafwick , 
bailli  royal,  il  fit  pendre  Alain  Blanchart,  maître 
des  canonniers  ,  qu^une  chronique  qualifie  de  cer* 
tain  maifaiieur  (:i) ,  et  qui ,  probablement,  à  tra* 
vers  les  péripéties  d'une  existence  remplie  de  bien 
et  de  mal ,  n'avait  pour  le  moment  d'autres  torts 
que  d'à  voir,  été  fidèle  à  la  France.  On  lui  asssocia 

d'autres  victimes  «  qui  furent  décapitées  et  exé- 

« 

(1)  jéncarum  ,  rue  a«x  Ours. 

(2)  Vie  manuscrite  de  Henri  V,  r  19«. 
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cutëes  par  justice ,  et  dont  les  biens  et  héritages 
furent  confisqués  au  profit  du  roi(i).  « 

Les  liôtels  des  grandes  familles  de  Rouen ,  qui 
ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  l'autorité  du  vain- 
queur,  furent  donnés  à  des  Anglais,  et  Ton  ren- 
ferma, dans  le  château,  80  otages  pris  parmi  les 
principaux  citoyens  «  pour  garantir  la  rançon  de 
la  cité. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  des  rigueurs  em- 
ployées par  le  bailli  pour  le  recouvrement  de  cet 
impôt.  Comme  on  lui  faisait  observer  qu'on  avaùt 
taxé  des  ecclésiastiques  indigents ,  de  malheureuses 
veuves ,  et  autres  pauvres  gens  qui  n'avaient  au- 
cun moyen  de  payer,  il  ordonnait,  pour  toute 
réponse ,  «  de  mettre  leurs  domiciles  et  mobilier 
en  criées,  pour,  l'argent  qui  en  sortirait,  être 
converti  en  l'acquit  de  leurs  assis  (2).  » 

On  ne  voyait ,  dans  Rouen  ,  que  ventes  de  mai-' 
sons ,  de  meubles ,  et  tout  était  acheté  à  vil  prix 
par  les  Anglais  eux-mêmes  qui  en  recueillaient  les 
deniers. 

Un  grand  nombre  de  citoyens  avaient  quitté  la 
ville  pour  se  soustraire  à  ces  rigueurs.  I^  comte 
de  Wai*wick  écrivit  à  ses  sergents  de  Louviers ,  du 
Pont-de-F Arche  et  de  Freneuse,  «  de  contraindre 
les  absents  qui  s'étaient  retirés  dans  ces  sergente- 

(1)  Relevé  des  Arch.  municipales  de  Rouen. 

(2)  Relevé  des  Archives  municipales  de  Rouen. 
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ries ,  à  payer  leur  cotisation ,  sous  peine  cl\^nipri* 
sonnement  et  de  vente  de  leurs  biens.  » 

Jehan  Sécart,  curé  de  Saint- Vivien ,  taxé  à 
480  livres  tournois,  fut  obligé  de  les  emprunter. 
Ne  pouvant  en  faire  le  remboursement  assez  tôt, 
son  créancier,  nommé  Rogier  Gosse,  le  fit  mettre 
en  prison,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  lui  avoir  aban- 
donné le  revenu  de  sa  cure. 

Le  monastère  de  Fécamp,  ne  pouvait  réunir 
assez  d'argent  pour  payer  la  totalité  de  sa  rançon; 
son  receveur  Jean  Cuillerier ,  alla  à  Rouen  porter 
un  fort  à-compte  au  chancelier.  «  Il  fut  arrêté 
et  détenu  prisonnier  au  vieux  châtel ,  duquel 
voyage  ledit  receveur ,  son  clerc  et  deux  chevaux 
vaquèrent  pendant  l'espace  de  ai  jours (1);  d  il 
ne  fut  délivré  qu'après  avoir  payé  intégralement 
la  rançon  de  la  communauté. 

Les  étrangers  qui  occupaient  nos  viUes,  n'ayant 
pas  assez  de  forces  pour  faire  la  police  au-dehors, 
les  campagnes  étaient  couvertes  de  bandes  de  natio- 
naux qui  entravaient  les  communications  ;  si  bien 
que  le  peuple  avait  à  souffrir  des  deux  côtés. 

Ceux  qui  percevaient  les  finances  pour  les  An- 
glais étaient  obligés  de  prendre  pour  escorte  des 
détachements  d'hommes  de  guerre ,  qui  ne  faisaient 
pas  d'autre  service.  Les  denrées  ne  se  vendaient 
plus  que  rendues  aux  péril  et  danger   des  fer- 

(f  )  Comptes  de  Jean  Caillerier.  [  ArcliÎT.  départ.  ] 
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rmers  ;  oo  était  contraint  de  garder  les  récoltes 

et  de  les  faire  enlever  de  suite,  «  car  si  elles  fussent 

demeurées,  elles  auraient  été  perdues  et  prises  par  les 

MI9.      -   gens  d'armes  étant  lors  es  garnisons  du  pays  (i).  » 

Les  grains  que  l'on  adressait  à  la  cathédrale 
étaient  chaque  jour  pillés;  les  chanoines  portèrent 
plainte  au  roi ,  et  en  reçurent  un  sauf-conduit  sti- 
pulant qu'il  accordait  la  trêve  de  Dieu  pour  eux 
et  leurs  possessions,  par  suite  du  serment  qu'ils 
avaient  prêté,  et  défendait  aux  soldats  de  ses 
camps,  villes  et  garnisons,  d'arrêter  les  vivres  de 
l'Église  de  Rouen ,  ses  chevaux ,  ses  blés  ou  ses 
revenus,  sous  quelque  couleur  que  cefât;  il  no« 
tifia  le  même  ordre  aux  baillis  de  Londinières  et 
de  Martin*Ëglise,  terres  appartenant  au  chapitre 
de  la  cathédrale  (a). 

Malgré  ces  injonctions  royales,  les  malheureux 
fermiers  de  l'église  ne  purent  échapper  à  la  perte 
de  leurs  denrées  ;  et  ce  qui  vint  compléter  leur 
ruine  fut  rabaissement  du  taux  de  la  monnaie;  car, 
la  livre  qui  valait  2  5  sous,  fut  réduite  à  4  sous  a  de- 
«  niers  ,  ce  qui  quintuplait  le  prix  de  leurs  fermages 
et  leurs  contributions.  Aussi  disaient-ils  «  n'avoir 
pas  de  quoi  payer,  attendu  qu'à  l'époque  de  leurs 
baux ,  il  u'était  fait  mention  que  de  monnaies  de 
48  gros  par  livre,  lesquelles  avaient  cours  (3).  » 

(0  Comptes  detean  Caillericr.  (Arcb.  départ.) 

'3)  Rc*;.  Cap.  1419. 

(3;  Comptes  de  Jean  Guillerier.  [Arch.  départ.] 
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Ijeurs  plaintes  furent  générales  alors.  Le  Cha- 
pitre prit  en  considération .  les  dommages  que 
les  hommes  de  sa  terre  et  seigneurie  de  Roumaré 
et  de  la  Gauchie  avaient  éprouvés  et  leur  rendit  la 
moitié  de  leurs  fermages.  Beaucoup  ayant  menacé 
de  déserter  le  pays,  le  Chapitre  ajouta  que  a  si  au- 
cuns voulissent  délaisser  leurs  terres ,  ils  seraient 
tenus  pour  toutes  les  dites  rentes  et  arrérages, 
sans  être  compris  dans  ladite  grâce  ou  relaxe.  » 

Par  une  autre  délibération,  on  arrêta  que ,  pour 
engager  les  hommes  de  Londinières  à  rester  dans 
ladite  seigneurie ,  on  leur  donnerait  quittance  de 
ce  qu'ils  devaient ,  à  charge  par  eux  de  rebâtir  leurs 
maisons  qui  avaient  été  brûlées. 

Vinrent  ensuite  les  réclamations  des  fermiers  de 
la  Neuville  et  de  Champ-d'Oissel.  On  décida  de 
s'informer  de  leurs  pertes,  •  pour  leur  en  faire 
rémission  et  grâce  de  tout  ou  partie.  » 

Il  fallut  aussi  pourvoir  au  remplacement  du  mo- 
bilier des  églises;  on  envoya  des  Missels  et  des  or- 
nements dans  plusieurs  paroisses  du  pays  de  Caux 
pillées  par  les  Anglais  ;  car  ceux-ci  n'avaient  même 
pas  respecté  les  lieux  consacrés  au  culte  divin. 

&  la  cathédrale  souffrit  de  l'invasion  étrangère, 
die  n'ent  pas  moins  à  se  plaindre  de  certains  indi- 
vidus qui  crurent  que  des  désordres  partiels  passe-, 
raient  inaperçus  au  milieu  de  plus  grands  désordres. 
C'était  à  qui  porterait  atteinte  à  ses  propriétés  : 
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Joseph  Jollet,  de  Loadinières,  avait  fait  paître, 
sur  les  terres  du  chapitre,  quatre-viogt  moutoos 
qui  furent  pris  et  $équesti*ës  par  les  sergents  de 
l'official.  On  les  rendit  au  fils  de  Jollet  à  condition 
qu^il  se  ferait  incarcérer  dans  les  prisons  d'Albane, 
et  comparaîtrait  devant  le  bailli  de  Londinières  ; 
ce  qui  n'eut  pas  lieu ,  car  les  chanoines ,  prenant 
en  considération  les  services  antérieurs  de  Joseph 
Jollet,  le  condamnèrent  seulement  à  payer  3o  livres 
4  sous  tournois,  et  le  mirent  en  liberté. 

Henri  Y  s  aperçut  que  l'archevêque  ne  s'empres- 
sait pas  de  rentrer  dans  son  Eglise;  il  lui  expédia, 
le  ai  décembre  i4'9  9  ^"  sauf^^onduit  pour  venir 
lui  prêter  serment  de  fidélité,  accompagné  de  qua- 
rante personnes  de  son  étaij  promettant  pro* 
tection  pour  ses  biens,  ses  joyaux  et  ses  bagages  (  i  ). 
Jjouis  de  Harcourt  n'obéit  pas  aux  ordres  du  roi. 

L'armée  anglaise  ayant  quitté  Rouen,  chacun 
revenait  à  ses  occupations  ordinaires,  et  l'on  aurait 
oublié  les  maux  passés,  si  le  souvenir  de  la  patrie 
déchirée  n'eût  oppressé  tous  les  ciœurs.^ 

Un  des  premiers  devoirs  du  Chapitre  fut  de 
revoir  Jes  statuts  du  pape  Urbain,  pour  ramener 
'  la  discipline,  fortement  ébranlée,  depuis  le  temps 
oîi  les  gens  d'église  ,  assujettis  à  de  rudes  travaux 
militaires ,  avaient  un  peu  négligé  les  devoirs  de 
leur  état. 

(1)  Rymcr  [4  toI.  p.  157,  troisièine  partie  ] 
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La  fierté  fut  levée  cette  année  comme  les  pré-  i^i^* 

cédentes ;  le  Chapitre  dénigna  Jehan  Ânquetil^de 
la  paroisse  de  Saint-GerTais ,  retenu  dans  les  pri- 
sons du  château  pour  rapt  et  violence  sur  la  per- 
sonnede  Guillemet  te  Aubert;  du  Mont-aux-Lépreux; 
ce  choix  fut  fait  par  ordre  du  roi  qui  voulut  que 
les  complices  du  prisoQnier  participassent  au  privi« 
lége  de  Saint-Romain. 

L'Église  ne  touchait  plus  la  dîme  de  ses  revenus 
de  Dieppe;  elle  envoya  deux  fois  Joseph  Dugayau 
camp  du  roi,  devant  Melun,  pour  obtenir  des  let- 
tres-patentes qui  l'en  remissent  en  possession.  Le 
même  chanoine  alla  à  Paris ,  afin  de  surveiller  la 
confection  d'une  image  de  la  Vierge  en  argent 
doré  y  pour  laquelle  le  fils  de  Charles  VI ,  Louis, 
I*'  Dauphin  ,  avait  légué  une  somme  assez  considé- 
rable. Cette  statue  étant  d'un  poids  supérieur  à 
celui  porté  sur  le  testament  du  prince ,  l'arche- 
vêque fit  remettre,  par  son  trésorier  Jehan  Alepée, 
292  livres  9  sous  tournois  pour  y  suppléer.  Joseph 
Dugay  reçut  a  7  livres  i3  sous  4  deniers  pour  les 
dépenses  faites  par  lui  dans  ses  différents  voyages. 

L'Église  fit  alors  son  premier  essai  de  juridiction 
contre  les  Anglais.  Ce  n'était  pas  une  petite  entre- 
prise qu'un  pareil  acte;  il  réussit,  et  lui  donna  la 
mesure  de  son  autorité  et  du  respect  qu'elle  inspi- 
rait encore  aux  étrangers:  Pierre  Auberville,  prêtre, 
arrêté  par  des  Anglais,  et  conduit  dans  la  prison 
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du  roi ,  trouva  moyen  de  se  réfugier  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale,  où  il  devait  jouir  de  Timmunité. 
Des  soldats,  usant  de    violence^  entrèrent  dans 

l'église,  l'en  airachèrent,  et  le  conduisirent  en 
prison. 

Sur  la  plainte  du  Chapitre,  le  duc  d'Exester» 
capitaine  du  château ,  fit  reconduire  le  prisonnier 
dans  l'église,  où  il  fut  remis ,  en  présence  de  nom- 
brcux  témoins. 

A  cette  époque,  une  révolution  fort  inattendue 
venait  d'avoir  lieu  à  Paris,  et  changeait  encore  une 
fois  la  face  des  affaires  :  I^s  Bourguignons,  alliés 
aux  Anglais,  s'étaient  emparés  du  pouvoir  après 
une  lutte  sanglante  avec  les  partisans  de  la  faction 
d'Armagnac.  Lé  haut  clergé  de  Normandie,  attaché 
à  ces  derniers ,  perdit  un  de  ses  évêques ,  Jean 
Langret  de  Bayeux,  qui  fut  assassiné ,  le  14  juillet, 
par  les  Bourguignons.  L'archevêque  de  Rouen  se 
trouva  fort  heureux  d'échapper  au  massacre. 

I^a  conséquence  de  cette  révolution  fut  l'alliance 
d'Isabeau  de  Bavière  avec  les  Bourguignons  et  les 
Anglais,  contre  le  Dauphin,  fils  de  Charles  VL  Alors 
eut  lieu  le  mariage  de  Henri  Y  avec  Catherine  de 
France ,  suivi  du  fameux  traité  de  Troyes  qui  ex- 
cluait le  prince  français  de  la  couronne  ,  recon- 
naissait le  roi  d'Angleterre  comme  héritier  de 
Charles  VI,  et  lui  doimait,  dès  ce  moment ,  le  titre 
de  régent  du  royaume. 
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Henri  Y  vint  à  Rouen  avec  sa  jeune  épouse ,  et  1420. 
y  6t  élever  ^  sur  l'emplacement  de  la  maison  des 
Béguines ,  une  fortei*esse ,  à  proximité  de  la  Seine 
et  de  ses  vaisseaux.  Par  un  acte  du  1 3  janvier  14^0, 
il  en  confia  l'exécution  à  Jehan  Salvart  y  maître  en 
maçonnerie  y  mettant  à  sa  disposition  toutes  les 
charrettes  et  matériaux  dont  il  aurait  besoin  pour 
cette  œuvre  (1). 

Henri  V  réclama  ensuite  des  subsides  pour  la 
guerre  qu'il  allait  entreprendre ,  et  demanda  au 
clergé  la  dime  de  ses  revenus.  Son  mandement  fut 
adressé  aux  vicaires  généraux  de  Tarchevéché  de 
Rouen ,  aux  évéques  de  Séez ,  d'Avranches  et  de 
CoutanceSy  présents;  aux  vicaires  des  évéques  d'E- 
vreux  et  deliizieux,  occupés  au-dehors  (a),  et  à  ceux 
de  Bayeux,  le  siège  vacanl.  L'archevêque  de  Rouen 
seul  s'était  retiré ,  par  attachement  à  la  France. 

Pendant  qu'on  recueillait  ces  deniers ,  Henri  Y 
accorda  ,  le  l6  janvier,  aux  confrères  de  la  Yierge 
Marie  ,  fondés  dans  la  cathédrale,  à  raison  de  leurs 
grandes  charges ,  de  prendre  s  5  muids  de  sel  dans 
le  grenier  de  Rouen ,  en  exemption  de  tout  droit 
de  gabelle  (3). 

U  fit  plus  :  quatre  jours  après ,  il  exempta  les 
chanoines  de  tout  aide  de  ville  ,  de  tonte  imposi^ 

(1)  Rymer  ,  [  t.  IV  ,  3.  partie ,  p.  157  ] 

(1)  In  remotis  agentea.  [  Rymer,  t.  IV  ,  4.  partie  ,  p.  22.  ] 
(3)  Id.    id.    id.    p.  i&3.       * 
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lion  de  quatrième  ,  au  profit  des  places  ou  bourgs 
dans  lesquels  entreraient  les  vins  ^  blés  y  pois  et 
cervoises  de  leurs  bénéfices ,  et  leur  permit  de 
vendre  ces  denrées,  en  prouvant ,  toutefois,  qu'elles 
ne  venaient  pas  d'acquisition. 

Il  défendit  à  ses  officiers  de  faire  monter  la 
garde,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  aux  ecclésiasti- 
ques de  la  province ,  de  leur  faire  faire  le  guet  sur 
les  murs,  aux  portes  ou  dans  un  lieu  quelconque 
des  villes  ,  bourgs  et  forteresses ,  et  de  les  appeJer 
à  faire  ou  à  réparer  les  fossés  (  i  ) . 

Ou  voit  la  longue  nomenclature  de  travaux  et 
de  fatigues  auxquels  le  clergé  avait  été  contraint 
de  se  soumettre  comme  les  autres  citoyens. 

Nous  trouvons,  le  ii  avril  i4^o  ,  un  acte 
dans  lequel  la  cathédrale  est  de  nouveau  citée: 
Henri  Y,  à  l'occasion  de  son  joyeux  avènement, 
ei  ayant  bonne  remembrance  de  la  benottc  passion 
de  Jésus-Chfist^  ouvre. à  tous  les  détenus  les  pri- 
sons de  Rouen,  sans  excepter  celles  de  l'arche- 
vêque  ,  ayant  appris  qu'elles  renfermaient  des  cri- 
minels qui  y  étaient  en  grande  misère  {a). 

Henri  V  s'en  alla  bientôt  à  Londres ,  et  revint 
peu  de  temps  après  sur  le  continent.  L'attitude  des 
partis  était  nette  alors;  la  France  pouvait  se  partager 
en  partisans  du  Dauphin ,  ou  du  roi  d'Angleterre. 

(1)  Rymer.  [  t.  IV  ,  3.  partie  ,  p.  iî»3.  ] 

(2)  Rymcr.  [  t.  IV  ,  3.  partie ,  p.*157.  | 
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Cet  état  de  choses  entraînait ,  pour  les  Français , 
l'obligation  de  prêter  de  nouveaux  serments.  Quel- 
ques-uns se  soumirent  à  la  nécessité;  mais  d'autres , 
plus  courageux^  ne  craignirent  pas  de  perdre  leurs 
positions  et  leurs  biens  pour  aller  rejoindre  le 
Dauphin  ;  plusieurs  chanoines  de  Rouen  furent 
du  nombre  de  ces  derniers. 

Les  ecclésiastiques  étaient  tenus  au  serment 
comme  les  autres  citoyens  ;  le  Chapitre ,  présidé  par 
Nicolas  de  Yendères,  l'homme  des  Anglais ,  assisté 
de  maître  Guillaume  de  Malpipes  et  de  Guillaume 
Pain-de-Seigle,  s'assembla  pour  faire  l'appel  de  ses 
membres.  André  Pougnant  et  plusieurs  autres 
n'ayant  pas  répondu  et  ne  s'étant  pas  fait  repré* 
senter,  furent  privés  de  leurs  bénéfices  «  pour 
avoir  été  rejoindre  le  Dauphin  Viennois ,  sur  des 
terres  notoirement  insoumises  au  roi  de  Fi*ance 
et  d'Angleterre  (i). 

Louis  de  Harcourt  étant  toujours  absent,  on  con- 
fisqua les  revenus  de  l'archevêché.  Ce  prélat  aima 
mieux  se  retirer  dans  le  Poitou  que  de  se  prêter 
à  une  soumission  que  réprouvaient  ses  liens  de 
famille 9  sa  conscience  et  son  patriotisme.  Alors  des 
Anglais  firent  irruption  dans  le  Chapitre ,  et  s'em- 
parèrent de  bénéfices  dont  les  titulaires  venaient 
d'être  dépouillés.  Nous  trouvons  les  Stopindon, 
Gauvren,  Hisbinn  et  autres,  presque  tous  laïques, 

(t)  Reg.  cap.  [  Aroh.  départ.  ] 
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prendre  place  au  milieu  des  chanoines  ,  et  s'attri- 
buer des  revenus  qui  n'appartenaient  qu'aux  vrais 
serviteurs  de  l'Eglise. 

Il  y  eut  une  réintégration  qui  paraîtra  des  plus 
naturelles;  ce  fut  celle  de  Guillaume  I^eCarpen- 
tter,  attaché  depuis  longtemps  au  parti  anglais. 
Henri  Y  manda  au  Chapitre,  par  l'intermédiaire 
du  capitaine  du  château,  de  remettre  i  ce  chanoine 
les  revenus  de  sa  prébende. 

André  Marguerie  rentra  aussi  dans  son  bénéfice» 
prouvant  qu'il  était  au  concile  de  Constance ,  as- 
semblé pour  l'union  de  La  sainte  Eglise ,  et  qu'à 
n'avait  pas  tenu  au  parti  dès  armagnacs* 

Cette  année  (14^:^0),  ce  fut  un  Anglais  du  nom 
de  Lannequin,  de  la  paroisse  de  Wise,  diocèse  de 
Salisbury,  qui  jouit  du  privilège  de  la  fierté;  il  était 
détenu  dans  les  prisons  du  roi  convaincu  d'homi- 
cide sur  la  personne  d'un  marchand  de  Monfort. 
1421.  Le  Chapitre  prit,  en  1 4^  ■•  diverses  mesures  admi- 

nistratives que  nous  croyons  devoir  rapporter  ici. 
Il  nomma  Jonh.  Dumouchel  ;  clerc  de  ville  ^  pour 
percevoir  ses  revenus  dans  l'enclos  de  Rouen,  et 
faire  exécuter  les  défaillants  à  payer ^  après  en  a  voir  y 
toutefois  ,  référé  au  Chapitre. 

Il  prescrivit  de  faire  un  inventaire  de  tous  les 
•livres  de  l'Eglise  et  des  écritures ,  consistant  en 
lettres  et  cfiartes  ;  de  visiter  les  chapelles ,  les  or- 
nements ,  les  châsses  et  les  reliques,  et  de  s'infor- 
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mer   des  réparations    dont    ces    objets    auraient 
besoin. 

A  cette  époque ,  on  continuait  les  travaux  exté- 
rieurs de  la  cathédrale.  Nous  trouvons  dans  les 
comptes  de  TEglise  la  somme  de  76  livres  payée  à 
Ricard  Mites,  qui  avait  apporté ,  dans  son  navire  » 
des  pierres  depuis  Vernon  jusquau  quai  de  Rouen. 

Robin  Alorge.  reçoit ,  de  son  côté  y  une  certaine 
somme-  pour  avoir  prêté  les  câbles  servant  au  dé- 
chargement de  ce  navire. 

Nous  prions  de  fixer  ces  noms  de  Ricard  Mites 
et  de  Robin  Alorge,  que  nous  verrons  bientôt  périr 
victimes  de  leur  patriotisme  et  de  leur  haine  pour 
le  gouvernement  des  Anglais. 

Jehaii  Le  Monnier ,  charpentier,  établit  un  pont 
en  bois  pour  conduire  ces  pierres  jusqu'à  la. porte 
de  la  ville ,  et  Ton  rétribue  Pierre  Le  Grand  qui 
en  avait  porté  iiio  voitures  jusque  dans  la  cour 
d'Albane,  à  raison  de  iti  sous  6  deniers  par  voyage. 

Enfin ,  à  quelques  mois  de  là ,  on  remet  i  ao  liv. 
à  Jehan  Le  Hun ,  pour  19  images  faites  par  lui  avec 
les  pierres  de  la  fabrique ,  et  posées  sur  le  portail 
de  Saint-Jean  (  i  ) . 

Jehan  Marguerie ,  vitrier ,  plaçait  seize  panneaux- 
à  plusieurs  fenêtres  de  l'église;  Guillaume  de  Gran- 

(t)  Ces  imftges  existent  encore  atgoard'hui  sur  le  portail  Toi* 
sin  de  la  tour  de  Saint-Romain.  On  voit  que  la  nouvelle  façade^ 
exécutée  par  Jenson  SaWart,  venait  d'être  terminée. 


1 
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ville  et  Jehan  de  Senlis ,  vitriers  ,  étaient  occupés 
aux  réparations  des  verrières,  et  Ton  accordait  des 
fonds  à  Jehan  Le  Mouuier  «  qui  avait  dressé  cer- 
tains engins ,  pour  asseoir  les  claires-voies  de  la 
tour,  devers  la  Madelaine«  nouvellement  voûtée.  » 
Puis  Ton  réparait  le  grillage  en  fer  de  la  sépulture 
située  dans  le  chœur  à  gauche  du  maitre-autel. 

Les  doyens  ruraux  furent  chargés  de  faire  la 
perception  des  kalendes  de  Caux ,  car  les  pro- 
cureurs n'osaient  se  rendre  dans  ces  localités  à 
cause  du  peu  de  sûreté  qu'il  y  avait  à  parcourir  les 
campagnes.  Les  doyens  envoyèrent  le  montant  de 
leurs  recettes  pour  les  circonscriptions  de  Saint- 
Romain  ,  de  Yalmont ,  Fauville ,  Cauville ,  Brai , 
Baqueville  et  Pavilly. 

Ces  collectes  se  montèrent  à  1 5  ou  1 8  sous  par 
doyenné;  l'exemption  de  Montivilliers  fut  la  seule 
qui  fournit  n'j  sous  3  deniers  ;  les  doyennés  de 
Saint-Georges ,  de  Saint- Wandrille  ,  de  Périers  et 
du  Bourgtheroulde  ne  prodtùsirent  rien  à  cause 
des  guerres  {ri). 
1422.  Henri  Y  était  à  Rouen  en  août   \t\i%  ,  car  par 

ses  lettres-patentes  souscrites  du  château  de  cette 
ville  9  il  accorda  à  la  cathédrale  un  ifidimus  de 
toutes  ses  chartes,  dans  lequel  on  reconnaît  que 
les  chanoines  agissant  avec  prévoyance,  venaient 
de  vendre  le  reste  des  biens  qu'ils  possédaient  en 

(\,  Nlhil  propter  gaerras.  [Comptes  de  la  fibrique,  arch.  d^.] 
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Angleterre.  Le  roi  leur  permit  d'amortir  3oo  livres 
tournois  provenant  de  cette  vente ,  sur  la  ferme  de 
Roger  dcMortemer,  appartenant  au  monastère 
de  Saint-Victor  eu  Caux ,  et  de  placer  d'autres 
sommes  sur  les  halles  et  moulins  de  Rouen ,  dont 
les  rentes  devaient  être  payées  par  le  vicomte  de 
cette  ville  et  le  vicomte  d'Eu  (  i). 

Il  est  évident,  par  ces  placements,  que  les  fi- 
nances de  la  cathédrale  étaient  dans  un  état  pros- 
père, puisqu'elle  amortit  des  sommes  dont  elle  au- 
rait pu  disposer  pour  de  plus  pressans  besoins.  Les 
chanoines  agissaient  avec  prévoyance  en  se  défai- 
sant de  leurs  biens  d'Angleterre  qui  auraient  pu 
être  confisqués,  comme  Tont  été  tant  d'autres  do- 
maines appartenant  à  TÉglise  de  la  province. 

Les  lettres  du  roi  d'Angleterre  sont  du  1 5  août 
i4^a.  Seize  jours  api*ès,  ce  monarque  mourait 
dans  le  château  de  Yincennes  près  Paris.  Son  fils , 
Henri  YI,  âgé  seulement  de  six  mois,  lui  succéda, 
et  le  duc  de  Bedford  fut  nommé  régent  du  royaume. 
L'infortuné  Charles  VI  mourut  presqu'aussitôt. 
Ainsi  les  deux  compétiteurs  au  trône  de  France  se 
trouvèrent  être,  d'un  côté ,  un  enfant  de  six  mois, 
soutenu  par  Isabeau  de  Bavière,  le  duc  de  Bedford, 
l'armée  Anglaise  et  les  partisans  que  le  système  avait 
su  gagner  à  sa  cause;  de  l'autre,  le  Dauphin, 
Charles  VII,  expulsé  de  Paris,  sans  ressources, 

(I)  GArt.  delà caUiéd.,  sur  papier.  [Arch.  départ.] 

II.  a? 
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mais  entoure  d'hommes  dévoues,  de  guen*iers  fi- 
dèles à  la  France ,  qui  n'avaient  jamais  désespéré 
de  son  indépendance  et  de  ses  glorieux  destins* 

Le  duc  de  Bedford  vint  à  Rouen  y  et  se  fit  pré- 
céder d'une  ordonnance  royale  annonçant  qu'il  y 
avait  dans  son  âme  des  idées  de  bienveillance  et  de 
générosité  qui  n'existaient  pas  dans  celle  d'Henri  Y. 
Il  témoigna  hautement  le  désir  de  tout  pacifier, 
comme  s'il  eût  été  possible  de  réunir  dans  un  in- 
térêt commun  deux  peuples  rivaux  qui  ne  pou- 
vaient se  souffrir. 

Ce  prince  rappella ,  dans  cette  ordonnance ,  que 
Henri  Y  avait  établi  plusieurs  garnisons  de  gens 
d'armes  et  de  trait  «  en  plusieurs  châteaux,  villes , 
cités  et  forteresses  y  lesquelles,  bien  que  payées  de 
leurs  souldées,  selon  le  nombre  de  gens  que  les 
capitaines  avaient  affirmé  tenir  es  dites  garnisons, 
faisaient  de  grands  torts  et  excès,  comme  rompre 
des  églises  j  emporter  les  biens  de  dedans  y  prendre 
et  violer  femmes  mariées  et  autres ,  battre  inhu- 
mainement les  pauvres  gens,  voler  leurs  chevaux 
et  autres  bêtes ,  enlever  leurs  semences ,  loger  dans 
les  hôtels  d£s  gens  rP église ^  des  nobles,  des  botu*- 
geois  et  autres,  contre  leur  gré  et  volonté,  lever  et 
prendre  des  pensions  sur  les  villes,  contraindre 
les  habitants  à  faire  des  guets  et  gardes  dans  les 
forteresses,  extorquer  grandes  et  indues  sommes 
pour  défaut,  batlre  et  justicier  les  pauvres  gens  à 
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volonté,  en  les  renfettnant ,  soit  dans  des  prisons 
ou  dans  leurs  hôtels,  et  pillant  leurs  biens  sans  rien 
payer.  • 

Suit  une  nomenclature  des  malversations  repro- 
chées aux  baillis  ,  qui ,  la  plupart ,  joignaient  à  ce 
litre  celui  de  capitaine.  On  voit  qu'ils  vendaient  les 
charges  de  clercs^  de  gardes  du  Sceau  ,  de  lieute- 
nants »  à  des  hommes  avides  et  sans  honneur  qui 
abusaient  de  leur  position  pour  faire  des  prises  de 
nvres  et  if  argent  à  leur  bon  plaisir. 

Tel  était  le  régime  anglais  en  Normandie  ;  le  duc 
de  Bedford  voulut  le  réformer  et  ne  put  réussir. 
Ce  prince  croyait  de  bonne  foi  que  son  neveu  j 
Henri  VI ,  était  le  véritable  roi  de  France ,  et  qu'un 
peuple  est  toujours  libre  de  changer  ses  princes  j  sa 
constitution  et  ses  lois.  Il  se  flattait  de  voir  s'ac- 
complir la  haute  pensée  de  Guillaume-le-Conqué- 
rant ,  qui  avait  rêvé  le  plus  beau  des  empires  dans 
la  rénnion  de  la  France  telle  qu'elle  existait  alors  , 
avec  les  Flandres  et  l'Angleterre  ;  empire  immense 
dont  la  Normandie  eût  été  Je  centre ,  et  Rouen  la 
capitale.  On  ne  concevait  pas  encore  une  alliance 
possible  entre  le  caractère  plus  bruyant  que  propre 
aux  grandes  choses  ,  des  peuples  méridionaux  , 
avec  l'énergique  froideur  des  populations  placées 
sous  un  soleil  moins  ardent. 

IjC  duc  de  Bedford  convoqua  un  concile  à  Ver- 
non   pour  arrêter  quelques   mesures  politiques  et 


—  356  — 

recevoir  de  nouveaux  serments.  Comme  on  devait 
s'y  occuper  en  même  temps  de  la  discipline  de  TÉ- 
glise,  le  Chapitre  s'y  fit  représenter  par  l'archi- 
diacre Guarin  qui  reçut  3o  sous  tournois  pour  ses 
peines  et  dépens. 

On  apprit ,  dans  le  même  temps ,  la  mort  de 
LouisdeHarcourt  arrivée  à  Chatellerault  le  19  no- 
vembre 1^112,  Les  chanoines  nommèrent,  en  Cha- 
pitre y  les  officiers  de  l'archevêché  et  demandèrent 
au  duc  de  Bedford  des  sauf-conduits  pour  eux  et 
les  autres  gens  d'église  que  les  affaires  générales 
contraindraient  à  s'éloigner.  Ils  exposèrent  quil  y 
avait  peu  de  sûreté  à  s'écarter  des  villes  à  cause, 
des  soldats  anglais  qui  attaquaient  les  voyageurs. 

Une  ordonnance  de  Henri  V  ayant  défendu  de 
conférer  aucun  bénéfice  ecclésiastique  en  Nor- 
mandie avant  d'avoir  obtenu  son  assentiment  (i)  „ 
le  Chapitre  demanda  au  duc  de  Bedford  la  per- 
mission d'élire  un  nouvel  archevêque.  Le  duc  ré- 
pondit favorablement  aux  chanoines ,  en  leur  re- 
commandant de  mettre  de  côté  tout  motif  de  fa- 

« 

veur  et  d'intérêt ,  et  de  ne  voir  que  l'honneur  de 
Dieu  y  pour  donner  à  TÉglise  un  véritable  pasteur, 
agf^ahle  au  roi  et  au  pays  [1) . 

(1)  Qui  sit  ecclesiae,  ciyitjiti  et  patriœ  gratus,  iitilis  et  fractuo- 
sus ,  ac  nobis  et  domino  nostro  primum  favorabilis  et  propitius. 
[Synod.  Roth  ,  t.  Il ,  p.  76]. 

(2)  Rotul.  Norm. ,  ann.  6.  Heur.  V. 
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.,  -1       ■      x^        .  ,      ,     .     .     .  ^   ,..  Roche-Tallltc 

à  ciie  de  Constance ,  s  y  était  intimement  né  avec  -       1422. 

[jR  Jehan  de  la  Roche-Taillée  j  patriarche  de  Constan- 

«•  tinople,  et  l'avait    engagé  à  venir  à  Rouen.  Sa 

présence ,  au  moment  de  l'élection ,  détermina  le 
choix  du  Chapitre  ;  la  Rodie-Taillée  obtint  la  ma- 
jorité des  suffrages,  et  fut  conduit  avec  révérence 

,(;  dans  le  chœur  de  la  cathédrale;  il  ne  se  présenta, 

Ij;  pour  être  installé,  que  Tannée  suivante  (i) 

Cet  archevêque ,  né  de  parents  pauvres ,  dans 

« 

un  village  des  environs  de  Lyon ,  avait  été  succes- 
sivement officiai  de  l'église  de  Rouen  et  évéque 
de  Genève.  Ce  fut  de  ce  dernier  poste  qu'il  devint 
administrateur  du  diocèse  de  Paris,  abandonné  par 
Tévêque  Jean  de  Courte-Cuisse,  qui  avait  refusé 
de  se  soumettre  au  nouveau  pouvoir. 

Jean*de  la  Roche-Taillée,  au  contraire,  tenait 
au  parti  Anglais,  puisqu'il  occupait  une  place 
dans  le  conseil  de  Henri  VI.  Le  chapitre  avait 
voulu  donner  satisfaction  sur  ce  point  au  duc  de 
Bedford  ;  car  la  minorité  s'était ,  elle-même , 
portée  sur  Nicolas  de  Yendères,  archidiacre  d'Eu , 
autre  partisan  des  étrangers;  la  position  toute  spé- 
ciale  du  premier  ,  ses  dignités,  ses  titres,  lui  valu- 
rent seuls  de  l'emporter  sur  son  compétiteur.  L'ar- 
chevêque partit  présqu'aussitôt  pour  l'Italie  avec 
les  prélats  français  appelés  par  Martin  Y  au  concile 

0)  Rc{(<  cap.  1422. 
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de  Pavie.  Le  Chapitre  gouvernaut  alors  le  diocèse, 
fît  sortir  des  salles  de  rarebevéché,  les  officiers  du 
roi  qui  s'étaient  habitués  à  y  tenir  TÉchiquier. 

Il  défendit  pareillement  à  levéqued'Ostie  déloger 
dans  le  manoir  archiépiscopal,  en  lui  représratant 
que  le  palais  et  ses  dépendances  appartenaient  à 
rÉglise. 

Il  fit ,  à  la  même  époque  «  acte  de  juridiction ,  en 
bannissant  pendant  quelques  mois  de  la  ville  et  de 
la  banlieue,  un  voleur  nommé  Mahiel  Jl«arcbau- 
mier  qui  avait  coupé  une  manche  et  dérobé  des 
matines  dans  TÉglise  (r). 

II  donna  l'ordre  au  clerc  de  ville  de  la  paroisse 
de  Saint-Vivien  de  proclamer  «  certaines  maisons 
antiques ,  situées  dans  le  clos  Saint-Marc  »  où  se 
retiraient  les  indigents ,  pour  voir  et  savoir  si  quel- 
qu'un en  voudrait  donner  4o  ^us  de  r^enus  à 
l'Église.  » 

Le  Cliapitre  fit  réparer  la  maison  de  Robert  de 
Livet  détenu  ea  Angleterre ,  et  envoya  M*  Ribes  à 
MontelleSi  à  Longmesnil  et  à  Gisors  pour  composer 
avec  les  fermiers  qui  ne  pouvaient  payer  leurs  arré- 
rages. 

On  arrêta  d'observer  certains  statuts  discipli- 
naires, contenus  dans  une  lettre  a  revêtue  du  sceau 
d'Odon  Rigaud  et  transcrits  sur  un  tableau  antique.  » 

L'archidiacre    Guerni    fut   condamné   à   payer 

(1^  PrcuTCs  de  la  juridiction  du  Chap.  [Arch.  départ.] 
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20  SOUS  tournois,  et  à  perdre  ses  distributions, 
pour  9voir  fréquenté ,  dans  un  lieu  suspect ,  une 
certaine  servante  qu'il  avait  renvoyée  de  sa  maison 
et  placée  hors  la  ville. 

Alors,  Jean  de  la  Roche^Taillée ,  de  retour  du  ^^^^' 
concile  de  Pavie  où  il  avait  représenté  les  intérêts 
du  clergé  de  France,  fît  d'abord  prendre  possession 
de  son  Église  par  Jean  Thévrot,  chanoine  de  Bi- 
zance ,  et  vint  peu  de  temps  après  à  Rouen  pour 
être  installé  lui-même.  Le  jour  de  son  arrivée ,  il 
allait  selon  la  coutume  de  ses  prédécesseurs ,  des- 
cendre dans  le  monastère  de  Saint-Ouen  ;  mais  au 
lieu  de  moines ,  il  n'y  trouva  que  des  soldats  de  la 
gendarmerie  du  duc  de  Suffolck  (  i  ) ,  et  fut  obligé 
d'aller  loger  ailleurs.  Il  n'en  partit  pas  moins  le 
lendemain,  de  l'église  de  cette  abbaye,  pour  venir  à 
Saint-Herbland.  Lorsqu'il  passa  par  le  monastère 
de  Saint- Amande  Tabbesse  lui  remit  un  anneau  et 
lui  dit  :je  \fous  le  donne  i^ivant ,  on  me  le  rendra 
après  \K>ire  mort.  De  Saint*Herbland ,  il  sortit 
nu-pieds  pour  se  rendre  à  la  cathédrale  où  l'on 
fit  les  cérémonies  d'usage. 

I^e  Chapitre  avait  lancé  un  monitoire  contre 
ceux  qui,  pendant  la  vacance  du  siège,  retenaient  les 
biens,  revenus  et  émoluments  de  l'Eglise.  Pierre 
Colombel,  procureur  de  l'archevêque,  se  crut  at- 
teint par  cet  acte,  et  se  permit  de  le  blâmer  en  pro- 

:t)  Cart  de  Haricy  r  1069.  [Arch.  départ.] 
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noiKjaiit  quelques  paroles  hautaines  et  insolentes. 
Le  Chapitre  en  eut  connaissance ,  et  décida  que  si 
l'on  pouvait  saisir  le  dit  Colombel  sur  le  territoire 
de  rÉglise,  il  serait  conduit  dans  les  prisons  de 
rOfiicialité.  Les  agents  du  Chapitre  le  guettèrent: 
le  lendemain  on  sut  qu'il  était  incarcéré. 

Un  autre  conflit  eut  de  plus  graves  conséquences  : 
Pierre  Paolin,  lieutenant- général  du  bailli,  ayant 
voulu  s'immiscer  dans  la  juridiction  ecclésiastique, 
souleva  contre  lui  le  mécontentement  des  chanoi- 
nes. L*offiçial ,  du  consentement  de  l'archevêque , 
le  menaça  indirectement  d'excommunication,  en 
dirigeant  ses  plaintes  «  contre  singuliers  perturba- 
teui*s  ou  empêcheurs  de  la  juridiction  ,  franchises 
et  libertés  de  l'Église,  lesquels,  s'ils  ne  se  corri- 
geaient dans  huit  jours,  seraient  renvoyés  du  trou- 
peau au  son  des  cloches,  et  chandelles  ardentes 
jetées  à  terre  en  signe  de  malédiction  perpé- 
tuelle (i).  » 

Bien  que  comprenant  la  portée  d'un  pai*eil  acte, 
Pieri-e  Paolin  n'en  fut  pas  moins  violent  dans  ses 
attaques  et  commit  la  faute  grave  d avancer,  con- 
tre l'archevêque,  auprès  du  duc  de  Bedford,  cer- 
tains faits  qui  étaient  au  moins  hasardés. 

On  en  vint  aux  explications ,  et  le  résultat  de 
Tenquête  mit  les  torts  du  cote  du  Jieutenant-géné- 
ral  ;  il  fut  obligé  de  faire  les  excuses  les  plus  hu- 

(1)  Registres  Capitiilaircs.  [Arch.  départ.] 
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miliautes  au  prélat ,  d*abord  clans  )a  grande  cham- 
bre du  Parlement ,  ensuite  dans  la  salle  du  palais 
aitrhiépiscopal.  Il  se  mit  à  genoux ,  et  dit  à  haute 
voix  :  :  «  Je  sais,  Monseigneur,  que  j'ai  fdilli  en 
donnant  certains  articles  contre  vous  et  vos  offi- 
ciers à  M.  le  régent.  Je  prie  votre  paternité  de 
bien  vouloir  nie  pardonner.  •>  Â  quoi  l'archevêque 
répondit  :  «  Je  serai  votre  ami  tant  que  vous  vou- 
drez bien  vivre  en  paix,  mais  si  vous  machinez 
quelque  chose  contre  les  droits  de  TEglise,  je  les 
défendrai  par  toutes  les  voies  possibles  et  raison- 
nables ,  et  c'est  à  cette  condition  que  je  vous  par- 
donne. »  Il  le  prit  alors  parla  manche,  le  fit  relever 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  chanoines  et 
de  séculiers,  appelés  pour  assister  à  cette  répara- 
tion (i). 

On  voit ,  par  l'issue  de  cette  lutte,  que  l'Ëglise 
conservait  toujours  son  autorité  sous  le  régime 
anglais,  puisqu'elle  pouvait  lexercer  avec  tant  de 
plénitude  contre  les  officiers  du  roi. 

L'archevêque  célébra  la  messe  le  jour  de  l'As-  ,421 
ceusion,  et  fit  une  ordination  d'ecclésiastiques. 
On  tint  à  la  suite  un  Chapitre  général ,  où  beaucoup 
de  chanoines  ne  parurent  pas ,  pour  causes  raison* 
nableê.  Plusieurs  faisaient  partie  du  Conseil  du  roi, 
d'autres  assistaient  à  la  reddition  de  la  ville  et  du 
château  d'Yvri ,  qui  venait  d'être  faite  au  régent. 

(1)  Cartulairc  de  Harlcy ,  r  1070.  [  Archir.  départ.] 
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Là  ne  &'étdieiit  pas  tioroés  les  succès  du  duc  de 
Bedford;  il  avait  défait  l'armée  de  Charles  VII  près 
d'Auxerro ,  ealevé  de  force  et  rasé  le  château  de 
Gailloo,  apparteaant  à  la  cathédrale,  et  il  était  venu 
à  Rouea  prendre  quelques  instants  de  repos.  M.  De 
Baudribost  fut  envoyé  pour  le  complimenter  sur 
800  heureux  retour,  et  se^ succès  contre  les  enne- 
mis du  roL  Le  prince  ordonna  de  faire  une  pro- 
cession générale  en  action  de  grâces.  L'archidiacre 
et  le  chancelier  allèrent  à  rHôteMe-Ville  pour 
assister  aux  décisions  qui  seraient  prises  au  sujet 
des  fêtes  ordonnées  par  le  regeut.  . 

Des  réjouissances  et  des  cérémonies  eurent  lieu 
le  lendemain ,  au  bruit  des  cloches  de  toutes  les 
paroisses  de  la  ville  ;  on  ne  tarda  pas  à  recommencer 
ces  fâcheuses  démonstrations  au  sujet  de  la  prise 
du  Mans  par  les  Anglais. 
1425.  Robert  de  IJvet ,  après  un  exil  de  six  années , 

venait  enfin  d  obtenir  la  permission  de  quitter  l'An- 
gleterre ,  et  de  reprendre  sa  |dace  dans  la  cathé- 
drale de  Rouen;  il  réclama ,  à  sou  arrivée,  la  faveur 
de  jouir  des  avantages  accordés  aux  chanoines  âgés 
de  70  ans;  preuve  qu'il  n'était  plus  jeune  quand  il 
prenait  une  part  si  active  à  la  défense  de  la  cité. 

Le  so  mai  i4^^9  l'archevêque  demanda  au  Cha^- 
pitre  de  lui  aoconier  un  lieu  de  sépulture  près  de 
la  tombe  du  roi  Charles  V ,  sans  rien  élever  au- 
dessus  (lu  sol  ;  il  abandonna  ,  pour  prix  de  cette 
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faveur ,  U  past  des  évêques  de  G>uUuiices  et  de 
Bayeux. 

Les  services  rendus  par  Jean  delà  Rocbe*TaiUée  <^^^' 
au  régime  anglais  lui  valurent  d'être  élevé  «u 
cardinalat»  Il  reçut  son  chapeau  dans  la  cathé- 
drale de  Paris I  le  26  février  14^69  et  prêta,  le 
même  jour^  serment  de  fidélité  au  roi  d'Angleterre. 
lies  églises  étaient  alors  dans  Tusage  de  fournir 
une  chapelle  (1)  ou  des  ornements  rouges  h  leur 
^ vêque ,  lorsqu'il  était  promu  à  cette  haute  dignité. 
IjC  due  de  Bedford  écrivit  au  Chapitre  pour  qu'il 
s'acquittât  de  ce  devoir. 

Un  archevêque,  devenu  cardinal,  ne  pouvait 
plus,  à  cette  époque ,  continuer  ses  fonctions  dans 
sa  cathé(^le,  et  devait  être  aussitôt  remplacé. 
Par  suite  de  cette  règle ,  Pierre  Paolin  ,  lieutenant 
du  bailli ,  signifia  aux  chanoines  que  les  biens  de 
l'archevêché  étaient  tombés  en  régale,  du  jour  où 
Jean  De  la  Roche-Taillée  avait  été  promu  au  car- 
dinalat, et  avait  reçu  sa  chapelle. 

Les  chanoines  firent  demander  à  l'official  les 
s<}eaux  de  la  cour ,  et  s'emparèrent  de  la  juridic- 
tion spirituelle  de  Tarchevêché.  Ils  se  proposaient 
même  de  procéder  à  une  élection  nouvelle,  lors- 
que Jean  De  la  Roche*;Taillée  leur  fit  parvenir  un 
bref  du  pape ,  et  des  lettres  patentes  de  Henri  VI  y 
qui  l'autorisaient  à  conserver  son  archevêché. 

(1)  On  appelait  généralement  chapelle,  les  ornemenU  oéces- 
saires  à  chaque  dignité  de  rEglise. 
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Le  Chapitre ,  surpris  d'une  pareille  décision  , 
ne  craignit  pas  de  se  réunir  et  de  prendre  la  déli- 
bération suivante  :  «  Nous ,  assemblés  capitulaire- 
ment ,  et  songeant  à  cette  nouveauté  funeste  j  pre- 
nons la  résolution  de  nous  y  opposer  par  tous  les 
moyens  justes  et  raisonnables ,  dans  Tintérêt  de 
notre  sainte  mère  Eglise  j  et  nommons  Guillaume 
Dentrant,  doyen;  Jehan  Roussel,  trésorier;  André 
Marguerie ,  archidiacre  du  Petit-Caux  ;  Nicolas  de 
Savîgny ,  Henri  Gorren  ,  Jean  Huerre ,  Nicolas 
Loiscleur  ,  Jean  le  Gallois ,  nos  frères  et  collègues 
dans  le  canonicat  ;  Hébert  Camus  y  Guillaume  Le 
Riche ,  Pierre  de  Castillon  ,  Pierre  Dupuis ,  et 
Michel  Le  Poullelier  ,  pour  nos  vrais  et  légitimes 
procureurs ,  avocats  et  défenseurs  de  TEglise  ca- 
thédrale de  Rouen  (i).  » 

Le  roi  nomma  des  commissaires  pour  examiner 
cette  protestation ,  et  Ton  consentit ,  de  part  et 
d'autre ,  à  s'en  rapporter  au  jugement  de  Louis 
de  Luxembourg  ,  éveque  d'Arras  ,  chancelier  de 
France;  de  Pierre,  éveque  de  Bayeux;  de  Philippe 
de  Builly,  trésorier  de  la  chapelle  du  roi,  et  de 
plusieurs  autres  conseillers.  Ils  déclarèrent  que  les 
chanoines  suspendraient  pendant  trois  ans  leurs 
réclamations,  et  que  d'ici  à  cette  époque  le  cardi- 
nal retiendrait  son  archevêché.  Qi). 

(1)  Gall.  Chrisit  ;  r.  Il  ,  Instrum.  p    61. 

(2)  Sinody  Roth.  ,  2.  p.  ,  p.  94. 
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Cette  transaction  étant  sans  appel,  les  chanoines 
prirent  le  parti  de  s  y  soumettre ,  bien  décidés , 
toutefois,  à  faire  sentir.au  cardinal ,  dans  leurs 
futurs  rapports,  combien  sa  conduite  blessait  les 
immunités  de  l'Eglise  et  les  usages  consacrés. 

Justement  Jean  de  la  Roche-Taillée  eut  besoin 
de  venir  à  Rouen  pour  conférer  avec  le  duc  de 
Wincester,  grand  oncle  du  roi.  Le  duc  de  Bedford 
voulant  lui  éviter  une  réception. fâcheuse ,  manda 
au  Chapitre  l'arrivée  du  cardinal  «  pour  parler  et 
besogner  sur  certaines  matières  avec  son  très  cher 
et  bien^aimé  oncle  de  Wincester ,  »  et  enjoignit 
à  ces  messieurs,  «  de  ne  lui  faire  aucun  trouble 
ou  empêchement ,  de  sorte  que  le  roi  et  lui  aient 
sujet  d'être  contents  d*eux  ;  car  si  autrement  se 
faisait,  il  leur  en  déplairait,  comme  s'en  aperre- 
raient  ceux  qui  auraient  été  cause  de  tels  troubles 
et  de'  tels  empêchements.  » 

Le  Chapitre,  à  la  réception  de  cette  lettre  ex-         1427. 
pédiée  de  Saint-Omer ,  arrêta  que ,  pour  plaire  au  • 
régent  y  on  n'empêcherait  pas  le  cardinal  d'entrer 
dans  l'église.  On  convint  même  de  la  conduite  sage 
et  modérée  que  l'on  tiendrait  avec  lui,  dans  le  cas 
oit  il  voudrait  y  célébrer  l'office  divin. 

Le  cardinal  fit  part  lui-même  au  Chapitre  de  son 
arrivée  y  et  sa, lettre,  pleine  d'égards  et  de  conve- 
nance, modifia  bien  des  emportements,  car  on  le 
reçut  avec  les  phis  grands  honneurs.    Il  entra  à 
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cheval  daos  Rouen ,  vêtu  de  ses  habita  de  cardinal , 
et  traversa  la  ville  suivi  d'une  grande  foule  qui 
raccompagna  jusque  sur  le  parvis. 

Là  se  trouvaient ,  pour  le  recevoir ,  les  mem* 
bres  du  clergé  portant  chapes ,  des  cierges  et  des 
encensoirs.  Après  rechange  de  quelques  compli- 
ments ,  Tarchevêque  entra  dans  la  cathédrale,  et 
s'avança  au  bruit  des  orgues ,  des  cloches  et  des 
chants,  jus(|u'au  maître  -  autel ,  où  il  fit  sa 
prière  avant  de  sortir.  Il  reçut  ensuite  ^  dans  le 
palais  archiépiscopal ,  le  doyen ,  les  membres  du 
Chapitre ,  et  ceux  qui  voulurent  se  présaiter. 

Le  cardinal  fit  plusieurs  ordinations  d'ecclésiaa- 
tiques ,  et  termina  une  contestation  pendante  entre 
le  Chapitre  et  les  habitants  de  Louviers.  Ceux-ci 
ayant  fait  bâtir  un  château  dans  leur  ville ^  vou* 
latent  y  nommer  un  capitaine  sans  l'attache  des 
chanoines  auxquels  appartenait  cette  seigneurie, 
f  4M.  L'Église  s'enrichissait  chaque  jour  de  nouveaux 

manuscrits,  le  Chapitre  accorda  4^  <ûus  tournois 
pour  acheter  dix  volumes  appartenant  à  Robert 
Trancart,  avocat  à  la  Cour  de  rarcheyêché. 

Ua  chapelain  de  l'Église,  curé  de  Quevillon^ 
donna  un  Graduel  écrit  dune  manière  renuu^ 
quable\  et  le  curé  de  Saint-Paër  emprunta  un 
Missel  pour  le  copier,  s'obligeant  à  le  rendre  pour 
la  Quasimodo* 

On  donna  ordre  de  faire  conserver  soigneuse- 
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ment  les  livres  dans  ie  Trésor;  mais  on  ne  tarda 
pas  h  comprendre  qu'ils  n'étaient  pas  destinés  h 
être  renfermés  comme  de  précieux  joyaux ,  servant 
seulement  à  alimenter  la  curiosité  des  oisifs  ;  qu'il 
fallait  au  contraire  les  réunir  et  les  mettre  à  la 
disposition  de  ceux  qui  voudraient  les  consulter. 
On  chargea  MM.  de  Marguérie  et  de  Yendères  de 
chercher    un   lieu  convenable  pour*  établir  une 
étude  ou  librairie  ^  soit  sur  le  cellier  du  Chapitre 
ou  partout  ailleurs ,  et  Jonh.  Alépée  et  Pierre  Mo- 
relet   d'acheter  le  bois  nécessaire   à  cette  cons« 
truction.  Alors  on  fit  élever,  par  Jenson  Salvart, 
Tétage  supét*teur  du  bâtiment  que  nous  voyons 
dur  la  droite  du  portail  des  Libraires;  immense 
pièce  ôii  le  temps  et  les  révolutions  ont  accumulé 
une  partie  des  richesses  historiques  de  la  Nor- 
mandie, en  l'appropriant  aux  archives  départemen- 
tales de  la  Seine-Inférieure  (  i  ). 

Le  parvis  se  trouvant  encombré  de  marchands  1429. 
qui  trafiquaient  jusque  sous  les  portes  de  l'église , 
et  quelquefois  ttême  dans  l'intérieur  du  temple,  le 
Chapitre  s'entendit  avec  la  Commune  pour  les 
placer  ailleurs.  On  leur  assigna  dans  le  clos  aux 
Juifs  un  lieu  qui,  depuis  cette  époque,  a  pris  le  nom 
de  Marché-Neuf. 

Mais  comme  il  est  difficile  de  changer  de  vieilles 

(t)  Elles  ont  ét^  transportées  en  1S48  dans  les  bâtiments  de  la 
préfecture. 
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habitudes,  ces  gens  s'opiniâtraient  toujours  à  s'é- 
tablir devant  IVglise;  le  Chapitre  fut  alors  contraint 
de  faire  démolir  «  les  étals  et  échoppes  des 
marchands  qui  sMnstallaient  sur  le  parvis,  et  de  se 
servir  des  officiers  du  roi  pour  les  expulser ,  sur- 
tout ceux  qui  étaient  du  côté  de  la  porte  de  la 
Madeleine.  » 

En  même  temps  on  força  ceuxqui  vendaient  dans 
Taître,  et  y  tenaient  des  échoppes,  de  payer  leurs 
loyers ,  et  Ton  chassa  tous  les  marchands  ambu- 
lants qui  s'installaient  sous  le  portail  de  la  Vieille- 
Tour  (i). 

A  la  suite  de  quelques  succès  remportés  par 
Charles  VU,  le  duc  de  Bedford  se  vit  contraint 
de  lever  de  nouveaux  subsides.  Le  clergé  de 
Normandie  fut  taxé  à  20,000  livres ,,  dont  la  ca- 
thédrale en  paya  3o  pour  sa  part.  Le  Chapitre 
trouva  cette  somme  exorbitante,  et  écrivit  «  qu'il 
voudrait  de  tout  son  pouvoir  complaire  au  roi  et 
au  régent,  qu'il  connaissait  leurs  besoins  pour  le 
bien  de  la  chose  publique ,  mais  qu'il  ne  pouvait 
leur  accorder  leur  demande  étant  trop  pauvre; 
qu'il  consentait  cependant  à  payer  9  livres ,  si  le 
pape  voulait  bien  l'y  autoriser  par  bul)e  spéciale  et 
non  révoquée.  » 

Nous  ne  savons  si  cette  réduction  eut  heu  ,  tou- 
jours est-il  que  les  chanoines  furent  mis  à  la  taille, 

(1)  Rcg.  Cap.,  H29. 
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^t  que  le  Chapitre  lui-même  força  les  débiteurs  à 
la  payer. 

Il  est  même  positif  qu'on  ne  Veb  tint  pas  à  ce 
premier  subside ,  car  Tévêque  d'Anes ,  chancelier 
de  France,  en  imposa  un  nouveau  sur  l'arche- 
vêché de  Rouen ,  et  répondit  aux  réclamations  du 
Chapitre  qu'il  ferait  en  sorte  de  lui  être  agréable, 
et  s'entendrait  à  ce  sujet  avec  le  régent. 

Les  bourgeois,  de  leur  côté^  avaient  à  supporter 
de  lourds  impots;  ils  en  étaient  tellement  écrasés 
que  quelques-uns  formèrent  le  projet  de  s'y  sous- 
traire en  s'emparant  du  ciiâteau  pour  le  livrer  aux 
Français.  Ceux  du  dehors,  qui  devaient  les  seconder, 
n'arrivant  pas  au  rendez-vous,  le  projet  fut  aban- 
donné. Comme  il  y  avait  eu  trop  de  gens  dans  le 
secret ,  le  complot  ne  tarda  pas  d'être  connu  des 
Anglais  qui  firent  tomber  quelques  têtes,  entrau- 
très  celles  de  Ricard  Mites  et  de  Robin  Alorge  dont 
nous  avons  vu  l'intervention  dans  les  travaux  de 
la  cathédrale.  La  position  sociale  de  ces  victimes 
nous  fait  voir  que  leur  conspiration  était  toute 
populaire ,  et  qu'ils  ne  furent  pas  secondés  par  les 
bourgeois. 

Le  Chapitre  ayant  livré  à  la  Commune,  pendant 
le  siège ,  un  grand  nombre  de  belles  pièces  d'ar- 
genterie :  tels  que  chandeliers  d'argent  massifs  > 
«  qui  avaient  été  de  toute  antiquité  sur  le  maitre- 
atitel  du  chœur,»  le  conseil  de  ville  arrêta  de 
II.  «( 
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les  faire  remplacer  par  d'autres  pièces  «  dont  on 
confierait  l'exécution  aux  ouvriers  les  plus  habiles, 
pour  l'honneur  de  l'église.  ■ 

Le  duc  de  Salisbury  légua  too  écus  à  la  cathé- 
drale; soixante  furent  donnés  à  la  fabrique  et  qua- 
rante servirent  à  faire  un  calice  d'or. 

La  ville  remit  en  même  temps  une  obligation  au 
Chapitre  au  sujet  de  63  marcs  d'argent  qu'elle  lut 
avait  empruntés  pour  faire  de  la  monnaie  pendant 
le  siège.  Comme  il  était  de  toute  justice  que  l'Église 
payât  sa  part  de  la  dépense  faite  pour  la  solde  et 
l'enti^etien  des  hommes  de  guerre  y  la  dette  de  la 
Commune  se  trouva  réduite  à  5o  marcs  i  70  livres 
tournois. 

Avec  ces  rentrées,  le  Chapitre  fit  refaire  le  maître- 
autel  de  la  cathédrale,  et  ordonna  de  ne  laisser  péné- 
trer personne  pour  visiter  ce  travail,  à  moins  que  ce 
ne  fât  quelqiCun  de  très  grande  autorité. 

Il  fit  réparer  les  seides  ou  bancs  de  l'église  et 
remplacer  à  la  chapelle  de  la  Vierge  un  grand 
nombre  de  vitres  cassées.  Comme  elles  Pavaient 
été  par  de  jeunes  clercs  qui  jouaient  à  la  paume 
sur  la  plate-foi*me  de  la  maison  dans  laquelle 
était  enclavée  la  grande  porte  de  l'archevêché, 
on  interdit  ce  jeu  à  cause  des  notables  dom- 
mages qu'il  apportait  à  l'église. 
1430.  Mais  la  réparation  la  plus  importante  qui  mérite 

d'être  notée,  concerne  les  fenêtres  du  chevet  de 
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la  cathédrale.  Elles  furent  refaites,  comme  rindi- 
que  la  délibération  suivante  :  «  Pour  enrichir  et 
ennoblir  et  plus  enluminer  le  chœur  de  l'église  de 
Rouen ,  il  a  été  plusieurs  fois  conféré  avec  maître 
Jenson  Salvart,  maître  des  œuvres,  et  avec  maître 
Jean  Roussel ,  lesquels  en  ont  conféré  avec  autres 
ouvriers  et  experts  en  machonnerie  ;  nous  ont  signé 
pour  les  cinq  petites  fourmes  du  chevet  d'icellut 
chœur  en  une  manière  trenchée  en  parchemin ,  et , 
pour  les  autres  formes  plus  grandes  qui  sont  aux 
deux  côtés,  en  une  autre  manière  et  pour  lesquelles 
manières,  avait  plus  en  mémoire  sans  en  rien  dirni-» 
nuer;  le  dit  maître  Jenson  a  signé  le  dit  parchemin 
de  son  seing  manuel  (■).  • 

Il  est  évident  qu'il  y  avait  cinq  petites  fenêtres 
au  chevet  de  Téglise;  qiie  celles  du  chœur  n'étaient 
pas  beaucoup  plus  ouvertes,  et  que  l'on  passe  ici 
marché  avec  le  maître  maçon  pour  les  agrandir  et  les 
mettre  dans  l'état  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Jenson  Salvart  prenait  l'engagement  de  terminer 
les  trois  petites  fenêtres  avant  la  St^Mîchel,  moyen- 
nant I  lo  francs  pour  chacune,  et  iSo  fr.  pour  les 
grandes;  «  le  tout  à  ses  risques  et  périls,  pour  le 
dommage  qui  pourrait  en  advenir.  »  Maître  Jehan  dé 
Senlis  fut  chargé  de  placer  les  vîtres  à  ces  fenêtres. 

Le  duc  de  Bedford  arriva  sur  ces  entrefaites  à 
Rou,en,et  fit  connaître  l'heureux  retour  de  Henri  YI 

(1)  Reg.  des  délib.  Gap.,  24  miii  1430. 
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à  Calais  ;  on  célébra  à  cette  occasion  une  messe 
solennelle  où  se  trouva  le  régent. 

Ce  prince  n'assistait  jamais  aux  cérémonies  re^ 
ligieuses  sans  donner  quelques  saints  d'or  à  TÉglise. 
Cette  fois  son  offrande  amena  une  contestation 
entre  le  Chapitre  et  le  maître  des  jeunes  choristes 
qui  se  Tétait  attribuée ,  et  en  avait  acheté  du  blé 
pour  ces  enfants  ;  le  Chapitre ,  à  qui  les  produits  de 
l'offerte  appartenaient,  le  contraignit  à  restitution. 

Le  duc  de  Bedford  ne  tarda  pas  à  faire  con- 
naître à  l'église  la  venue  très  prochaine  du  roi 
d'Angleterre  en  Morniandie.  C'était  un  événement 
pour  la  cathédrale  dans  laquelle  ce  jeune  prince 
n'était  jamais  entré.  On  ordonna  de  faire  des  re- 
cherches sur  les  cérémonies  et  les  sonneries  de 
cloches  qui  avaient  eu  lieu  à  l'arrivée  des  rois. 

Henri  YI  fît  son  entrée  à  Rouen  le  26  juin  1 43o. 
Le  parvis  était  décoré;  et  les  ecclésiastiques,  ayant 
à  leur  tête  les  éveques  d^Amiens ,  de  Bayeux  et 
d'Evreux,  allèrent  processionnellement  à  sa  ren- 
contre. Les  éveques,  en  habits  pontificaux,  avaient 
été  chargés  par  le  Chapitre  de  haranguer  le  jeune 
souverain^  et  de  lui  présenter  l'encens,  la  croix  elles 
texte  des  Évangiles  ;  toutes  les  cloches  sonnèrent 
à  son  arrivée  dans  la  cathédrale.  Après  les  céré" 
monios  d'usage,  le  doyen  le  conduisit  au  palais 
archiépiscopal  oii  son  logement  avait  été  préparé. 

Les  détenus  de  l'Oflficialité  ayant  donné  del'in- 
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quiétude  pour  la  sûreté  de  ce  palais ,  on  prescrivit 
de  visiter  les  prisoos  avec  diligence  et  d'exerûer 
une  grande  surveillance  dans  le  manoir. 

Le  7  août  «  Henri  YI  était  encore  à  Rouen ,  et 
présidait  une  assemblée  où  le  Chapitre  se  fit  repré* 
senter  par  le  chantre  Jean  Brouillon  ,  qui  reçut  à 
ce  sujet  des  instructions  rédigées  par  maîtres 
Roussel  trésorier  ,  de  Vendèras  archidiacre  ,  Des* 
champs  chancelier ,  et  par  les  chanoines  Gauinen 
et  de  Baudribost  (  I  ).  Nous  n'avons  pas  d'autres 
données  sur  le  séjour  que  fit  à  cette  époque  Henri  YI 
dans  nos  murs. 

Les  trois  ans  accordés  au  cardinal  de  la  Roche* 
Taillée ,  pour  jouir  de  l'archevêché  de  Rouen  étant 
expirés  9  sa  position  allait  donner  lieu  à  de  nou*» 
velles  contestations  qu'on  évita  j  en  l'appelant  à  la 
tête  de  l'Église  de  Besançon.  Dès-lors  »  le  Chapitre 
proclama  la  vacance  du  siège ,  pourvut  aux  char^ 
ges ,  et  nomma  des  commissaires  pour  visiter  les 
biens  de  l'archevêché. 

'On  dut  alors  procéder  à  de  nouvelles  élections.        Uugue» 
Pierre  Cauchon,  évêque  de  Beauvais,  familier  du  xh3o.  ' 

duc  de  Bedford ,  prétendait  au  siège  archiépiscopal 
de  Rouen.  Cauchon,  ami  fanatique  des  Anglais, 
s'était  tellement  emparé  de  l'esprit  du  régent, 
qu'il  dirigeait  sa  conscience  et  les  affaires  ecclésias- 
tiquer  de  la  provmce.    «  C'était ,  dit  un  auteur  du 

(1)  Ktg.  Cap.  [ArcbiT.  défMirt.J 


—  374  — 

temps ,  le  plus  obstine  qui  fut  oncques ,  contre  la 
volonté  duquel  les  citoyens  de  Beauvais  se  sou- 
mirent au  roi ,  et  fut  le  dit  évêque  contraint  de  se 
retirer  vers  le  duc  de  Bedford  »  ne  pouvant  vivre 
parmi  ceux  qui  chérissaient  le  roi  de  France  »(i). 

Le  Chapitre  était  certes  soumis  ^u  régime  .an- 
glais; mais  Pierre  Cauchon ,  privé  des^  sympathies 
des  chanoines,  n'obtint  qu'un  petit  nombre  de 
suffrages,  comparativement  à  Hugues  d'Orges, 
évêque  de  Châlons,  qui  fut  proclamé  par  les  capi- 
tulants. 

Le  désappointement  des  étrangers  fut  évident 
alors;  il  fallait  à  Hugues  d^Orges  le  consentement 
du  roi  et  do  pape.  On  eut  soin  d'y  apporter  tant 
d'entraves,  que  cet  archevêque  fut  près  de  deux 
ans  à  recevoir  ses  bulles ,  et  que ,  pendant  cette 
période,  les  revenus  de  l'archevêché  passèrent 
dans  les  coffres  du  roi. 

Cependant  Hugues  d'Orges  était  un  grand 
évêque.  Né  dans  le  village  de  Yillebet'ne,  près 
d'Autun,  il  s'était  fait  connaître,  dès  ses  jeunes 
années ,  par  sa  piété  et  son  savoir ,  ce  qui  lui  avait 
valu  la  dignité  d'archidiacre  ^  ensuite  celle  d'évêque 
dans  l'église  de  Châlons.  Pendant  que  se  traitait 
l'afTaire  de  son  élection  au  siège  de  Rouen,  le 
cardinal  de  Sainte-Ange,  président  du  concile  de 
fiâlc ,  l'ayant  appelé  près  de  lui,  Hugues  s'y  rendit, 

(1)  Belleforcst,   annales. 
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fatigué  des  tracasseries  qu'il  éprouvait  de  la  part 
du  pouvoir,  et  du  désordre  qui  régnait  sur  tous 
les  points  de  la  France. 

On  connaît  ses  efforts  durant  la  tenue  du  con- 
cile, pour  la  réunion  de  l'église  grecque  à  J'église 
latine,  et  les  sacrifices  d'argent  qu'il  fit  pour  l'a- 
vanceinent  de  cette  affaire  si  importante  à  la  chré- 
tienté. 

Pendant  la  vacance  du  siège  |  le  vicomte  d'Arc 
refusa  de  payer  aux  chanoines  les  revenus  de  la 
dîme  de  Dieppe ,  prétendant  que  les  hiens  de  l'ar- 
chevêché étaient  tombés  en  régale.  On  s'adressa 
au  duc  de  Bedford,  par  l'intermédiaire  de  Thomas 
B)ount,  gouverneur  des  finances  en  Noimandie; 
le  prince  anglais  prescrivit  au  vicomte  d'Arc  dç 
donner  satisfaction  aux  seigneurs  du  Chapitre. 

Nous  devons  consigner  ici  d'abord  :  le  décès  de 
Bobert  de  Livet ,  l'une  des  anciennes  célébrités 
politiques  du  Chapitre;  ensuite  la  fondation  faite 
par  le  cardinal  de  Plaisance,  d'une  école  pour  les 
pauvres  dans  le  collège  du  pape,  en  mémoire  des 
bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  l'église  de  Rouen, 
lorsqu'il  y  était  attaché  comme  archidiacre,  cha- 
noine et  prébende  ;  enfin ,  l'installation  définitive 
de  la  bibliothèque  du  Chapitre  ;  nous  voyons  que 
le  chanoine  Caval  obtint  permission  d'y  prendre  le 
lo*  volume  des  décisions  capitulaires ,  et  qu'il  le 
rendit,  en  signant  cette  remise  sur  un  registre. 
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Le  fait  suivant  prouve  que  l'église  n^était  pas 
plus  à  Tabri  que  les  particuliers  de  Tinfidélité 
d'agents  subalternes;  car  le  receveur  de  stss  revenus 
ayant  un  déficit  de  .138  livres,  fut  recherché  et 
mis  en  prison. 

Le  duc  de  Montfort,  venant  de  faire  cadeau  d'une 
horloge  ^  Téglise  de  Rouen,  on  décida  qu'afin 
de  connaître  l'heure  et  le  temps  du  travail,  eiie 
serait  placée  dans  la  fabrique  et  non  ailleurs. 

Cependant^  la  position  que  l'évéque  de  Bé^uvais 
occupait  auprès  du  duc  de  Bedford  lui  donnait  une 
telle  supériorité  politique  sur  \e  cierge  de  Rouen , 
qu'il  était  presque  toujours  prié  d'officier  dans  les 
grandes  cérémonies  de  la  cathédrale;  il  célébra 
cette  année  l'obit  de  Charles  Y,  dont  il  proscri- 
vait le  petit-fils. 

Pierre  Cauchon  se  prétait  de  bonne  grâce  à  ces 
invitations ,  et  les  regardait  même  comme  un 
moyen  de  rapprochement  entre  lui  et  les  cha- 
noines. D'ailleurs  Hugues  d'Orges  ne  recevait  pas 
ses  bulles ,  il  était  vieux ,  infirme,  et  pouvait  subi- 
tement mourir;  telles*  étaient  les  chances  de  for* 
lune  que  caressait  l'ambitieux  prélat.  Un  événement 
qui  allait  avoir  Heu,  pouvait  d'ailleurs  hii  être 
très  utile  :  son  pi*otecteur,  le  ^uc  de  Bedford, 
fils  de  roi ,  oncle  de  roi,  et  régent  du  royaume,  eut 
la  fantaisie  de  se  faire  chanoine  de  la  cathédrale. 

Cette    résolution    paraîtra    extraordinaire     au 
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point  de  vue  de  nos  mœurs  actuelles  ;  mais  si  Ton 
pense  que  la  moitié  des  chanoines  était  laïque, 
on  sera  moins  surpris  de  ce  désir  du  duc  de  Bed- 
ford  ;  acte  d'humilité  d*un  grand  prince ,  déjà  sur 
Tâge,  qui ,  sachant  apprécier  les  choses  du  monde , 
cherchait  dans  la  philosophie  chrétienne  un  remède 
à  beaucoup  de  mécomptes  et  d'erreurs. 

Le  jour  Hxé  pour  la  cérémonie  de  sa  réception  , 
le  duc  vint  à  l'église  ,  accompagné  de  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  son  épouse  ,  de  son  fidèle  évéque 
de  Beauvais ,  des  évêques  d'Avranches ,  d'Evreux , 
de  Séezy  de  Tarchidiacre  d'Eu  ,  du  chancelier  et 
d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques. 

Arrivé  sur  la  place  du  parvis ,  les  chanoines  lui 
présentèrent  l'eau  bénite,  lui  firent  baiser  la  croix  ^ 
le  livre  des  évangiles ,  et  Fintroduisirent  dans  \e 
Chapitre,  où  on  lui  avait  préparé  une  chaire  élevée; 
il  s'assit  auprès  de  ses  nouveaux  confrères,  assista 
à  la  pi:ocession ,  portant  leur  habit ,  et  reçut  tous 
les  jours  sa  distribution  de  pain  et  de  vin  comme 
le  dernier  des  chanoines. 

Il  donna  ,  le  jour  de  sa  réception ,  une  chapelle 
composée  de  chapes,  chasubl'es,  dalmatiques  ,  tu- 
niques; plus,  un  calice  d'or  du  poids  de  deux  marcs, 
et  une  chapelle  de  taffetas  rouge  semée  de  fleur$ 
de  lys,  pour  les  enfants  de  chœur. 

Le  9  janvier  i43i ,  le  prince  fit  savoir  au  Cha;*         m3k 
pitre  qu'il  lui  donnait  les  dîmes  de  Sierville  qu'il 
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avait  acquises  de  Guillaume  d'Hattentot,  désirant 
fonder  deux  messes  de  requiem  pour  lui  et  son 
épouse ,  avec  cierges  et  sonnerie  de  cloches,  comme 
on  devait  le  pratiquer  pour  le  frère  d'un  roi  de 
France  et  d'Angleterre. 

Le  Chapitre  décida  de  faire  une  procession  pour 
la  prospérité  du  duc  de  Bedford ,  celle  de  son 
épouse ,  et  pour  lu  libre  circulation  des  vivres  par 
la  Seine ,  jusqu'à  Paris. 

Ce  dernier  passage  prouve  le  désordre  qui  ré* 
gnait  en  Normandie.  En  effet,  Charles  YII  avait 
obtenu  de  grands  avantages  sur  les  Anglais;  les 
principales  villes  de  France  •  Au^erre ,  Troyes  » 
ChâlonSy  Beauvais,  Compiégne  et  Soissons  lui 
avaient  ouvert  leurs  portes  «  et  il  s'était  fait  sacrer 
dans  la  cathédrale  de  Rheims. 

La  province  se  couvrait  alors  de  ses  partisans 
qui  arrêtèrent  le  chanoine  Joseph  Soliers  dans  un 
voyage  qu'il  faisait  de  Harfleur  à  Beauvais.  C'était 
une  bonne  capture  pour  les  Français  qu'un  confrère 
du  duc  de  Bedford  en  canonicat;  aussi  demandèrent* 
ils  pour  sa  rançon ,  tant  en  principal  que  pour  ses 
dépenses,  cent  dix-ueuf  livres  tournois.  Le  Cha- 
pitre arrêta  que  tout  le  mondes  absent  ou  présent, 
serait  imposé  ;  que  l'archevêché  donnerait  30  liv. , 
que  4o  liv.  seraient  prélevées  sur  la  recette  de  la 
geôle  de  Rouen,  et  que  le  restant  serait  fourni  par 
les  dignitaires  de  TEglisc. 
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Si  les  Anglais  ,de  leur  côté,  prenaient  des  Fran^ 
çais  armés  »  ils  disaient,  de  ceux  qui  n'avaient  pas 
pas  le  pioyen  de  payer  leur  rançon ,  qu'ils  étaient 
pris  en  brigandise  ^  et  les  pendaient  sans  pitié. 
Gilles  le  Petit ,  qui  se  trouvait  dans  ce  cas,  fut 
exécuté  à  Caudebec ,  et  Gilles  Marescot ,  son  com- 
pagnon ,  se  sauva  du  gibet  »  parce  que  le  bourreau 
venant  à  mourir ,  il  consentit  à  le  remplacer  ;  sa 
ciuise  9  dii  reste ,  ayant  paru  piteuse  aux  juges 
qui  tenaient  les  assises  (  i  ) .    ' 

Les  moindres  fautes  étaient  punies  par  les  An* 
glais  de  la  peine  de  l'exposition  sur  un  pilori 
placé  à  demeure  au  milieu  du  Vieux-Marché.  Le 
pilori  était  alors  une  grosse  masse  de  bois  pivotant 
sur  une  des  extrémités  de  Téchafaud  ;  on  y  atta« 
chait  le  criminel  par  l'es  pieds  et'  les  mains ,  et  on 
lui  faisait  faire  un  certain  nombre  de  tours  pour 
le  montrer  au  peuple  ;  spectacle  qui  avait  Tavan- 
tage  d'amuser  singulièrement  les  étrangers.  Au- 
près du  pilori ,  sur  la  même  estrade ,  s'élevaient 
les  jpotences  où  l'on  suspendait  ceux  qui  étaient 
condamnés  au  supplice  de  la  corde. 

Ces  ngueurç  n'arrêtaient  pas  le  cours  de  la 
justice  cléricale,  même  contre  les  Anglais.  Tho- 
mas Candish  ,  écuyer ,  ayant  voulu  frapper  un 
prêtre  dans  la  cathédrale  avec  un  bâton  garni  de 
fer,  fut   désarmé  à  la  porte  des  boursiers  par  les 

(I)  Mémoires  de  la  Société  des  Ant.  de  Norm. ,  t.  Vlll ,  p.  394, 
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officiers  de  Téglise,  et  mis  eu  prison.  I^es  Anglais 
se  mutinèrent,  poussèrent  des  cris,  violèrent  le 
territoire  de  la  cathédrale ,  et  délivrèrent  le  prison- 
nier  du  Chapitre. 

Les  chanoines  portèrent  plainte  à  Laurent  Gué- 
don ,  lieuteuant-'général  deGuy  Le  Bouteiller,  bailli 
de  Rouen.  Les  étrangers  qui  avaient  pris  part  à 
Témeute,  furent  mandés  et  admonestés ,  et  s'ex- 
cusèrent en  disant  que,  ne  parlant  pas  français, 
ils  n'avaient  pas  compris  ce  qu  on  leur  disait.  Le 
lieutenant-général  ordonna  de  remettre  le  prison- 
nier aux  mains  du  bailli  de  l'Eglise  qui  le  fit  enfer- 
mer dans  les  prisons  de  la  cour  d'Albane^  en  pi*é- 
sence  du  bailli ,  des  chefs  de  la  Commune,  et  d'un 
grand  nombre  de  témoins  tant  religieux  que  séculiers. 

Il  est  temps  de  parler  d'un  grand  acte  d'iniquité 
qui  avait  déjà  reçu  un  commencement  d'exécution 
dans  les  sombi*es  cachots  du  château  de  Rouen , 
et  dont  le  dénouement  couvrira  d'une  tache  inef- 
façable la  mémoire  des  Anglais  qui  en  furent  les 
principaux  instigateurs. 

1431^  Procès  et  Jugement  de  la  PucelU.  * 

Les  affaires  de  Charles  VII  étaient  dans  le  plus 
grand  désarroi ,  lorsqu'une  jeune  fille  entreprit  de 
lui  rendre  sa  couronne  et  de  chasser  les  Angbis  de 
U  France. 


1 
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Jeanne  d*Ârc ,  née  dans  le  village  de  Domrémy , 
en  Lorraine,  avait  plusieurs  fois  été  contrainte 
d'abandonner  son  pays  à  Fapproche  des  Bour- 
guignons ,  alliés  des  x\nglais.  Elle  portait  une  telle 
haine  aux  étrangers ,  qu'elle  ne  rêvait  que  leur 
défaite,  et  disait  qu'un  ange  l'avait  assurée ,  dans 
un  songe ,  que  Dieu  voulait  se  servir  du  bras  d'une 
faible  fille  pour  délivrer  la  France  «  comme  il  s'é- 
tait déjà  servi  du  bras  d'une  simple  bergèi*e  pour 
sauver  Paris. 

Ce  songe ,  qui  caressait  les  plus  chères  espé- 
rances de  Jeanne,  était  arrivé  dans  son  esprit  à 
l'état  de  fait  avéré.  La  solitude  des  champs  vint  y 
ajouter  un  nouvel  aliment;  car  elle  eut  bientôt, 
selon  elle^  des  révélations  de  saint  Michel ,  de  sainte 
Marguerite  et  de  sainte  Catherine,  qui  lui  donnè- 
rent de  sages  conseils  et  la  règle  de  vie  qui  a  rendu 
sa  moralité  inattaquable  au  milieu  de  la  licence 
itu  monde  et  de  la  vie  agitée  des  camps. 

Un  jour  qu'à  l'approche  des  Bourguignons,  elle 
s'était  enfuie  avec  sa  famille  dans  la  place  de  Neuf- 
château  ,  et  s'était  logée  dans  l'hôtellerie  d'une 
femme  nommée  la  Rousse ,  il  s'y  trouva  quelques 
militaires  du  parti  de  Charles  YII  qui  furent  frap- 
pés de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  et  de  singulier 
dans  la  jeune  inspirée  ;  ils  ramenèrent  au  seigneur 
de  Baudricourt,  auquel  elle  dit  avoir  mission  de 
faire  lever  le  siège  d'Orléans.  Ce  seigneur  l'ayant 
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engagée  à  venir  en  France  pour  faire  part  au  roi 
de  ses  révélations,  Jeanne  y  consentit,  prit  des 
habits  d^homme ,  monta  à  cheval ,  et ,  suivie  de 
quatre  écuyei*s  ,  alla  rejoindre  le  roi  à  Chinon. 

Charles  VII  comprit  le  parti  qu'il  pouvait  tirer 
d'une  telle  rencontre,  mais  il  voulut  auparavant 
consulter  les  théologiens  de  Poitiers.  Leur  décision 
étant  favorable  à  Jeanne  ,  Charles  YII  donna  h  la 
jeune,  fille  des  chevaux,  une  lance,  et  un  bouclier 
au  fond  d'azur ,  orné  d'une  épée  entre  deUx  fleurs 
de  lys.  Les  troupes,  naguères  découragées,  la  sui- 
vent, tombent  sur  les  Anglais,  et  délivrent  la  ville 
d'Orléans  qui  était  sur  ïe  point  de  succomber. 
-  La  renommée  de  Jeanne  s'étendit  bientôt  comme 
l'éclair,  et  l'on  ne  parlait  plus  que  des  hauts*&its 
de  la  Pucelle;  son  nom  seul  valait  une  armée.  Les 
Anglais  sont  battus  à  Patey ,  Talbot  est  fait  pri* 
sonnicr,  les  villes  d'Auxerre ,  Troyes,  Châlons, 
Soissons,  Compiègne  se  rendent;  Rheims  ouvre 
ses  portes,  et  le  roi  y  est  sacré  le  17  juillet  i439* 

Ici  se  terminait  la  mission  de  Jeaone ,  d'après  ce 
qu'elle  avait  appris  de  sainte  Marguerite  et  de  sainte 
Catherine.  Elle  voulut  se  retirer^  mais  ceux  qui 
rapprochaient,  la  jugeant  encore  utile  à  leur  cause, 
l'engagèrent  à  se  jeter  dans  Compiègne  sérieuse- 
ment attaquée  par  les  Bourguignons  ;  elle  s'y  ren- 
dit, et  ces  derniers  la  firent  prisonnière  dans  une 
sortie  qu'elle  avait  entreprise  à  la  tête  des  assiégé! 
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On  ne  sut  réellement  tout  le  mal  que  Jeanne 
avait  fait  aux  Anglais  que  par  la  joie  indécente  avec 
laquelle  ils  accueillirent  la  nouvelle  de  sa  captivité; 
ils  publièrent  que  cette  fille  était  sorcière  et  dé* 
moniaquç ,  demandèrent  sa  mort  pour  faire  croire 
à  leurs  soldats  humiliés  qn'ils  n'avaient  cédé  qu'au 
génie  de  Tenfer  ;  que  cet  obstacle  ayant  disparu , 
ils  devaient  promptement  reconquérir  la  supériorité 
qui  les  avait  rendus  maîtres  de  la  Normandie  et  de 
la  France. 

Henri  VI  réclama  presqu^aussitôt  la  prisonnière; 
comme  elle  était  accusée  d'hérésie  et  de  crimes 
touchant  à  la  foi,  le  roi  fut  secondé  par  l'Université 
de  Paris,  qui  manda  au  duc  de  Bourgogne,  «que 
Jeanne  étant  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  en  sa 
subjection ,  elle  le  priait  de  la  mettre  aux  mains  de 
la  justice  de  TÉglise  pour  lui  faire  son  procès  due- 
ment  sur  les  idolâtries  et  autres  matières  touchant 
la  sainte  foi ,  et  réparer  les  esclandes  à  l'occasion 
d'elle  Survenues  dans  le  royaume  (i).  » 

l^a  Pucelle  ayant  été  prise  sur  le  territoire  de  Côm- 
piègne,  son  jugement  revenait  de  droit  à  l'évéque 
de  Beauvais;  c'est  par  suite  de  la  présence  de  Pierre 
Cauchon  à  Rouen ,  que  notre  ville  devint  le  théâtre 
du  drame  judiciaire  qui  envoya  Jeanne  à  la  mort. 

L'Université  ne  s'en  tint  pas  à  sa  première  dé- 

(1)  Pièces  recueillies  par  J.  Qaicberat  sur  le  jugement  de  la 
Pucelle,  t.  I,  p.  9. 
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marche;  sachant  que  Jeanne  était  retenue  par 
Ix>uis  de  Luxembourg ,  chef  bourguignon ,  elle  lui 
manda  :  «  que  tous  les  chevaliers  catholiques  de- 
vaient  s^employer  au  service  de  Dieu ,  ce  dont  il 
s'était  souvenu  en  appréhendant  la  Pucelle  qui 
avait  deshonoré  l'Église  par  ses  idolâtries  y  erreurs, 
et  mauvaises  doctrines;  que  ce  serait  un  grand  in- 
convénient si  cette  femine  était  délivrée  par  argent 
ou  rançon ,  comme  disent  les  ennemis  du  roi 
.d'Angleterre.  Livrez  Jeanne  à  Tévêque  de  Beau- 
vaisy  et  cela  augmentera  votre  gloire,  celle  du  duc 
de  Bourgogne^  et  vaudra  à  tous  deux  prospérité  et 
joie  sans  fin.  » 

De  son  côté|  frère  Martin,  vicaire-général  de 
l'inquisiteur  de  la  foi ,  offrit,  de  la  part  du  roi  d'An- 
gleterre, 6^000  francs  au  bâtard  qui  l'avait  prise,  et 
une  rente  annuelle  de  2  ou  3oo  francs  pour  sou- 
tenir son  état ,  ou  bien  1 0,000  francs,  somme  ordi- 
nairement payée  en  France  pour  la  rançon  d'un 
Roi ,  d'un  Dauphin ,  ou  d'autres  princes.  On  voit 
l'importance  que  les  Anglais  attachaient  à  la  pos- 
session de  leur  victime.      • 

Pierre  Cauchon  alla  trouver,  de  la  part  de  l'in- 
quisiteur, le  duc  de  Bourgogne  à  son  camp  près 
Compiègne,  pour  le  sommer  de  lui  rendre  sa  pri- 
sonnière ;  remise  qui  eut  lieu  en  présence  de  nom- 
breux témoins.  Alors  TUniversité  félicita  le  roi 
d'Angleterre  et  le  pria  de  faire  punir  la  coupabltf 
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«  en  réparation  des  grands  maléfices  et  esclandes 
advenues  en  ce  royaume  à  son  sujet;  »  elle  adressa 
les  mêmes  félicitations  à  l'évêque  de  Be^uvais  sur 
l'heureux  succès  de  sa  mission,  et  le  roi,  de  son 
côté ,  enjoignit  à  ses  officiers  de  prêter  assistance 
à  cet  évêque  sous  peine  d'être  sévèrement  punis. 

La  première  question  que  Ton  agita  fut  de  sa- 
voir dans  quelle  prison  on  renfermerait  Jeanne; 
celles  de  TEglise  parurent  les  plus  convenables; 
mais  Pierre  Gauchon  dit  qu'il  s'en  garderait  bien , 
de  peur  de  déplaire  aux  Anglais. 

Peu  de  jours  après ,  les  bourgeois  de  Rouen 
virent  arriver  Jeanne  enchaînée  (  i  ) ,  au  milieu 
.  d'un  groupe  de  soldats  qui  la  conduisirent  au  châ- 
teau; après  l'avoir  déposée  dans  une  chambre  voi- 
sine de  la  Porte  des  Champs,  on  lui  mit  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains ,  et  on  l'entoura  d^une  lon- 
gue chaîne  fixée  à  une  poutre  par  l'une  de  ses  ex- 
trémités (2).  Les  Anglais  firent  même  construire 
une  cage  de  fer  pour  la  renfermer,  mais  personne 
n'a  pu  affirmer  l'y  avoir  vue. 

L'évêque  de  Beauvais  ne  permit  pas  de  commu- 
niquer avec  elle  y  sans  sa  permission  ou  celle  du 
promoteur  Jean  d'Estivet.  Une  clef  de  son  cachot 

(1)  DMaration  de  Pierre  Cusqucl ,  t.  Il,  p.  30â.  [Quicherat.] 

(2)  Gainqije  in  compedibiis  ferrels  et  allîgatani  nna  lon^  ca- 
tena  affixa  cuidam  trabi  ▼idit.  Id,  206. 
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fut  remise  à  ce  dernier,  une  autre  àrinquîsiteur,  et 
la  troisième  au  cardinal  d'Angleterre ,  oncle  du  roi. 

La  joie  des  Anglais,  gardiens  du  château,  se  ma- 
nifestait par  de  lâches  apostrophes  qu'ils  adressaient 
à  Jeanne.  Pour  ajouter  à  ces  outrages,  Pierre Cau- 
chon  et  la  duchesse  de  Bedford ,  eurent  l'injurieuse 
curiosité  de  la  faire  visiter  par  des  matrones,  pour 
savoir  si  elle  méritait  la  haute  réputation  de  vertu 
qu'elle  s'était  acquise,  et  furent  sans  doute  fort 
contrariés  d'apprendre  que  rien  ne  venait  la  dé^ 
mentir  (  i  ). 

Pierre  Cauchon  demanda  aux  chanoines  de 
Rouen  la  permission  de  procéder  dans  leur  juri- 
diction ;  le  Chapitre  autorisa  tous  ses  sujets  de 
r Eglise  à  comparaître  comme  témoins  à  tous  les 
appels  de  l'évéque  de  Beauvais  (2). 

Il  fallut  d'abord  composer  une  espèf^e  de  tribu- 
nal pour  instruire  le  procès  de  la  prisonnière. 
L'évéque  Cauchon  désigna  pour  en  faire  partie  : 
Gilles ,  abbé  deFécamp  ;  Nicolas  de  Veudères,  ar* 
chidiacre  d'Eu;  Nicolas  Coupe-Quêne,  Jean  de 
La  Fontaine ,  Nicolas  Loiseleur,  chanoines  de 
Rouen ,  et  William  Haiton  ^  clerc  du  roi  d'Angle- 

(1;  Dicta  Johanna  ex  ordinatione  dacissc  Bedfordiseetcjasdein 
episcopi  Belvacensis  fuit  per  matronas  Tisitata  ut  de  ejos  ▼ir|p- 
nîtate  et  paditià  certitudo  haberetur,  et  tandem  virgo  et  Integra 
reperta.  [Qutcherat ,  t.  H ,  p.  201 .] 

(7.)  Dirto  reTerendo  patri  in  bac  re  et  ejus  dependentiis  obe- 
diant.  [Ibid.,  t.  I,  p.  20.] 
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terre.  Pendant  que  tous  ces  hommes  torturaient 
leur  victime  par  de  longs  et  subtils  interrogatoires, 
Pierre  Cauchon  composait  ainsi  le  sanglant  tribu- 
nal qui  devait  envoyer  Jeanne  à  la  mort. 

Jean  d'Estivet,  chanoine  deBayeux  et  de  Beau- 
vais ,  fut  nommé  promoteur,  fonction  équivalente  à 
celle  d'accusateur  public  devant  nos  tribunaux. 

Les  notaires  apostoliques  ou  greffiers,  furent 
Guillaume  Colles  dit  Boisguillaume ,  et  Guillaume 
Manchon. 

Jean  Massieu ,  prêtre  et  curé  de  Saint-Cande-le* 
Jeune,  fut  chargé  des  fonctions  d'appariteur  pour 
conduire  la  Pucellede  la  prison  au  tribunal. 

L'évêque  deBeauvais  réclama  la  coopération  de 
Jean  le  Maître,  vicaire-général  de  l'inquisiteur  de 
France  en  Normandie;  comme  il  s'agissait  d'une 
cause  appartenant  à  l'ofiîcialité  de  Beauvais,  ce 
dernier  obtint  des  dispenses  de  Jean  Grouverand , 
frère  prêcheur  et  inquisiteur-général  en  France. 

Le  reste  du  tribunal  se  composait  d'ecclésias- 
tiques appelés  en  qualité  de  juges  ou  d'assesseurs  : 
ce  furent  Gilles,  abbé  de  Fécamp;  Pierre,  prieur 
de  Longueville;  Jean  de  Châtillon,  archidiacre 
d'Evreux;  Jean  Beaupère,  Jacob  Touraine,  Nico- 
las Midi,  Jean  Nibat,  Jacob  Guédon,  Jean  I^- 
febvre ,  Morice  du  Quesnay,  Guillaume  le  Bouchier, 
Pierre Houdenc , Pierre  Maurice,  Richard  Després 
et  Gérard  Feuillet,  la  plupart  chanoines  de  Rouen, 
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et,  les  autres,  docteurs  en  théologie  envoyés  par 
l'Université  de  Paris. 

A  la  suite  de  ces  premiers,  nous  trouvons  les  ab^ 
bés  Nicolas  de  Jumiéges,  Guillaume  de  Sainte- 
Catherine  et  Guillaume  de  Cormeilles;  le  chanoine 
lean  Guérm;  Raoul  Roussel,  docteur  en  droit  ca- 
nonique; et  les  bacheliers  en  théologie  William 
Haiton,  Nicolas  Coupe-Quéne,  Jean  le  Maître» 
Richard  de  Grouchet^  Pierre  Minier,  Jean  Pigache 
et  Raoul  Sauvage  ;  puis  les  chanoines  de  Rouen  ^ 
non  gradés  dans  la  faculté  de  théologie  :  Nicolas  de 
Yendères,  Jean  Basset,  Jean  de  la  Fontaine,  Jean 
Breuillot ,  Aubert  Morel ,  Jean  Colombel,  Laurent 
Dubec,  Raoul  Auguy;  et  ensuite  les  licenciés  en 
droit  civil  André  Marguerie,  Jean  Alépée,  Gode- 
froy  de  Crotoy  et  Gilles  Deschamps. 

Disons  que,  dans  la  composition  de  ce  tribunal, 
dont  Pierre  Cauchon  s'était  réservé  la  présidence, 
il  y  avait  des  hommes  mus  par  des  sentiments  bien 
divers.  L'évêque  de  Beauvais,  au  comble  de  la  fa- 
veur, désirait  exploiter  ce  procès  dans  l'intérêt  de 
son  ambition  ;  les  docteurs  envoyés  de*  Paris 
étaient  payés  par  Henri  YI  ^  et  tous  les  autres  se 
trouvaient  plus  ou  moins  dominés  par  la  crainte  de 
leurs  supérieurs  et  des  Anglais.  C'était  bien  des 
éléments  réunis  contre  la  pauvre  fille. 

Avant  de  commencer  les  débats ,  l'évêque  de 
Beau  vais,  craignant  l'évasion  de  sa  prisonnière,  la 
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Gt  resserrer  plus  étroitement  dans  son  cachot, 
et  lui  donna  pour  gardiens  Jean  le  Gris,  garde-du- 
corps  du  roi ,  avec  Jean  Berwoit  et  William  Tal* 
bot,  auxquels  on  renouvela  Tordre  de  ne  laisser 
communiquer  personne  avec  elle. 

Les  tortures  de  Jeanne  commencent  avec  son 
procès.  Assise  près  d'une  table  dans  la  salle  voisine 
de  celle  des  Echiquiers  (i),  en  présence  de  cette 
imposante  foule  de  prélats  et  de  docteurs,  on  l'in- 
terroge sur  les  circonstances  les  plus  insignifiantes 
de  sa  vie;  on  lui  fait  un  crime  d'avoir  dansé  avec 
ses  jeunes  compagnes  sous  l'arbre  de  la  place  de 
Yaucouleurs;  d'avoir  été  boire  à  la  fontaine  voi- 
sine qui  passait  pour  être  visitée  par  des  fées,  et 
dont  l'eau  avait  la  réputation  de  guérir  de  la 
fièvre  et  de  plusieurs  autres  maladies.  Tradition 
druidique  que  tous  ces  juges  ne  comprenaient  pas , 
et  dont  ils  se  servaient  pour  incriminer  les  plus  in- 
nocentes démarches  de  la  victime. 

On  ne  recueillait  enfin  que  ce  qui  pouvait  être  con- 
traire à  Jeanne.  Un  homme  honra^te^  envoyé  à  Yau- 
couleurs pour  prendre  des  renseignements  sur  sa  vie, 
les  ayant  rapportés  favorables,  fut  injurié  par  Pierre 
Cauchonqui  ne  lui  accorda  rien  pour  ses  dépens  (a^. 

(i)  In  camerâ  castri  Rothomagensis  prope  majorem  aulam 
ejuadem  castri.  [Quicherat.  1. 1 ,  p.  381] 

(1)  Sed  quia  non  placuerunt  domino  episcopo  BeWacensi 
dtcUesunt  ei  injuri»,  nec  potuit  aliquid  recipere  de  8U0  labore. 
(  Quicherat,  f.  I«  p,  381  ) 
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Ofi  accusait  la  pauvre  fille  d'avoir  dit  :  que  sainte 
Catherine  et  sainte  Marguerite,  que  les  anges 
Michel  et  Gabriel  lui  étaient  apparus  près  de 
l'arbre  aux  fées,  qu'elle  avait  touché  leurs  vête- 
ments, que  ces  saintes  Pavaient  engagée  à  garder 
sa  virginité  si  elle  voulait  gagner  le  paradis,  et  l'a- 
vaient chargée,  de  la  part  de  Dieu,  de  voir  un 
certain  prince^  et  de  l'assurer  qu'il  recouvrerait  son 
royaume  par  le  secours  d'une  simple  bergère. 

On  l'accusait  de  s'être  précipitée  du  haut  de  la 
tour  de  Beauvoir  pour  fuir  les  Anglais ,  et  d'avoir 
dit  qu'elle  aimerait  mieux  mourir  que  d'être  témoin 
de  la  prise  de  Compiègne. 

On  lui  reprochait  d'avoir  prétendu  être  certaine 
que  ses  révélations  venaient  de  Dieu,  qu'elle  en 
était  persuadée  comme  de  la  vérité  de  la  foi  catho- 
lique et  de  la  mort  de  Jésus,  et  que  si  l'Eglise  elle* 
même  voulait  qu'elle  fit  quelque  chose  de  con- 
traire à  ce  qui  lui  était  ordonné,  elle  désobéirait  à 
l'Eglise ,  car  elle  savait  que  tout  ce  qui  lui  avait  été 
révélé  venait  de  Dieu.  Telles  étaient,  en  substance, 
les  erreurs  qu'on  reprochait  à  cette  âme  exaltée  par 
les  maux  de  la  patrie  et  la  haine  qu'elle  portait  à 
l'étranger. 

Les  questions  subtiles,  sur  tant  de  faits  prodi- 
gieux et  hasardés ,  étaient  l'arme  favorite  de  ceux 
qui  voulaient  perdre  Jeanne;  leur  but  étant  de  la 
faire  passer  pour  hcrétiqui»  et  sorcière ,  on  corn- 
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mença  par  lui  retrancher  toute  communication  avec 
TEglise.  L'appariteur  Massieu  lui  ayant  permis,  lors- 
qu'elle traversait  la  cour  du  château ,  de  faire  une 
courte  prière  à  l'entrée  de  la  chapelle  j  ce  fut  un 
crime  aux  yeux  du  promoteur  d'Estivet  qui  dit  à 
Massieu  :  u  Truand ,  qui  t'a  fait  si  hardi  de  laisser 
approcher  cette  impudique  excommuniée  de 
l'Eglise  j  sans  licence  ?  Je  te  ferai  mettre  en  telle 
tour  que  tu  ne  verras  lune  ne  soleil  d'ici  à  un  mois 
si  tu  le  fais  plus.  » 

Peu  intimidé  des  menaces  du  promoteur,  Mas- 
sieu permit ,  dès  le  lendemain ,  à  Jeanne  de  faire 
sa  prière  en  passant  ;  d'Estivet  s'en  aperçut,  et  vint 
se  placer  sur  la  porte  de  la  chapelle  pour  lui  en  dé- 
fendre Pentrée. 

Les  Anglais  exerçaient  une  police  si  sévère  qu'ils 
savaient  tout  ce  qui  se  disait  dans  la  ville  au  sujet  de 
ce  procès.  En  effet,  Massieu  ayant  répondu  à  un 
prêtre  qui  lui  demandait  si  la  Pucelle  serait  brûlée  : 
j'ignore  quel  jugement  sera  porté,  mais  jusqu'ici  je 
ne  vois  aucune  charge  contre  elle,  Pierre Cauchon 
manda  l'appariteur  et  l'engagea  à  se  taire ,  «  s'il  ne 
voulait  pas  boire  un  peu  plus  que  de  coutume.  » 

Les  juges  les  plus  acharnés  à  la  perte  de  Jeanne 
étaient  les  chanoines  Beaupère,  Midi,  Morisse,  et 
les  docteurs  Touraine  ,  Courcelles  et  Feuillet. 

Tous  l'interrogeaient  pour  ainsi  dire  à  la  fois, 
car  aussitôt  que  l'un  avait  fait  une  question ,  l'autre 
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reprenait  avant  qu'elle  eût  pu  répondre  au  premieri 
ce  qui  occasionnait  du  trouble  dans  sa  défense. 

Qui  croirait  que  ces  docteurs  aient  tourné,  pen- 
dant trente  interrogatoires,  dans  un  cercle  de  ques- 
tions aussi  dépourvues  de  bon  sens  que  celles  qui 
vont  suivre  : 

Si  c'était  la  voix  des  anges  qui  parlait  avec  elle, 
ou  celles  de  sainte  Marguerite  et  de  sainte  Cate- 
rine  ? 

Si  ces  saintes  avaient  des  couronnes  précieuses 
sur  la  tête? 

Si  elles  étaient  du  même  âge  ? 

Si  elles  parlaient  ensemble  ou  Tune  après  Tauti^e? 

Si  sainte  Marguerite  parlait  Tidiôme  des  Anglais? 

Si  elle  savait,  par  quelque  révélation,  qu^elle  dût 
recouvrer  sa  liberté  ; 

Si  elle  avait  vu  saint  Michel  en  corps  ou  en 
esprit?  si  ce  saint  était  nu? — Croyez- vousque Dieu 
n'ait  pas  de  quoi  le  vêtir,  répondit  Jeanne  à  cette 
indécente  question. 

Si  l'ange,  qui  lui  avait  dit  de  prévenir  le  roi 
Charles  YII  de  venir  au  secours  d'Orléans,  portait 
une  couronne?  Sur  sa  réponse  affirmative,  un  autre 
docteur  lui  demanda  si  cette  couronne  fleurait 
bon? 

Jusqu'ici  toutes  ces  questions  ne  paraissent  que 
ridicules;  mais  on  changea  bientôt  de  matière,  et 
on  lui  en  adressa  de  si  abstraites  que  la  plupart  des 
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docteurs  eux-tnêmes  auraient  été  embarrassés  d  y 
répondre  (i). 

Touchés  des  pièges  qu'on  tendait  à  Jeanne, 
de  jeunes  moines  sentirent  naître  en  eux  des 
sentiments  de  commisération  pour  son  malheur. 
Frère  Ysambert  de  la  Pierre  lui  ayant  inspiré  quel- 
ques réponses  et  fait  plusieurs  signes  «  le  duc  de 
Warwick  lapostropha  en  ces  termes  :  «  pourquoi 
souches-tu  cette  méchante ,  en  lui  faisant  tant  de 
signes?  par  la  mordieu  vilain  ,  si  je  m'aperçois  que 
tu  cherches  à  la  délivrer  et  avertir,  je  te  ferai  jeter 
à  la  Seine  (a).  »  L'évêque  de  Beauvais  ayant  de- 
mandé à  Jeanne  si  elle  voulait  se  soumettre  au  ju- 
gement de  rÉglise ,  elle  lui  répondit  :  (c  De  quelle 
Église  parlez-vous  ?  Je  ne  me  soumets  pas  à  votre 
jugement,  car  vous  êtes  mon  ennemi  capital.  » 

Ce  fut  alors  que  le  frère  Ysambert  lui  apprit 
qu'on  célébrait  à  Bâle  un  concile  où  se  trouvaient 
des  ecclésiastiques  de  tous  les  pays,  et  lui  conseilla 
de  s'en  rapporter  à  sa  décision ,  •  Ah  !  dit  la  jeune 
fille,  puisqu'il  y  a  en  ce  lieu  quelques-uns  de  notre 
parti ,  je  veux  bien  me  soumettre  au  concile  de 
Bâle.  »  Pierre  Cauchon,  mécontent  de  lavis,  cria 
au  moine  :  taisez^vous  par  le  diable^  et  défendit 
aux  notaires  de  consigner  cette  demande.  Ce  fut  à 

(f )  Diiit ,  abbas  fiscanensis  quod  aniia  magniis  dericiia  bene 
defecisset  reftpondere  interrogation ibus....  [Quich.,  t.  2  »  p.  358.] 

(?)  Disposition  de  frère  Guillaume  Duval,  [t.  H  ,  p.  9.] 
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cette  occasion  que  Jeanne  s'écria  :  a  Ali  ^  vous  écri- 
vez ce  qui  est  contre  moi ,  et  taisez  tout  ce  qui 
pourrait  être  en  ma  faveur  (i  ). 

C'étaient  des  menaces  continuelles  contre  ceux 
qui  partageaient  favis  d'Ysambert  de  la  Pi«rre;  on 
sut  très  mauvais  gré  au  vieil  évêque  d'Avranches 
d'avoir  cité  ces  paroles  de  saint  Thomas  :  «  En 
choses  douteuses  qui  touchent  la  foi,  Ton  doit  tou- 
jours recourir  au  pape  ou  au  concile  général.  » 

Le  chanoine  Nicolas  de  Houppeville  qui  avait 
hautement  improuvé  ce  procès  devant  Pierre  Cau- 
chon  ,  fut  rayé  du  nombre  des  juges  et /renfermé 
dans  les  prisons  du  châleau  (a). 

Mais  ce  qui  contraria  le  plus  cet  évêque ,  fut 
l'arrivée  à  Rouen  de  Jehan  Lohier  ,  l'un  des  clercs 
les  plus  érudits  de  la  Normandie  ;  il  trouva  la  ma* 
nière  dont  on  procédait  pleine  d'illégalités,  fit 
remarquer  que  les  débats  ne  devaient  pas  avoir 
lieu  à  huis  clos ,  qu'on  y  attaquait  l'honneur  du 
roi  de  France  que  personne  n'était  chargé  de  dé- 
fendre, qu'on  n'avait  pas  donné  de  Conseil  à  l'ac* 
cusée  pour  répondre  à  tant  de  docteui's  sur  tout 
ce  qui  touchait  à  la  matière  de  la  foi  et  des  révé- 
lations.   t(  Us  la  prendront  ,  disait-il ,  par  ses  pa- 

(1)  Ha  !  vos  bene  scribitis  que  faci un t  contra  me,  et  non  vullis 
scribere  quae  faciant  pro  me.  [Ysamb.  de  la  Pierre ,  t.  Il ,  3&0.] 

(2)  Fuit  positus  in  rarceribus  ,  et  cxpulsus  a  processu  [ Déclara- 
tion de  Thomas  Marir  »  t.  II ,  p.  370.  ] 
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roleii.  Par  exemple  ,  en  ce  qui  touche  aux  appari- 
tions, elle  dit  :  je  sais  ^  de  certain  ^  quand  elle 
devrait  dire  :  //  me  semble.  »  II  fit  encore  d^autres 
observations  et  ajouta  :  «quant  à  moi ,  je  ne  reste 
plus  à  Rouen ,  je  ne  veux  pas  prendre  part  à  cette 
iniquité.  » 

L'évêque  de  Beauvais,  indigné  de  tous  ces  pro- 
pos y  dit  aux  chanoines  Beaupère ,  Jacques  Tou- 
raine,  Nicolas  Midi,  Pierre  Morin,  de  Courselles 
et  Loiseleur,  qu'il  avait  réunis  dans  sa  maison  atte- 
nante à  Téglise  de  Saint-Nicolas  :  a  Quoi ,  voilà 
I^ohier  qui  veut  calomnier  et  dit  que  notre  procès 
ne  vaut  rien  ?  par  saint  Jean ,  nous  le  continuerons 
comme  nous  l'avons  commencé  (i)    » 

En  effet ,  on  ne  se  fit  pas  faute  d'illégalités  et 
d'actes  révoltants  même,  qui  ne  coûtaient  rien  à 
la  conscience  de  ces  juges  pervers. 

Nicolas  Loiseleur,  familier  de  Pierre  Cauchon , 
feignant  d'être  prisonnier  des  Anglais  et  compa- 
triote de  la  Pucelle ,  s'introduisit  dans  son  cachot , 
lui  parla  de  son  pays ,  gagna  sa  confiance  et  devint 
son  confesseur.  En  la  quittant,  il  racontait  aux 
notaires  ce  qu'elle  lui  avait  dit,  et  ces  confidences, 
recueillies  par  Pierre  Cauchon ,  servaient  à  diriger 
les  débats  du  lendemain 

On  plaça  en  mênie  temps  les  notaires  dans  une 

(1)  Déposition  de  Pierre  Manchon.    (Procès  de  réhabilitation, 
t,  l,p.  10.] 
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chambre,  voisine  du  cachot  de  la  prisonnière, 
d'où  ils  pouvaient  entendre  tout  ce  qu'elle  disait  à 
Loiseleur. 

On  défendit  à  ces  derniers  de  consigner  les  ré- 
ponses favorables  à  Taccusée.  Loiseleur  fut  placé 
derrière  une  tapisserie  pour  recueillir  ce  qu'il  en- 
tendait, et  le  soir  on  comparait  son  récit  avec  la 
rédaction  des  deux  notaires. 

L^emploi  d'aussi  lâches  moyens  devait  perdre 
Jeanne  ,  si  elle  persistait  à  nier  qu'elle  fût  coupable 
d'hérésie  et  de  mensonge ,  au  sujet  de  ses  révéla- 
tions. On  l'interrogea  encore  une  fois  avant  de 
clore  cette  procédure  dont  la  longueur  commen- 
çait à  fatiguer  les  Anglais. 

A  cette  séance  solennelle,  qui  eut  lieu  dans  la 
grosse  tour  du  château  (i),  seul  témoin  qui  nous 
reste  de  cet  horrible  drame,  on  demanda  à  l'ac- 
cusée si  elle  prétendait  que  notre  Saint-Père  le 
pape  ne  fut  pas  son  juge,  et  croyait  n'en  avoir 
pas  sur  la  terre.  —  a  Je  ne  vous  dirai  autre  chose 
que  j'ai  bon  maître,  c'est  à  savoir  Notre-Seigneur, 
de  qui  j'attends  tout  en  ce  monde  et  dansTautre.» 

On  lui  dit  que  si  elle  était  hérétique  elle  serait 
arse  (brûlée).  —  «  Je  verrais  le  feu  que  je  ne  vous 
dirais  pas  autre  chose  ;  je  me  soumets  à  Dieu  quî 
m'a  fait  faire  ce  dont  on  m'accuse.  » 

(1)  Coram  nobi9 in  grosse  turri  castri....  fuit  adducta 

dicta  Johanna.  [  t.  1  ,  p.  399.] 
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Interrogée  si  elle  voulait  s'en  rapporter  au 
conseil  du  Saint-Siège  et  des  cardinaux ,  elle  i-é- 
pondit  :  ■—  «  Vous  n'en  tireriez  autre  chose.  • 

Si  elle  voulait  se  soumettre  à  notre  Saint-Père  le 
pape.  —  «  menez-m'y  et  je  répondrai.  » 

Pourquoi  elle  avait  pris  l'habit  d'homme,  même 
dans  sa  prison.  —  «  Lorsque  j'aurai  rempli  la 
mission  que  je  tiens  de  Dieu ,  je  prendrai  l'habit 
de  femme.  Quant  à  mes  révélations  ,  je  m'en 
rapporte  à  Dieu;  car  mes  révélations  viennent  de 
Dieu.  » 

Interrogée  si  elle  voulait  accepter  le  jugement 
de  TEglise  de  Poitiers  qui  l'avait  déjà  examinée. 
—  a  Pensez-vous  me  prendre  de  cette  manière ,  et 
ainsi  m'attirer  à  vous.  » 

Finalement ,  on  désira  savoir ,  si  elle  voulait  se 
soumettre  à  l'Église ,  sous  peine  d'être  abandonnée 
par  elle ,  ce  qui  la  mettrait  en  grand  péril  de  corps 
et  d'âme ,  et  en  danger  d'être  brûlée  par  l'ordon- 
nance des  juges  séculiers.  —  a  Vous  ne  ferez  pas 
ce  que  vous  dites  contre  moi,  car  vous  crain- 
driez qu'il  ne  vous  en  prit  mal  au  corps  et  à  Tâme. 
J'ai  demandé  à  l'ange  Gabriel  si  je  devais  me  sou- 
mettre à  l'Église;  les  voix  qui  communiquent  avec 
moi  y  m'ont  répondu  que  pour  avoir  Dieu  en  aide , 
je  devais  attendre  tout  de  lui  seul.  » 

On  lui  demanda  si  elle  voulait  s'en  rapporter 
au  jugement  de  l'archevêque  de  Rheims  auquel 
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elle  prétendait  avoir  remis  une  couronne  de  la  part 
d'un  ange.  —  <  Faites-le  venir,  dit-elle ,  que  je 
Tentende  parler;  je  lui  répondrai  s'il  ose  dire  le 
contraire  de  ce  que  je  vous  ai  dit.  » 

Voyant  qu'on  ne  pouvait  rien  changer  à  la  con- 
viction de  cette  fille  dont  la  conscience  était  aussi 
pure  que  la  volonté  forte ,  on  la  menaça  de  la 
torture  pour  lui  faire  avouer  la  vérité  sur  ses 
prétendues  révélations.  —  «  Vraiment,  dit-elle  avec 
une  exaltation  remarquable,  si  vous  preniez  le 
parti  de  me  faire  déchirer  les  membres,  enlever 
Fâme  du  corps,  je  ne  vous  en  dirais  pas  davantage, 
et  tout  ce  que  je  pourrais  ajouter,  serait  arraché 
par  la  force  (i).  » 

Les  juges  y  voyant  ce  qu'ils  appelaient  Tendur- 
cissement  de  Jeanne ,  se  réunissent  le  1 2  mai,  dans 
Thôtel  de  l'évêque  de  Beau  vais,  pour  prendre  un 
parti  au  sujet  de  l'application  de  la  torture. 

Maître  Raoul  Roussel  «  trésorier ,  vote  pour  la 
négative ,  disant  que  le  procès  a  bien  marché  jus- 
que là,  et  qu'il  ne  faut  rien  entreprendre  qui  puisse 
le  faire  incriminer. 

Nicolas  de  Vendères  et  André  Marguerie  sont 
du  même  avis,  pour  le  moment. 

Guillaume  Erard  dit  qu'on  a  assez  de  faits  contre 
l'accusée  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  à  la 
torture. 

(1)  Procès  de  condamnation  ,  t.  I ,  p.  400. 
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Jean  Le  Maître ,  Ysambert  de  la  Pierre,  Jean 
he Doux,  Williaia Haiton ,  Nicolas Coupe-Quêne, 
Robert  Barberie  et  Denis  Gatinel  sont  du  même 
avis,  ajoutant  qu'il  faut  charitablement  avertir 
Jeanne  de  se  soumettre  à  TÉglise. 

Aubert  Morel  trouve,  lui,  qu'il  est  nécessaire  de 
la  mettre  à  la  torture  pour  savoir  la  vérité  au  sujet 
de  ses  mensonges;  Thomas  de  Courcelles  partage 
cette  opinion. 

Nicolas  Loiseleur ,  ce  scélérat  qui  joue  un  rôle 
si  dégoûtant  dans  les  interrogatoires ,  dit  qu'il  serait 
bon  que  Jeanne  fui  mise  à  la  torture  pour  le  salut 
et  la  guérisoD  de  son  âme(i);  qu'il  s'en  rapporte 
cependant  à  l'opinion  de  ceux  qui  l'ont  précédé* 

La  majorité  s'étant  prononcée  contre  la  torture, 
on  s'occupa  de  faire  un  résumé  de  ce  procès,  di- 
visé en  douze  articles,  pour  le  soumettre  au  juge- 
ment des  docteurs.  L'évêque  de  Beauvaîs  et  Tiu'^ 
quisiteur  leur  adressèrent  cette  pièce,  en  les  priant 
de  se  prononcer  sur  les  faits  incriminés  que  l'on 
regardait  comme  scandaleux,  téméraires,  séditieux, 
injurieux,  attentatoires  aux  bonnes  moeurs,  con- 
traires  à  la  foi  orthodoxe ,  aux  saintes  Ecritures  et 
aux  décisions  de  l'Église. 

Seize  docteurs  et  six  licenciés  en  théologie,  réunis 
dans  la  chapelle  du  manoir  archiépiscopal ,  firent 
connaître  les  premiers  leur  opinion. 

(t)  Pro  mcdicinft  anim»  8u«.  [I.  —  403.] 
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Ils  ne  croieut  pas  que  les  apparitions  de  Jeanne 
et  ses  visions  viennent  de  Dieu  et  des  anges ,  comme 
elle  l'assure.  Ce  sont  plutôt  des  fictions  d'invention 
humaine ,  des  blasphèmes  et  des  erreurs  contraires 
à  la  foi. 

La  décision  des  autres  ecclésiastiques  ne  se  fait 
pas  attendre.  Les  plus  modérés  s'en  rapportent 
simplement  à  l'opinion  des  docteurs  qu'ils  consi- 
dèrent comme  seuls  compétents*  Ceux  qui  se  pro- 
noncent ainsi  sont  :  Jean  Basset  ;  Gilles ,  abbé  de 
Fécamp;  Jacob  Guédon,  Jean  Mauger^  Jean 
Breuilloty  Gilles  Deschamps  et  Jean  Alépée.  Ce 
dernier  ajoute  que  si  l'on  croyait  devoir  consulter 
la  Faculté  de  théologie  de  Paris ,  il  préférerait  que 
la  cause  fût  soumise  au  jugement  du  Saint-Père  ou 
du  concile. 

Denis  Gastinel ,  lui ,  prétendit  que  si  Jeanne 
n'abjurait  pas  ses  erreurs,  elle  pourrait  être  livrée 
au  bras  séculier ,  et  que ,  dans  le  cas  contraire , 
on  devrait  la  garder  en  prison ,  au  pain  de  douleur 
et  à  l'eau  d'angoisse  pour  faire  pénitence. 

Jean  Bouesgue ,  aumônier  de  Fécamp ,  déclara 
que  Jeanne  était  hérésiarque  et  schismatique ,  et 
qu'on  devait  en  faire  justice  pour  l'honneur  de  Dieu 
et  l'exaltation  de  la  foi.» 

Vinrent  ensuite  les  réponses  de  onze  avocats 
de  la  cour  de  Rouen  ,  qui  s'en  rapportèrent  au  ju- 
gement de  l'Université  de  Paris. 
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L^évêque  de  Coutaoces  dit  que  si  la  Pucelle 
voulait  révoquer  ses  assertions,  on  devrait  la  retenir 
assez  de  temps  pour  voir  si  elle  ne  retomberait  pas 
dans  ses  erreurs;  qu^iL faudrait ,  en  cas  de  persis* 
tance ,  la  punir  de  son  obstination  contre  la  foi. 

Lanon ,  évéque  de  Lisieux,  écrivit  que  si  Jeanne 
ne  voulait  pas  s'en  rapporter  au  jugement  du  pape 
ou  du  concile  général,  on  devrait  la  considérer 
comme  hérétique. 

Les  abbés  de  Jumiéges  et  de  Cormeilles  adop- 
tèrent la  décision  des  docteurs  en  théologie. 

Le  Chapitre  de  Rouen  avait  aussi  reçu  les  fa-  U3i. 

meux  articles;  il  décida ,  le  iS  avril  i43i  t  <{^^*>^ 
y  aurait  réunion  générale  le  lendemain,  et  que  les 
absents  seraient  privés  de  leurs  distributions  pen- 
dant huit  jours. 

Le  i4  avril,  dans  une  assemblée  nombreuse,  il 
adopta  la  résolution  suivante  :  •  Les  chanoines, 
convoqués  pour  délibérer  sur  la  matière.proposée 
par  le  Révérend  Père  en  Dieu  «  Mons.  Tévéqne  de 
Beauvais ,  après  une  délibération  mûre  et  conve- 
nable, ont  déclaré,  à  la  majorité  ,  que,  présente- 
ment et  avant  tout ,  il  fallait  que  les  dépositions 
qui  concernent  une  certaine  femme ,  retenue  dans 
les  prisons  •  lui  fussent  expliquées  en  français  ,  et 
qu'on  l'avertît  charitablement  de  se  soumettre  aux 
ordres  de  l'Église ,  et ,  afin  de  pouvoir  donner  un 
meilleur  avis  sur  les  questions  soumises ,  ils  ont 
II.  «6 


déclaré  qu'oa  devait  consulter  rUniversité  de.Paris , 
et  principalement  les  théologiens  et  les  juriscon- 
sultes ,  et  communiquer  leur  réponse  au  Chapitre 
avant  qu'il  délibérât  sur  tes  questions  propo- 
sées (i).  »  . 

Ce  parti  était  sage  ;  mais  l'inquisiteur  de  la  foi 
ayant  exigé  une  décision  plus  explicite,  les  chanoines, 
dans  leur  séance  du  3  mai,  modifièrent  leur  première 
opinion  en  ces  termes  :  «  prenant  eu  considération 
l'insuccès  des  tentatives  faites  par  l'inquisiteur  et 
l'archidiacre  d'Evreux  ,  pour  engager  Jeanne  à 
faire  sa  réparation  à  la  foi  catholique ,  à  se  sou- 
mettre au  jugement  de  l'Eglise ,  et  même  à  celui 
de  quatre  seigneurs  de  son  parti  «  le  Chapitre  dé- 
clare se  réunir  à  l'opinion  des  docteurs  qui  l'ont 
jugée  hérétique  (a). 

Il  arriva  beaucoup  d'autres  adhésions  à  l'avis 
des  docteurs  de  Rouen  ;  mais  celle  que  Ton  atten- 
dait  avec  le  plus  d'impatience  fut  celle  de  l'Univer- 
sité de  Paris  qui  devait  fixer  bien  des  irrésolutions. 

Ce  corps,  par  une  décision  prise  le  19  avril, 
répondit  que  Jeanne  était  schismatique ,  erronée 
dans  sa  foi,  qu'elle  devait  renoncer  à  ses  erreurs, 
sous  peine  d'èlre  livrée  au  bras  séculier  (3). 

ri)  Reg.  cap.  Roth. ,  p.  97  et  98.    C'est  le  seulndocumeiit  qui 
existe  dans  les  registres  du  Chapitre ,  relativement  à  la  Pacell^. 

(2)  Quicberat.  T  I ,  p.  356. 

(3)  Procès  de  condamnation  ,  t.  I ,  p.  419.  "* 
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En  lançant   ce  jugement,    rUhiversitë    écrivit 
au  roi  d* Angleterre  y  qu'ëtaht  informée  de  tout  ce 
qui  s'était  passé  au  procès  par  ses  suppôts,  Jean 
Beaupère  ,  Jacques  de  Touraine  et  Nicolas  Midi , 
«I  il  lui  avait  semblé,  au  fait  de  ladite  femme  ,  avoir 
V  été  tenue  gi*ande  gravité  ,  sainte  et  juste  manière 
a  de  procéder,  et  dont  chacun   devait  être  bien 
«  Montent;  qu'elle  regrettait  le  retard  apporté  dans 
«  sa  décision,  mais  qu'elle  avait  pris  toutes  les  peines 
«  possibles ,  et  fait  diligence ,  sans  s'arrêter  aux 
a  éminents  périls  qui  étaient  auxchemins(i).  »  Elle 
terminait  en  priant  le  roi  de  faire  rendre  prompte 
justice  ;  car  il  fallait  une  gt*àndé  réparation  à  Dieu 
devant  le  peuplé,  que  cette  fenlme  avait  scandalisé 
par  ses  mensonges. 

Tous  les  juges  maintenant  adoptent  l'opinion 
de  l'Université  de  Paris ,  et  les  plus  modérés  la 
ihodifîent  en  ce  sens  :  si  Jeanne  refuse  d'abjurer, 
on  prendra  une  décision  ultérieure  à  son  égard. 
C'était  encore  une  fois  éloigner  l'intervention  du 
bras  séculier.  Nous  trouvons  rangés  à  cet  avis 
Raoul  La  Forêt ,  Pierre  Minier ,  Isambert  de  La 
Pierre ,  Pierre  Maurice  ,  Pierre  Houdenc ,  Jean 
Beaupré ,  Jean  Le  Febvre  et  Martin  Ladvenu. 

On  signifia  ces  décisions  à  Jeanne,  en  la  préve- 
nant que,  le  1^4  niai ,  elle  assisterait  à  une  prédi- 
cation publique  qui  serait  suivie  de  son  abjuration. 

(1)  Procès  de  condamnation ,  1. 1 ,  p.  408. 
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C'est  ici  que  les  intrigues  se  croisent  de  tous 
côtés,  car  l'abjuration  de  Jeanne  lui  sauvait  la  vie. 
Les.  Anglais  y  qui  avaient  résolu  son  supplice,  in- 
troduiâirent  dans  sa  prison  des  honunes  payés, 
qui  se  firent  passer  pour  des  Français  prisonniers, 
et  lui  donnèrent  conseil  de  ne  pas  se  soumettre  * 
àrE^lise(i).  Loiseleur  même,  son  prétendu  con- 
fesseur, la  conseilla  dans  ce  sens  (2).  On  cherchait 
à  lui' persuadei^  que  les  Anglais  ne  ten,aient* pas  à 
la  faire  mourir^  et  qu'ils  voulaient  plutôt  de  l'aiv 
gatilk  pour  sa  rançon . 

Le  jour  fixé  pour  la  cérémonie  de  l'abjuration, 
le  cardinal  de  Winchester ,  grand  oncle  du  roi , 
des  évêques ,  des  abbés  et  les  juges  de  la  Pucelle 
se  réunirent  dans  le  cimetière  de  Sa'mt-Ouen. 

On  y  avait  dressé  trois  échafauds  :  l'un  pour 
le  cardinal  d'Angleterre;  le  second  pour  I^outs  de 
Luxembourg,  évéque  de  Térouane,  accompagné 
de  l'évêque  de  Dimitrie  et  de  quelques  abbés  de 
la  province.;  le  troisième  pour  l  evêque  de  Beau- 
vais ,  l'inquisiteur:  de  la  foi ,  et  pour  Guillaume 
Erard ,  l'ui]^  (Us  premiers  dédamateursde  son  temps, 
chargé  de  prêcher  la  Pucelle. 

Une  foule  immense  stationnait  aux  abords  de 
la  place ,  pour  voir  cette  femme ,  au  renom .  si 
grand ,  et  si  cruellement  persécutée. 

(1)  Proeès  de  réhab.,  1. 1 ,  p.  327. 

(2)  Idem  ,  idem  ,  t.  I ,  p.  332. 
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Bientôt  on  Taperçut  triste ,  abattue  ^  montée  sur 
un  espèce  de  chariot (i),  portant  des  vêtements 
d'homme ,  et  ayant  les  cheveux  coupes  en  fond 
comme  ceux  d'un  jeune  garçon.  Les  soldats  qui 
Tentouraient  la  firent  monter  sur  un  des  échafauds  j 
suivie  de  l'appariteur  Massieu. 

Alore  Guillaume  Erard  prononça  un  discours  ^^^^• 
plein  d'invectives  contre  Jeanne,  qu'il  âccusjiit 
d'avoir  scandalisé  le  peuple  chrétien;  la  sainte  fille 
l'écoutait  avec  une  impassible  résignation.  Mais 
quand  il  attaqua  le  roi  de  France ,  en  disant  : 
«  Charles ,  qui  se  prétend  roi ,  s'est  adhéré  comme 
«  hérétique  et  schismatique  aux  paroles  d'une 
«  femme  diffamée ,  »  puis  se  tournant  vers  elle  : 
a  c'est  à  toi ,  Jeanne ,  à  qui  je  parle ,  et  te  dis  que 
u  ton  roi  est  hérétique  et  schismatique.  »  Alors  la 
jeune  héroïne  l'interrompit  avec  vivacité,  et  lui  dit  : 
«  par  ma  foi ,  sire ,  révérence  gardée ,  je  vous  ose 
«  bien  dire  et  jurer ,  sous  peine  de  ma  vie,  que  c'est 
«  le  plus  noble  chrétien  de  tous  les  chrétiens ,  et 
«  qui  aime  le  mieux  la  foi  et  l'Eglise.  »  —  Fais  la 
taire^  dirent  Pierre  Cauchon  et  Ëratxl  à  l'appari- 
teur Massieu. 

Le  prédicateur  termina  en  ces  termes  :  «voici  vos 
juges  qui  vous  somment  d'abjurer  vos  impiétés  et 
vos  crimes,  et  de  signer  l'acte  de  rétractation  qu'ils    . 

(1j  Addacta  in  quadrilla  u»qiiead  rœmclerium  sancti  Audoeoi. 
[  Isamb.  de  La  Pierre ,  t.  il ,  p.  3&I.  ] 
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vous  fopt  représenter  »  Jeanne  ignorant  le  contenu 
de  cette  pièce ,  demanda  conseil  à  Massieu;  celui-ci 
lui  dit  qu'il  y  avait  péril  à  soigner  avant  d'avoir  fait 
décider  par  rÉglis^  uuiverselte  si  eUc  devait  abjurer 
ou  non.  —  Qi(e  dis-tu  à  cette  fille,  s'écria  le  prédi- 
cateur? —  Je  lui  fais  part  du  contenu  de  cet  acte 
et  l'engage  à  le  signer.  —  Je  ne  sais  pas  signer,  dit 
Jeanne  à  son  tour,  et  je  ne  dois  pas  abjurer  ce  ()ui 
est  contenu  dans  cette  cédule  avant  d'avoir  le  ju- 
gement de  l'Église  universelle ,  à  laquelle  je  m'en 
rapporte  pour  savoir  si  je  dois  abjurer  ou  non. 
—  A  quoi  Érard  répondit  :  tu  n'as  pas  de  temps  à 
perdre  :  lu  abjureras  préserUement  ou  tu  seras 
arse  (  i  ) 

La  perplexité  était  au  comble  parmi  lesi  Anglais 
qui  voulaient  la  mort  de  Jeanne,  et  le  peuple  qui 
eût  désiré  la  sauver;  tous  frémissaient  d'impa- 
tience ou  d'inquiétude  ;  le  bourreau  attendait  sa 
proie  au  pied  de  l'échafaud. 

Jeann«  persiste ,  rien  ne  semble  devoir  vaincre 
sa  résistance;  on  la  croit  perdue  (a).  Pierre  Cau- 
chon  va  pix>noncer  la  terrible  sentence,  il  en  a 
même  commencé  la  lecture,  quand  l'héroïne  se  ra- 
vise, joint  les  mains,  prie  saint  Michel  de  la  con- 
seiller, et  dit  qu'elle  se  soumet  au  jugement  de 

(1)  Déposition  de  J.-  Massieu,  t.  H,  p.  17  et  339. 

(2)  Quod  cremaretur  q.uia  differebat  reTocationem  facere  [dép. 
d'Ysamb.  de  la  Pierre  ,  t.  II.  p.  351. J 
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rÊglise.  Aioi*s  avec  un  visage  empreint  d'une  ex- 
pi*ession  sardonique,  elle  prononce  quelques  mots 
d'abjuration ,  prend  une  plume  que  lui  présente 
Massieu ,  et  fait  une  croix  sur  l'acte  qui  était  de- 
vant elle.  À  ce  mouvement,  Pierre  Cauchon  s'ar- 
rête; les  étrangers,  stupéfaits  de. cette  détermination, 
s'en  prennent  à  l'hésitation  de  Té vêque;  un  docteur 
anglais  se  permet  même  de  lui  dire  que  c'est  une 
dérision  d'admettre  une  semblable  rétractation  ;  à 
quoi  l'évéque  indigné ,  répond  :  —  a  Vous  mentez, 
car  étant  juge  dans  une  cause  qui  regarde  la  foi,  je 
dois  plutôt  chercher  à  sauver  qu'à  perdre  le  cou- 
pable (i).)»  —  Cette  discussion  alla  jusqu'au  car- 
dinal de  Winchester,  qui  ordonna  au  docteur  an- 
glais de  se  taire, 

La  rétractation  signée  par  Jeanne  portait  eu- 
tr'autres  choses  v  qu'elle  avait  grièvement  péché 
en  feignant  mensongeusement  avoir  eu  révélations 
et  apparitions  de  par  Dieu ,  par  les  anges  ^  sainte 
Catherine  et  sainte  Marguerite ,  en  portant  habit 
dissolu,  eu  faisant  superstitions,  devinations,  en 
.  portant  cheveux  rognés  en  rond  en  guise  d'homme 
contre  toute  honnêteté  du  sexe  de  femme,  en  por- 
tant armure,  en  désirant  effusion  de  sang  humain, 
en  méprisant  Dieu  et  les  sacrements.  (2)  »  Accusa- 
tions absurdes  que  rien  ne  justifiait  ;  mais  on  vou- 

(1)  Dépos.  de  Guillaume  du  Désert ,  t.  H,  pag.  338.] 
C2)^Proccs  de  réhab.,  t.  II,  p.  447. 
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lait  calomnier  la  Jeune  héroïne ,  espérant  qu'il  en 
retomberait  quelque  tache  sur  le  roi  qui  s'était 
servi  du  prestige  de  son  nom  et  de  son  épée. 
^^^1*  Il  semble  que  la  pitié  ait  alors  touché  bien  des 

cœurs;  car  Loiseleur  lui-même,  qui  avait  été  si 
contraire  à  Jeanne ,  osa  s'approcher  d'elle  et  lui 
dit  :  tf  Jeanne,  vous  avez  fait  une  bonne  journée, 
*  se  Dieu  plaU ,  et  vous  avez  sauvé  votre  âme.  »  La 
jeune  fille,  moins  touchée  de  ce  tardif  intérêt  que 
préoccupée  de  ce  qu'on  ferait  d'elle,  dit  aux  ecclé- 
siastiques qui  l'entouraient  :  «  Or  ça .  entre  vous 
gens  d'Eglise,  menez-moi  en  vos  prisons,  et  que 
je  ne  sois  plus  en  la  main  de  ces  Anglais.  »  i>Q  fit 
part  de  cette  requête  à  Tévêque  de  Beauvais  qui, 
n'osant  y  faire  droit,  répondit  :  «  Ramenez-la  où 
vous  l'avez  prise  (i).  » 

Réintégrée  dans  sa  prison,  Jeanne  répéta  :  «  Met* 
tez-moi  avec  des  femmes  ,  car  j'aime  mieux  mourir 
que  de  rester  plus  longtemps  avec  les  Anglais  (2).  » 

Cependant  les  étrangers,  revenus  de  leur  pre- 
mière surprise  et  furieux  de  l'issue  de  ce  procès,  ne 
se  gênèrent  bientôt  plus  pour  accuser  les  juges  de 
trahison  ;'  un  jour  qu'ils  virent  sortir  du  château 
l'évêque  de  Beauvais  avec  quelques  docteurs ,  ils 
les  menacèrent  de  leurs  épées  en  leur  disant  ironi- 
quement ;  f^ous  HPez  bien  gufffié  V argent  du  rvi! 

(1)  Guillaume  Manchon,  t.  Il ,  p.  i4. 

(2)  Diiit  quod  inallet  potius  niori ,  quaui  anipliu5  starc  cuin 
îpsiA  Anglicis  [Th    Marie,  t.  Il,  p.  371 .] 
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Le  duc  de  Warwick  leur  ayant  fait  les  mêmes 
reproches ,  l'uti  d'eux  répondit  :  soyez  tranquille ^ 
nous  la  rattraperons  bientôt {%). 

En  attendant,  tes  Anglais  avaient  remis  la  mal- 
heureuse fille  dans  les  fers ,  et  la  faisaient  garder 
nuit  et  jour  par  trois  soldats  dans  son  cachot.  Cette 
précaution  annonçait  de  ûnistres  projets  ;  le  cha- 
noine Pierre  Maurice  le  comprenant,  engagea  Jeanne 
à  bien  s'observer  ;  celte  prudente  remontrance  du 
chanoine  lui  fit  courir  les  plus  grands  dangers  (a). 

Ces  manœuvres  ne  tardèrent  pas  à  porter  leurs 
fruits  ;  car  trois  jours  après  la  réintégration 
de  Jeanne  dans  la  tour,  les  Anglais  publièrent 
qu'elle  avait  i^pris  ses  habits  d'homme ,  et  man- 
dèrent les  tabellions  et  les  juges  pour  constater 
qu'elle  était  rechue, 

A  Tarrivée  de  ceux-ci ,  quatre-vingts  ou  cent 
soldats  qui  étaient  dans  la  cour  du  château ,  leur 
adressèrent  mille  invectives,  et  les  appelèrent 
tous^  «  traîtres,  Armagnacs,  et  faux  conseil* 
1ers  (3).  •  Paroles  qui  auraient  été  suivies  de  voies 
de  fait,  si  les  ecclésiastiques  n'étaient  sortis  précipi- 
tamment du  château  ,  promettant  bien  de  n'y  plus 
remettre  les  pieds. 

(l)DoiniDe,  non  curetis,  bene  rehabebimus  eam.  [J.  Fâvre, 
l.  U,  p.  376.] 

'  (1)  Fait  in  magno  periculo  verberutionis.  [Oépos.  de  Grou* 
chet,  t.jl,  pag.  357.] 

(3)  Déposition  de  Guillaume  Manchon,  t.  H ,  p.  14. 
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Le  lundi  28  mai,  aucuu  juge  a  osant  se  prësenter 
dans  la  forteresse ,  le  comte  de  Warwick  fut  obligé 
de  faire  accompagner  le  notaire  Manchon  par  Tun 
de  ses  gardes.  Ce  jour  là  même,  Tévéque  .de  Beau- 
vais,  le  promoteur  et  quelques  affidés,  s'intro- 
duisirent près  de  la  Pucelle,  et  commencèrent  un 
simulacre  d'interrogatoire;  œuvre  de  ténèbres, 
dans  laquelle  ils  consignèrent  qu'aux  reproches 
faits  à  Jeanne  d'avoir  repris  ses  habits  d'homme, 
elle  avait  répondu  :  «  Je  n'ai  pas  promis  de  les 
abandonner  pour  toujours;  ils  me  sont  d'ailleurs 
plus  commodes  que  ceux  de  mon  sexe.  »  Ils  se  gar- 
dèrent bien  d'ajouter  que  les  Anglais  lui  avaient 
enlevé  méchamment  ses  habits  de  femme,  et  qu'elle 
se  trouvait  ainsi  moins  exposée  aux  outrages  de  ses 
gardiens,  et  même  aux  obsessions  d'un. grand  per- 
sonnage d'Angleterre  qui  s'était  introduit  pendant 
lobscurité  dans  son  cachot  (i);  personnage  qui 
pourrait  être  le  comte  de  Vai*Dvick  lui-même,  si 
Ton  pouvait  hasarder  une  conjecture  dans  un  sujet 
aussi  grave.  Frère  Ysambert  de  la  Pierre  rapporte 
k  ce  sujet,  qu'étant  allé  la  voir  un  matin,  •  il  la 
trouva  toute  éplourée,  le  visage  plein  de  larmes, 
défiguré  et  outragié  de  telle  sorte  quil  en  eut 
pitié  et  compassion.  > 

Cet  interrogatoire ,  rédigé  par  les  mêmes  hoin-r 
mes,  mentionne  encore  de  nouvelles  révélations  de 

(1)  Tcntax'it  cain  vi  oppri.oicrç,  t.  U    p.  365. 
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saiute  Catherine  et  de  sainte  Marguerite  qui ,  selon 
la  jeune  inspirée,  lui  auraient  fait  des  reproches  de 
son  abjuration  ,  en  lui  disant  :  qu'elle  s'était  dam- 
née pour  sauver  sa  vie  (  i  ).  C'était  plus  qu'il  n'en 
fallait  pour  la  perdre. 

•  Hélas  !  disait  la  pauvre  fille  ,  ignorant  encore 
le  sort  qui  l'attendait ,  j'aime  mieux  mourir  que 
d'être  chargée  de  ces  fers,  et  de  vivre  avec  ces  An- 
glais; mettez-moi  en  prison  convenable;  placez 
une  femme  auprès  de  moi ,  je  serai  bonne ,  et  ferai 
ce  que  voudra  l'Eglise.  » 

Bien  ne  put  amolir  le  cœur  de  ces  hommes  am- 
bitieux et  faibles,  qui  n'avaient  d'autres  pensées 
que  de  reconquérir  la  faveur  de  leurs  maîtres. 
L'évêque  de  Beauvais  représenta  à  Jeanne  qu'elle 
était  hérétique  réadivée  et  retournée  à  son  méfait; 
à  quoi  elle  répondit  :  «  Si  vous  ,  messieurs  de  l'E- 
ff  ghse ,  m'eussiez  menée  et  gardée  dans  vos  prisons , 
«  il  n  en  aurait  pas  été  ainsi.  » 

L'évêque  ne  répliqua  rien  ,  sortit ,  traversa  la 
cour  du  château ,  et  dit  eu  riant  au  comte  de  War- 
wick  qu'il  aperçut  au  milieu  d'un  groupe  d'Anglais  : 
^  faites  bonne  cfjtère^  nous  la  tenons.  » 

Le  lendemain  29  mai ,  tous  les  juges  sont  con- 
voqués dans  la  chapelle  du  palais  archiépiscopal 
pour  délibérer  sur  le  sort  de  cette  femme  qui  a 
commis  le  crime  énorme  «  de  se  vêtir  d'un  habit 

(1)  Procès  de  condamnation  ,  t.  I ,  p.  457. 
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a  d'homme,  et  d'avoir  eu  plusieursconférencesavec 
«  le  démon.  •  Nicolas  de  Veadèresy  archidiacre 
d'£u ,  opina  le  premier,  et  dit  que  Jeanne  était  héré- 
tique ,  et  devait  être  livrée  à  la  justice  séculière , 
en  la  priant ,  toutefois  ,  de  ne  pas  user  de  trop  de 
sévérité  (  i  ). 

Quelle  faiblesse  ou  plutôt  quelle  hypocrisie  de 
compter  sur  l'iadulgence  des  Anglais,  et  de  remettre 
aux  ennemis  de  la  Pucelle  le  soin  de  la  sauver  ! 

L'abbé  de  Fécamp  dit  que  Jeanne  était  relapse\ 
qu'il  serait  cependant  bon  de  lui  donner  connais- 
sance du  nouvel  acte  d'accusation  dressé  contre 
elle ,  en  lui  faisant  entendre  la  parole  de  Dieu  ; 
ensuite  de  la  déclarer  hérétique  et  de  la  remettre 
à  la  justice  séculière. 

Nous  voyons  peu  de  différence  entre  cet  avis  et 
celui  de  Nicolas  de  Vendères  ;  cependant  il  entraîna 
presque  tous  les  suffrages. 

Deux  chanoines  de  Rouen  ,"  Denis  Gastinel  et 
Pasquier  Devaux  y  ajoutent  ces  mots  aggravants': 
sans  apoir  égard  aux  supplications  de  la  coupa- 
6/e{2),  Pasquier  fut  nommé  évêque  de  Meaux  , 
aussitôt  après  ce  vote*  . 

Jean  Fâvre  trouve  Jeanne  obstinée  ^  contumace 
et  inobéUsante. 

Martin   Ladvenu ,   Thomas    de    Courcelies    et 

())  Rogando  cam  ut  cuai  eâ  Telint  mite  agere-,  1. 1 ,  p.  463. 
(2)  Et  absqiie  siippUcatione.  T.  I ,  p.  'lOà. 
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Ysambert  de  La  Pierre  adopteot  1  opiDion  de  Tabbë 
de  Fëcamp.  Ces  deux  derniers  ajoutent ,  toutefois , 
que  la  coupable  doit  être  charitablemeot  avertie 
au  sujet  du  salut  de  son  ame  ,  et  quCon  doit  lai  an» 
noncer  qu'elle  ri  a  plus  rien  à  espérer  de  sa  vie 
temporelle. 

Ainsi  y  comme  on  le  voit ,  Ysanabert  de  I^a 
Pierre  lui*même,  et  Martin  Ladvenu,  les  deux 
ceodfesseurs  de  Jeanne ,  auxquels  on  a  voulu  faire 
jouer  un  rôle  d^opposition  dans  le  procès,  peut-^tre 
dû  aux  fonctions  pénibles  qu'ils  exercèrent  auprès 
d'elle  avec  douceur  et  charité ,  sont  d'avis , 
comme  lesautres^de  la  livrer  au  bras  séculier. 

Nous  ne  trouvons  qu'un  seul  juge  dont  le  nom , 
resté  dans  l'oubli  ,  mériterait  de  passer  à  la  posté- 
rité pour  un  vote  moins  sévère  que  celui  de  tous 
ces  hommes  intimidés  et  corrompus.  Nous  voulons 
parler  de  Jean  Pinchon ,  licencié  en  droit  canonique , 
chanoine  de  Paris  et  de  Rouen  «  qui ,  cédant  à  la 
croyance  de  ses  confrères ,  trouve  aussi  Jeanne 
relapse  ,  mais  demande  que  l'on  consulte  des 
théologiens  pour  procéder  ultérieurement  sur  son 
8ort(i).  C'était  éviter  de  la  livrer  aux  Anglais. 
Jeanne  étût  sauvée  si  cet  avis  eût  prévalu. 

La  jeune  fille  fut  déclarée  hérétique  relapse  ^  et , 
dès  le  lendemain  de  très  bonne  heure ,  l'appariteur 

(1)  Et  de  modo  ulteriu»  procedendi ,  se  refert  ad  dominos 
theologos.  T.  1 ,  p.  463 
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Massieu  lui  portait ,  dans  soo  cachot ,  Une  citatioii 
à  comparaître ,  à  8  heures  du  matin  y  le  même  jour 
sur  la  place  du  Vieux-Marché ,  pour  s-enteadre 
condamner  et  assister  aux  sommations  qui  devaient 
lui  être  faites. 
1431.  Afin  de  donner  plus  de  solennité  à  leurs  déci- 

sionSy  surtout  en  matière  de  foi,  les  tribunaux  ec- 
clésiastiques exigeaient  des  amendes  honorables , 
et  prononçaient  leurs  sentences  devant  le  portail 
des  églises.  Ils  possédaient ,  à  cet  effet,  des  écha- 
fauds  mobiles  qu'on  dressait ,  au  besoin ,  pour  y 
placer  les  juges ,  les  coupables,  et  le  prêtre  qui 
faisait  le  sermon.  Ce  spectacle  attirait  le  peuple , 
peut-être  encore  plus  que  les  mystères,  et  n'avait 
d'autre  but  que  de  le  maintenir  dans  le  devoir  par 
des  exemples  effrayants  de  la  justice  humaine.     . 

Les  échafaùds  et  le  bûcher  de  Jeanne  se  dres- 
saient dès  le  matin  (i)  ,  ce  qui  avait  réuni  plus  de 
dix  mille  personnes  sur  la  place  du  Vieux-Marché. 

Cependant  la  pauvre  fille  ignorait  encore  le  sort 
qui  lui  était  réservé  ;  elle  l'apprit  par  le  frère  Martin 
Ijadvenu,  envoyé  par  Tévêque  de  Beauvais.  Alors 
elle  s'arracha  les  cheveux ,  pleura  et  dit  plusieurs 
fois  :  est-il  possible  que  je  sois  ainsi  réduite  en  cen- 
dres ;  f  aimerais  mieux  étte  décapitée  sept  fois 
que  de  souffrir  un  pareil  supplice, 

Pierre  Cauchon  eut  la  barbare  curiosité  de  s'in- 
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troduirc  dans  le  cachot  de  Jeanne.  —  Evéque,  lui 
dît-elle  en  le  voyant ,  je  meurs  par  vous.  •—  Vous 
mourez ,  répondit  Pierre  Cauchon,  parce  que  vous 
êtes  retournée  à  votre  premier  méfait  ;  mais  prenez 
patience.  —  «Hélas!  répliqua  la  jeune  fille  eu  pleu- 
rant, si  j'avais  été  gardée  par  les  gens  d'Eglise  au 
lieu  de  l'être  par  mes  ennemis  et  mes  adversaires , 
jamais  chose  pareille  ne  fût  arrivée  (  i  ).  » 

Comme  il  fallait  promptement  donner  à  Jeanne 
les  derniers  sacrements ,  Tévéque  sortit ,  pour  que 
frère  Martin  entendit  sa  confession.  Pendant  ce 
temps-là ,  on  lui  apportait ,  de  la  paroisse ,  le 
corps  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  le  prêtre 
qui  remplissait  cet  office  avait  fait  telle  diligence  , 
qu'il  était  venu  sans  lumière  et  sans  étole.  Frère 
Martin ,  mécontent  de  cet  oubli ,  envoya  chercher 
ce  qui  manquait ,  et  administra  lui-même  la  con- 
damnée. 

Jeanne  montrait,  à  cette  heure  suprême ,  une 
telle  piété  que  tout  son  entourage,  et  Nicolas  Loi- 
seleur  lui-même,  ne  purent  retenir  leurs  larmes. 
Les  Anglais,  placés  dans  la  cour  de  la  forteresse, 
s'en, étant  aperçus  , appelèrent  Loiseleur  traître  et 
menacèrent  de  le  tuer  ;  ce  qu'ils  auraient  fait ,  s'il 
n'avait  eu  recours  à  la  protection  du  duc  de 
Warwick(a). 

(1)  Frère  Jean  Toutmooillë. ,  t;  II ,  p.  3. 

(2)  Déclaration  de  Nicolas  Taqueh,  t.  II ,  3r. 
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Enfin,  quand  les  funèbres  préparatifs  furent  ter- 
minés ,  Jeanne ,  ayant  k  ses  côtés  l'appariteur  Mas- 
sieu  et  ses  deux  confesseurs  frère  Martin  Ladrenu, 
et  Ysambert  de  La  Pierre,  sortit  du  château  sous 
Tescorte  de  800  Anglais  armés  de  haches  y  d'épëea 
et  de  bâtons.  Nicolas  de  Houppe^iUe,  qui  la  vit 
à  la  porte  de  la  forteresse,  dit  qu'elle  pleurait  beau- 
coup, et  qu'elle  lui  fit  une  telle  compassion  qu'il 
ne  voulut  pas  aller  jusqu'au  lieu  de  son  supplice  (i). 
André  Marguerie  rapporta  que  Jeanne  était  très 
agitée  9  et  qu'il  lui  entendit  répéter  plusieurs  fois  : 
RotAen ,  Rouen ,  mourrai"j€  cy?  (a) 

On  descendit  ainsi  les  rues  tortuenats  et  étroites 
de  la  ville  pour  se  rendre  au  Yieux-Marché.  Là , 
se  voyaient  les  juges  ecclésiastiques  siégeant  près 
de  l'église  Saint-Sauveur ,  alors  située  en  fisice  de 
la  rue  actuelle  de  la  prison  (3).  On  fit  moDter 
Jeanne  sur  un  échafaud;  près  d'elle  étaient  ses  deus 
directeurs,  l'appariteur  Massieu  ,  et  le  chanoine 
Nicolas  Midi ,  chargé  de  faire  la  prédication.  Ce 
chanoine  commença  son  discours  par  ces  paroles 
de  l'apotre  adressées  aux  Corinthiens  :  si  queiqiiun 
souffre  d'un  membre. ,  les  autres^  parties  du  œrpi 
en  sonl  affectées \  et,  glosant  sur  ce  texte,  prouva 

(1)  Déclarât,  de  Nicolas  Taquel,  t.  II ,  338. 

(2)  Quicherat ,  t.  11  ,  p.  355. 

(3)  Les  places  actuelles  du  Vieux-Marctië ,  de  Saiiit*C|oi  et  de 
la  Pucc.Ue ,  n'en  formatent  qii*iuie  neule  à  cette  époque. 


que  Jeanne  était  un  membre  infecté  d'hérésie  qu'il 
fallait  retrancher  de  la  société  des  vivants. 

A  la  suite  de  ce  sermon  «  reroph  des  plus  véhé* 
mentes  invectives,  on  engagea  Jeanne  à  penser 
à  son  salut  et  à  s'en  rapporter  aux  conseils  des  deux 
frères  prêcheurs  qui  étaient  auprès  d'elle.  La 
pauvre  Bile,  comprenant  qu'elle  n'a  plus  rien  à 
attendre  de  la  pitié  des  hommes,  fait  des  lamen* 
tations  à  briser  l'âme;  elle  prie  la  sainte  Trinité  , 
la  Vierge ,  tous  les  Saints  du  Paradis ,  et  dit  qu'elle 
n'a  jamais  été  hérétique  comme  le  porte  l'écrit  qu'on 
lui  a  fait  signer  ;  des  plaintes  les  plus  amères  elle 
passe  aux  sentiments  de  résignation  les  plus  tou* 
chants ,  demande  pardon  aux  Anglais ,  au  roi  de 
France  (  i  ) ,  à  ses  amis ,  à  ses  ennemis ,  et  prie  les 
ecclésiastiques  présents  de  dire  chacun  une  messe 
polir  le  salut  de  son  âme  (a).  Ses  juges  eurent  l'in- 
dignité de  la  laisser  pendant  une  demi-heure  se  livrer 
à  toute  l'exaltation  de  ses  pensées ,  jouissant  ainsi 
de  ses  pleurs  et  de  ses  angoisses.  Plusieurs  en  furent 
punis  par  les  larmes  qu'ils  répandirent.  L'évéque  de 
Beau  vais  lui-même  ne  put  retenir  les  siennes,  ainsi 
que  la  plupart  des  Anglais  qui  entouraient  l'échafaud. 

Alors  l'émotion  de  la  foule  se  manifestait  par  de 
dures  paroles  et  de  sévères  appréciations  contre 
les  actes  de  ce  tribunal  de  sang,  prêt  à  condamner 
la  victime. 

(I)  G.  Manchon  ,  t.  Il ,  p.  34'ï.        (2)  jéan  Fikvre  ,  II ,  p.  3A9. 
II.  17 
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L'évéque  de  Beauvaîs ,  comprenant  qu'il  fallait 
en  finir  sous  peine  de  succomber  à  tant  d'émo- 
tions ,  prononça  la  sentence  suivante  :  «  Jeanne  y 
«  nous  te  déclarons  hérétique  et  excommuniée ,  et , 
«  à  cause  de  tes  eireurs  avouées  ,  nous  te  retran- 
9  chons  de  l'Eglise  comme  un  membre  de  Satan  , 
«  infesté  de  la  lèpre  de  l'hérésie ,  et  te  remettons 
«  à  la  justice  séculière,  la  priant ,  toute  fois^  qu'elle 
«  soit  indulgente  ^  et  n'exerce  sur  toi  if  autre  pu- 
a  nition  que  la  mort  et  la  mutilation  des  ment' 
«  bres  (  I  )  ;  permettons  qu'on  .t'administre  le  sacre- 
«  ment  de  pénitence  ,  si  tu  montres  quelques  sen- 
«  timents  de  repentir.  • 

Après  cette  terrible  sentence ,  Jeanne  ,  tout  en- 
tière à  réternitêy  demande  une  croix  à  grands 
cris  ;  un  Anglais  qui  était  près  d'elle  lui  en  fait  une 
avec  la  baguette  qu'il  tenait  en  main.  La  victime 
s'en  empare  et  l'introduit  contre  son  cœur,  entre 
la  chair  et  les  vêtements  ;  non  contente  de  ce  signe 
improvisé ,  elle  prie  Massieu  de  réclamer  la  croix 
de  l'Église  de  Saint-Sauveur ,  pour  l'avoir  sous  les 
yeux  au  moment  de  sa  mort. 

Alors  les  juges  ecclésiastiques  abandonnent  la 
place ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  spectateurs 
qui  ne  pouvaient  vaincre  leur  émotion.  Deuxser- 

(I)  Rogando  eaïudem  potestatem  ut  citra  mortem  et  membriH 
ram  mutilatîonem ,  circa  te  judiciiim  suuni  moderare  Telit. 
[  Procès  de  cond.  t.  I  ,  p.  475.  ] 
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gents  du  roi  font  descendre  Jeanne  de  l'échafaùd  , 
des  Anglais  armés  l'entourent  (i)  et  vont  la  con- 
duire devant  le  tribunal  séculier.,  où  siégeait  le 
bailli  Guy  Le  Bouteiller.  Ce  traître  j  qui  avait  vendu 
sa  conscience  aux  Anglais ,  oubliant  toutes  les 
formes  de  la  justice  «  ne  prononça  aucune  sentence  | 
et  se  contenta  de  dire  aux  sergents  :  conduisez^la  , 
en  montrant  de  la  main  le  bûcher  qui  s'élevait 
devant  lui. 

En  ce  moment^  un  clerc  accourt  avec  la  croix  dé 
l'Eglise  de  Saint-Sauveur  ;  Jeanne  s'en  empare  ^ 
la  serre  dans  ses  bras  j  et  arrive  ainsi ,  pressée  par 
son  escorte ,  jusqu'au  pied  du  bûcheir  (^i).  Là ,  ses 
confesseurs  lui  font  de  nouvelles  exhortations ,  et 
Massieu  se  joint  à  eux  pour  cette  œuvre  de  charité. 
Comme  les  prières  et  les  dévotions  de  la  victime 
duraient  trop  longtemps  au  gré  des  Anglais ,  un 
de  leurs  officiers  s'écria  :  prêtres  j  nous/erez^ota 
dtner  /'ci  (3)  ?  Mattre  de  t œuvre  ^  fais  ton  office  l 
Alors  Jeanne  est  contrainte  d'abandonner  la  croix 
par  l'effort  des  bourreaux  qui  s'emparent  d'elle» 
l'enlèvent,  et  vont  la  lier  contre  la  poutre  qui  s'é- 
lève au-dessus  du  bûcher. 

(f)  Fuit  capta  per  Anglicds  amiatos  ibi  in  magno  numéro 
existentcs.  [Qaicberat ,  t.  II ,  p.  366.  ] 

(2)  Et  la  detteint  jusqu^à  ce  qu'elle  fût  liée  à  rattache.  [  i}ui- 
cherat.   Dëclar.  de  Jean  MASftieii  ,  t.  il ,  p.  20.  t 

(3)  Ibid.  ihid. 
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Le  feu  y  est  mis  ^  et ,  par  une  incroyable  fetalité, 
la  pauvre  fille  avait  été  accrochée  si  haut ,  que  les 
flammes  ne  peuvent  Tatteindre ,  ce  qui  prolonge 
pendant  quelques  instants  les  horreurs  de  son 
agonie.  Mais  bientôt ,  les  yeux  fixés  sur  la  oroîx 
qu'on  tenait  élevée  devant  elle  y  on  la  vil  prier  avec 
ferveur ,  invoquer  la  Vierge  et  les  Saints ,  puis 
baisser  la  tête  et  mourir  en  prononçant  le  nom  de 
Jésus  (i). 

La  ipucelle  avait  à  peine  rendu  Târae  ,  qu'il  se 
passait,  sur  la  place  du  Y ieux-Marché ,  une  scène 
qui  impressionna  vivement  les  as^stants.  Un  des 
Anglais  les  plus  emportés  contre  la  malheureuse 
fille,  et  qui  avait  dit  plusieurs  fois  qu'il  mettrait  lui- 
même  le  feu  à  son  bûcher  ^  fut  telleiii^it  surpris 
et  effrayé  de  sa  mort ,  qu'il  se  trouva  mal ,  et  qu'on 
fut  obligé  de  le  conduire  dans  un  cabaret  pour  lui 
faire  reprendre  les  sens.  Il  dit  alors,  à  un  frère 
prêcheur,  qu'il  se  repentait  bien  de  ce  qu'il  avait 
fait  contre  Jeatine  ,  que  c'était  une  sainte  fille ,  et 
qu'il  avait  vu  son  âme  s'envoler  au  milieu  des 
flammes  du  bûcher. 

Le  bourreau  lui-même  eut  certains  scrupules , 
et  vint ,  dès  le  soir ,  trouver  le  frère  Ladvenu  à  son 
monastère,  et  lui  dit  qu'il  craignait  d'être  damné 
pour  avoir  brûlé  cette  sainte  fille  (a).    Il  affirmait 

(i)  Quichei*at,  Déclar.  de  Jean  Masaieu,  t.  U,  p.  20. 
^  (2)  Ysambert  de  La  Pierre.  T.  H  ,  p.  352. 
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que  nonobstant  l'huile  ,  le  soufre  et  le  chafbon 
qu'il  lui  avait  applique  sur  le  cœur  et  les  entrailles, 
jamais  il  n'avait  pu  venir  à  bout  de  les  consumei*. 

Le  notaire  Manchon  fut  tellement  affecté  qu'il 
[deura  pendant  un  mois ,  et  consacra  l'argent  qui 
lui  revint  de  ce  procès  à  acheter  un  petit  missel 
dans  lequel  il  pria  Dieu  toute  sa  vie  pour  la  pauvre 
Jeanne. 

Ije  chanoine  Jean  Alépée,  présent  à  l'exécution , 
dit  immédiatement  après ,  «  qu'il  voudrait  bien  que 
son  âme  fut  où  était  celle  de  cette  femme.  • 

Pierre  Bosquier  y  frère  prêcheur ,  ayant  dit  qu'on 
avait  eu  tort  de  condamner  Jeanne ,  fut  obligé  de 
se  réatracter  par  ordre  du  vicaire  de  l'inquisiteur  ; 
on  l'aurait  sévèrement  puni ,  s'il  n'avait  signé  «  qu'il 
€  s'était  rendu  coupable  d'une  faute  grave ,  dont 
cr  il  demandait  pardon  à  genoux ,  les  mains  jointes , 
«  à  l'Eglise  et  aux  juges,  ses  maîtres  très  redoutés, 
<c  se  soumettant  à  leur  correction ,  et  la  demandant 
a  même  avec  humilité.  » 

Alors  les  Anglais  montraient  une  joie  qui  déno- 
tait toute  la  peur  qu'ils  avaient  eue  de  la  pauvre 
fille;  Henri  VI  annonçait  sa  mort  à  TEmpereur, 
aux  princes  chrétiens  ,  aux  prélats ,  et  à  tous  les 
comtes  de  l'Eglise  de  France;  l'Université  faisait  la 
même  démarche  auprès  du  pape  et  du  collège  des 
cardinaux. 

Pendant  que  les  ennemis  de  la  France  se  réjouis- 
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saient  crun  pareil  succès  y  l'opinioD  se  prononçait 
à  Rouen  d'une  manière  si  énergique ,  que  Pierre 
Cauchon  se  crut  obligé  de  produire  les  prétendus 
aveux  faits  par  Jeanne ,  et  recueillis  par  des  per- 
sonnes privées,  depuis  sa  condamnation  jusqu'à  Té- 
poque  de  sa  mort  (i).  Cet  acte  avait  un  caractère 
si  peu  authentique,  que  Pierre  Manchon  refusa  de  le 
signer  (a).  Personne  ne  crut  à  ce  récit,  et  Ton  y  vit, 
au  contraire,  le  besoin  que  ces  âmes  vénales  éprou- 
vaient de  se  faire  illusion  sur  leur  propre  indignité. 

Peu  de  jours  après  le  supplice  de  Ta  Pucelle ,  si 
noble  dans  son  patriotisme,  si  pure  dans  ses  n^psurs, 
si  résignée  dans  son  malheur,  on  remarqua  que 
le  Chapitre  choisissait ,  pour  lever  la  fierté,  Exu- 
père  Le  Mire,  d'Yvetot,  condamné  pour  viol  commis 
sur  la  personne  de  Jehanne  Cornières ,  de  ta  pa- 
roisse de  Néhou. 

La  mort  de  Jeanne  d'Arc  ne  porta  pas  bonheur 
aux  Anglais  ;  elle  fût  considérée, à  Rouen,  comme 
un  acte  de  stupide  barbarie,  sou  bûcher  était  pré- 
sent à  tous  les  yeux,  et  Ton  se  demandait  quel 
crimeénorme  avait  pu  provoquer  de  si  odieuses  re- 
présailles. On  commençait  à  croire  que  les  accu- 
sations bannales  d*imposture  et  de  sortilège  étaient 
d'une  facile  application,  et  que  chacun  pouvait  en 
être  la  victime  à  son  tour. 

(I)  Procès  de  cond.  ,  1. 1 ,  p.  477. 
<2)  Idem  df  réhab.  ,   t.  Il ,  p.  t4. 
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Les  juges  et  les  assesseui-s  (|ui  avaient  figuré  au 
procès  encoururent  le  mépris  général.  Le  peuple 
les  poursuivit  de  ses  huées  partout  où  il  les  ren- 
contra (i).  Les  noms  de  Pierre  Cauchon,  de  Midi , 
d'Erard ,  d'Estivet  et  de  Vendères,  furent  voués 
à  rinfamie,et ,  plus  tard,  on  remarqua  que  presque 
tous  avaient  fini  misérablement  {2). 


Le  Chapitre  y  sans  chef,  déconsidéré  par  le  ju-  iW 

gemeut  de  la  Pucelle,  et  dominé  par  une  réunion 
d'ecclésiastiques  dévoués  aux  Anglais  ,  perdit  un 
instant  de  son  énergie  ;  le  régent  en  profita  pour 
introduire  dans  son  sein  quelques-unes  de  ses  créa- 
tures ,  au  nombre  desquelles  nous  remarquons  : 
Alain  Hirlieton,  docteur  en  théologie,  et  Jean 
Dengie ,  qualifié ,  dans  les  registres  capitulaires,  des 
titres  a  de  maître  ès-arts,  médecin,  familier  domes- 
tique et  commensal  de  J'illustre  duc  de  Bedford.  *» 
Jean  Dengie  «  donna  à  l'église  des  chapes  ,  des  or- 
nements sacerdotaux  hoxinêtes ,  et  un  calice  d'or.  » 

IjC  Chapitre  comprenant  enfin  que  l'évêque  de 
Beauvais  pouvait  lui  être  définitivement  imposé , 

(1)  Judicantes  et  hi  qui  interfuerunt  magnam  notam  a  popu- 
laribus  incurrerunt  ;  nam  postquàm  ipsa  Johanna  f^it  igné 
creniata,  populares  ostendebant  illos  qui  interfuerant  et  abhor- 
rebant.  [  Notice  des  manuscrits,  à  laBibl.  nat.,  t.  HI ,  p.  130.  ] 

(2)  Onines  qui  de  ejus  morte  erant  culpabiies  morte  turpit- 
sima  obierunt  [  Ibid.  p.  473.] 
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réclama  la  délivrance  des  bulles  de  Hugues  d*Orges, 
représenta  que  le  roi  ne  pouvait  s'attribuer  plus 
longtemps  les  revenus  de  l'archevêché  ,  et  que  l'E- 
glise éprouvait  un  grand  dommage  de  l'absence  de 
son  premier  pasteur. 

La  réponse  du  duc  de  Bedford  n'étant  pas  satis- 
faisante ,  par  suite  des  intrigues  de  Pierre  Cauchon 
non  encore  payé  de  ses  services ,  les  chanoines 
prirent  la  résolution  énergique  d'engager  tous  leurs 
biens  meubles  et  immeubles  pour  délivrer  le  tem- 
porel de  Tarchevéché  ,  et  empêcher  les  officiers 
royaux  de  s'emparer  du  revenu  des  assises  du 
bailliage  appartenant  k  l'Eglise. 

Pendant  qu'il  se  prononçait  ainsi ,  il  se  passait 
à  Rouen  un  événement  fort  extraordinaire ,  et  qui 
dut  faire  connaître  aux  étrangers  combien  leur 
pouvoir  était  éphémère  en  France  et  en  Normandie. 

Le  château,  occupé  par  une  forte  garnison, 
était  le  centre  du  pouvoir  anglais  sur  le  continent  ; 
c'était  dans  ses  murs  que  le  duc  de  Bedford  rési- 
dait, tenait  ses  échiquiers,  et  méditait  ses  plans 
d'administration.  Eh  bien  !  ce  château  ,  qui  était 
toujours  prêt  à  lancer  le  fer  et  le  feu  sur  les  mai- 
sons de  la  ville ,  que  les  bourgeois  ne  regardaient 
jamais  sans  effroi ,  un  simple  moine  entreprit  de  le 
Hvrer  aux  Français,  et  réussit  un  moment. 

Ce  moine,  détenu  pendant  quelques  jours  dans 
la  forteresse,  en  avait  étudié  les  abords,  et  avait 
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remarqué  qu'elle  pouvait  être  surprise  du  côté  de 
la  campagne ,  si  quelqu'un  de  l'intérieur  voulait  y 
prêter  la  main.  Il  y  avait  péril  à  confier  ce  projet 
à  Tindiscrétion  du  premier  venu  ;  l'intelligence  du 
moine  lui  fit  découvrir  un  soldat  de  la  garnison 
nommé  Audebeuf ,  qui  promit  de  le  seconder*  (i). 

Tout  étant  bien  concerté  entre  ces  deux  hommes, 
qui  tenaient  peut-être  en  leurs  mains  le  sort  de 
la  France  ,  le  moine  partit  pour  Beauvais ,  fit  part 
de  son  idée  au  maréchal  de  Boiissac ,  qui  s'approcha 
secrètement  de  Rouen  avec  600  hommes;  120 
des  plus  résolus,  placés  sous  le  commandement  de 
Ricai*ville ,  prennent  les  devants ,  gravissent  les 
murailles  par  escalade  ;  et ,  lorsqu'il  eût  été  si  im- 
portant pour  eux  d'être  secondés  par  leurs  com-f 
pâgnons ,  ceux-ci ,  au  contraire ,  les' abandonnent , 
et  contraignent  le  maréchal  de  Boussac  à  regagner 
promptement  la  ville  de  Beauvais. 

Ricarville,  jugeant  qu'il  avait  trop  peu  de  forces 
pour  se  maintenir  dans  le  château,  prit  le  parti 
d'en  occuper  seulement  le  donjon ,  et  tint  plus  de 
douze  jours  contre  les  efTorts  énergiques  et  jour- 
naliers des  Anglais. 

Le  duc  de  Bedford  ,  alors  à  Paris,  s'impatientant 
d'une  résistance  si  opiniâtre ,  donna  les  ordres  les 
plus  sévères  aux  bourgeois  pour  qu'ils  aidassent 
à  reprendre  la  forteresse.     Ceux-ci  n'ayant  pas  le 

(f)  Monstreict ,  liv.  2 ,  ch.  113. 
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courage  de  se  montrer  hostiles,  embrassèrent  même 
sans  hésitation  le  parti  des  Anglais ,  à  la  vue  d'un 
enfant  qui  venait  d'être  tué  par  une  flèche  lancée 
du  château.  On  mit  des  canons  sur  la  place  de  la 
Rougemare ,  la  grosse  tour  fut  criblée  de  boulets  , 
et  Tescalade  allait  avoir  lieu  lorsque  les  assiégés 
demandèrent  à  capituler ,  se  livrant  eux-mêmes  aux 
Anglais  ,  qui  eureut  la  barbarie  de  les  faire  tous 
décapiter. 

On  demandera  quel  fut  le  rôle  du  clergé  dans 
cette  échaufTourée  conçue  par  un  simple  moine. 
Faute  de  tout  autre  document,  nous  citerons 
ce  passage  tiré  d'un  registre  de  comptes  de  Igi  ca- 
thédrale: «  pour  recouvrer  le  cordail  qui  fut  prêté 
pour  l'assaut  du  châtel  de  Rouen,  et  que  les  ad- 
versaires avaient  oublié  de  nuit;  pour  peines  et 
travaux  ,  5  sols,  o 

Tel  est  le  seul  renseignement  que  nous  fournit 
le  Chapitre  sur  un  fait  si  dramatique  et  si  palpitant 
d'intérêt;  ses  magasins,  à  ce  qu'il  parait,  furent 
ouverts  aux  Anglais  qui  y  prirent  tout  ce  qui  leur 
était  nécessaire ,  et  oublièrent  de  le  rendre ,  tant 
était  petit  ce  soin ,  dans  Fenivrement  du  succès. 
1432.  On  pourrait  même  croire  au  zèle  du  Chapitre 

pour  la  cause  anglaise  ;  car  sesi  réclamations  auprès 
du  roi  et  du  duc  de  Bedford  furent  aussitôt  enten- 
dues; Hugues  d'Orges  reçut  ses  bulles  et  se  fit  rccet 
voir  par  procureur  le   iqt  av^il  i/^'io. 
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Le  ià2  août  de  la  même  année,  il  vint  lui-même 
se  faire  installer  à  Rouen.  Nous  ne  rappèlerons  pas 
les  détails  de  cette  cérémonie  ,^tels  que  le  passage 
par  Saint- Amand  et  Saint-Herbland  ,  Tarrivée  sur 
le  parvis  y  où  l'abbé  de  Saint-Ouen  lui  présenta 
une  chape  et  l'introduisit  dans  l'église. 

Le  lendemain  il  écrivit  aux  Chanoines  au  sujet  de 
la  conservation  des  privilèges  de  l'archevêché  ; 
l'on  décida  que  sa  lettre  serait  déposée  dans  le 
coiTre  oîi  Ton  gardait  celles  du  Chapitre  et  des  ar~ 

9 

chevêques  de  Rouen. 

Cette  prise  de  possession  trompa  bien  des  espé- 
rances ;  M.  de  Vendères ,  archidiacre  d'Eu  ,  ayant 
60  ans  accomplis ,  et  comprenant  qu'il  était  l'in- 
strument brisé  des  Anglais,  depianda  à  rentrer  dans 
la  vie  paisible  et  à  jouir  des  avantages  accordés 
aux  chanoines  de  son  âge. 

Mais  la  grande  déception  fut  pour  Tévêque  de 
Beauvais  ;  détesté  du  peuple ,  peu  considéré  des 
principaux  ecclésiastiques ,  il  crut  devoir  se  réfu- 
gier dans  Tévêché  de  Lisieux  qui  vint  à  vaquer  ; 
comme  il  ne  perdait  pas  encore  tout  espoir  de  reve- 
nir un  jour  à  Rouen,  il  entretint  des  relations  avec 
quelques  chanoines,  principalement  avec  ceux  de 
race  anglaise,  presque  tous  ses  créatures  ou  ses  amis. 

Le  Chapitre  ne  tarda  pas  à  diriger  de  nouveau  les 
affaires  du  diocèse ,  car  Hugues  d'Orges  fut  mandé 
au  concile  de  Baie,  et  le  duc  de  Bedford  lui  permit 
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de  s'y  rendre,  et  de  jouir,  pendant  son  absence,  des 
revenus  de  son  archevêché. 

Avant  son  départ ,  Hugues  fît  un  concordat  avec 
MM.  du  C/iapUre ,  «  pour  les  récompenser  des 
grands  dommages ,  charges  et  travaux  qu'ils  auront 
pour  garder  les  droits  de  l'archevêché.  Comme 
lesdits  officiers  n'avaient  pas  eu  moitié  de  ce  qui 
leur  était  dû  pour  le  temps  passé ,  ils  demandèrent 
dépens  raisonnables  sur  qui  il  appartiendra  ,  quand 
bon  leur  semblerait ,  et ,  pour  que  ça  ne  puisse 
tourner  à  leur  préjudice  pour  le  temps  à  venir.  » 
1432,  L'armée  française  s'enhardissant  de  plus  en  plus 

de  la  faiblesse  de  ses  adversaires ,  vint  mettre  le 
siégedevantLouviers^  et  causa  d'inévitables  dégâts 
sur  son  passage.  Le  Chapitre,  obligé  d'entrer  en  - 
composition  avec  ses  fermiers  de  Fouquerville,  leur 
remit  la  moitié  de  leurs  termes,  et  fixa  à  deux  sous 
«  la  valeur  de  chaque  boissel  de  blé  qui  ne  serait 
pas  payé  en  nature.  » 

Mais  revenons ,  pour  un  moment ,  aux*  détails 
d'intérieur  de  la  cathédrale.  Le  chancelier ,  Gilles 
Deschamps ,  fait  un  nouveau  bail  au  Chapitre  ,  de 
la  maison  sise  sur  la  paroisse  de  SaintrLaurent , 
dans  laquelle  se  tenaient  les  écoles. 

On  nomme  Alexandre  Rousselet  à  l'office  de 
maître  charpentier ,  vacant  par  le  décès  de  maître 
Guillaume  Paria. 

On  donne  ordre  d'enlever  de  TégUse  certaines 


pierres  fort  anciennes ,  •  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas 
de  notices»  concernant  ceux  dont  elles  recouvrent 
les  corps  ;i>  le  maître  de  la  fabrique  est  autorisé  à 
les  vendre  pour  la  sépulture  de  ceux  qui  voudraient 
s'en  servir. 

Beaucoup  de  particuliers  font  un  accord  avec 
le  Chapitre  pour  être  inhumés  dans  la  cathédrale. 
Etienne  Dutot ,  bourgeois  de  Rouen  5  obtient  une 
place  entre  les  quatre  piliers  de  l'église  de  Saint* 
Etienne ,  moyennant  3o  livres  tournois  au  profit 
de  la  fabrique.  Robert  Le  Febvre  donne  cent  sous 
de  rente^  et  Joh.  Guibout  et  son  épouse  une  grande 
image  de  saint  Léonard  à  la  chapelle  de  ce  saint; 
plus  20  saluts  d'or^  pour  obtenir  la  même 
faveur. 

Le  Chapitre  décide  que  les  dignitaires  devront 
s'adjoindre,  par  ordre  d'inscription  ,  à  Henri  Gau- 
rien  ,  afin  de  suivre  au  château  ou  partout  ailleurs 
lés  procès  présents  et  à  venir,  entre  le  Chapitre  et 
l'archevêque ,  sous  peine  d'être  privés  de  leurs  dis* 
tribntions  pendant  un  mois. 

Malgré  les  ordres  sévères  déjà  mis  à  exécution , 
touchant  la  police  de  l'aître ,  le  Chapitre  eut  à  ren- 
voyer des  degrés  de  la  cathédrale ,  vers  la  Vieille* 
Tour,  les  nombreux  marchands  qui  s'y  installaient, 
et  à  faire  expulser  de  la  chapelle  de  la  Vierge  les 
hommes  portant  des  enfants ,  les  pauvres,  et  autres 
disant  des  Aife,  depuis  la  chapelle  de  Sainte-Anne 
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jusqu'à  celle  de  Saint-Romain,  afin  d'empêcher  lé 
bruit  qui  troublait  les  cérémonies  du  chœur  (  i  ). 

Un  Anglais ,  âgé  de  lo  ans,  préyenu  de  vol  dans 
le  chœur  de  l'église,  fut  condamné  au  fouet,  par 
le  bailli  du  Chapitre,  et  d'après  l'opinion  de  six 
avocats  ;  exécution  qui  eut  lieu  devant  la  porte  du 
collège  d'Albane(a). 

Dans  ce  temps-là,  le  portail  de  St-Romain  n'était 
encore  connu  que  sous  le  nom  de  Portail  des  Bour- 
siers ,  venant  de  l'industrie  des  marchands  qui  en 
occupaient  les  échoppe^.  L'usage  des  bourses  était 
généralement  répandu  ;  c'était  la  mode  de  l'époque; 
les  femmes  les  portaient  ostensiblement  à  la  cein- 
ture ,  ce  qui  tentait  singulièrement  les  voleurs 
connus  sous  le  nom  de  coupeurs  de  bourses.  Ce 
fut  seulement  dans  le  siècle  suivanti  lorsque  Tim- 
primerie  eut  multiplié  ses  pi^oduits,  que  les  mar- 
chands de  livres  s'emparèrent  de  cette  place,  qui 
prit  et  a  conservé  le  nom  de  portail  des  Li- 
braires. 

Le  Chapitre  retirait  un  certain  revenu  de  là 
location  de  ces  boutiques.  Jehan  Lefort  occupait 
alors  la  première ,  située  contre  l'église ,  du  côté 
du  palais  archiépiscopal ,  au  prix  de  1 5  sous  par  ao) 
et  Pierre  Langlois  payait  3o  sous  pour  la  troisième^ 
et  la  chambre  qui  était  au-dessus  de  la  porte. 

(t)  Nous  suivrons  désormais  les  registres  capitulaires. 
(2)  Preuves  delà  juridiction  du  Chapitre.  [Àrch.  départ.] 
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L'église  de  Rouen  avait  le  droit  de  faire  des         1433. 
quêtes,  à  son  profit ,  dans  les  évêchés  suffragants 
de  la  province. 

Thomas  Lengrez,  fermier  de  ces  quêtes  pour 
les  diocèses  de  Bayeux  et  de  Sèez,  envoya  ao  fr., 
et  Guillaume  Le  Nouvel  en  fit  tenir  23  pour  l'é- 
vêché  de  Coutances. 

Les  diocèses  d'Évreux ,  d'Avranches  et  de  Lisieux 
ne  fournirent  rien ,  à  cause  des  guerres. 

Il  en  fut  de  même  de  la  confrérie  de  St-Quentin- 
d*Allouville. 

Comme  les  procureurs  de  Téglise  n'osaient 
se  rendre  dans  les  campagnes  pour  recevoir  les 
calendes,  et  laissaient  ce  soin  aux  doyens  et  curés, 
le  Chapitre,  pour  récompenser  ces  ecclésiastiques, 
leur  envoya  du  vin  et  des  sacs  de  poudre  fine. 

On  continuait  à  travailler  à  la  cathédrale;  car 
le  Chapitre  acheta  à  Pierre  Flament,  carrier  de 
Yernonet»  27  tonneaux  de  pierre  à  3o  sous  le 
tonneau  ;  Jehan  Roussel  fit  un  voyage  à  Yemon , 
pour  contraindre  Pierre  Faucon  d'apporter  celles 
qu'il  avait  pris  l'engagement  de  fournir. 

Pierre  Robert,  plombier,  ressoude  certaines  par- 
ties du  toit  de  l'église;  Raoul  de  Carville  répare 
les  horloges,  et  Joh.  Marguerie  remet  plusieurs 
panneaux  de  vitres  aux  tnaisons  canoniales 

L'eau  des  fontaines  ayant  manqué  subitement 
dans  le  vestiaire,  on  fait   visiter  les   canaux   par 
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gens  experts,  depuis  la  source  •  située  hors  vîBe^ 
près  de  la  tour  carrée,  jouxte  le  châteL  y»  Après 
avoir  levé  plusieurs  pierres  daos  les  rues,  «  il  fut 
trouvé  une  bonde  pourrie  et  chenée  hors  de  son 
lieu ,  laquelle  fut  réparée  et  faite  toute  neuve.  » 

On  fait  placer  sous  la  lanterne  de  la  grelle  taur^ 
deux  douzaines  de  clayes  pour  rétablissement  des 
verrières. 

On  rétablit  le  bras  de  l'un  des  hus  de  fer  de  la 
sépulture  du  chœur,  vers  le  vestiaire 

On  charge  Nicolas  du  Framboisier  et  Jacques 
Crépou  d'arracher  les  herbes  croissant  sur  les  ter- 
rasses, entre  les  joints  des  pierres  et  sur  les 
gargouilles  ,  lesquelles  empêchaient  Peau  de 
couler. 

Enfin  y  Ton  paye  6  livres  5  sous  a  à  Henri  le 
Rebours,  couvreur  en  tuile,  pour  avoir  labouré 
de  son  métier  en  la  tour  de  Saint-Romain,  en  la 
partie  de  vers  Machacre  et  es  parties  nécessaires 
d'icelle  tour;  et  avoir  commencé  à  labourer  sur  la 
chapelle  de  Notre-Dame,  sur  laquelle  il  y  avait 
très  grandes  ruines.  » 

Ces  derniers  passages  nous  font  connaître  que 
la  tour  de  Saint-Romain,  dont  Tétage  supérieur  a 
été  refait  dans  le  siècle  suivant  y  était  alors  couverte 
en  tuiles,  ainsi  que  la  chapelle  de  la  Vierge,  et 
qu'il  y  avait  une  grande  végétation  d'herbes  sur  la 
cathédrale. 
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« 

Un  événement  inattendu  vint  porter  la  plus 
grave  atteinte  au  pouvoir  des  Anglais  sur  le  conti* 
nent  ;  nous  voulons  parler  de  la  mort  du  duc  de 
Bedford ,  qui  eut  lieu  dans  le  château  de  Rouen , 
le  jour  de  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix,  vers  la 
fin  de  septembre  i435(i). 

On  lui  fit  de  magnifiques  funérailles ,  dernier 
honneur  que  lui  devait  le  monde  au  milieu  duquel 
il  avait  vécu  si  grand.  Il  fîit  inhumé  le  dernier  jour 
du  mois  de  septembre',  et  placé;  selon  5oti  désir , 
à  gauche  du  maitre*autel  de  la  cathédrale,  au  pied 
de  la  sépulture  de  Henri  ^  le  -  Jeune  ^  fils  de 
Henri  II  (a). 

Peu  après,  on  lui  éleva  une  tombe  en  marbre 
noir,  près  de  l'autel,  entre  deux  piliers  du  chœur; 
l'intendant  de  la  fabrique  eut  charge  de  veiller  «  à 
ce  qu'elle  ne  portât  pas  préjudice  à  la  tombe  plus 
ancienne  d'un  évéque  inhumé  près  de  là.  » 

Bien  qu'on  eût  pris  toutes  les  précautions  pos- 
sibles ,  cette  tombe  n'en  fut  pas  moins  détériorée  ; 
on  visita  les  reliques  qu'elle  renfermait,  et  celles 
qui  existaient  dans  plusieurs  autres  cercueîU  dé- 
posés dans  le  trésor  de  l'église. 

Le  duc  de  Bedford  avait  fait ,  quatre  jours  avant 
qu'il  mourût ,  uii  testament  par  lequel  il  donnait 

• 

(I)  Reg.  cap.  1435.  [Archives  dépaftementales.] 

(2;  In  sinistrA  parte  sabtus  feretrum  sancti  synerii  prope  pedes 
régis  Henrici  fuit  iniiumatus  [Reg.  cap.] 

n.  aS 
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soâ  manoir  de  Chnnlei^eine  (i  )  aw  Gëlestitis  pour 
les  ÏBtroduire  dans  Rouen.  Ce  manoir  ^  situé  près 
de  la  porte  Saint-Hilaire ,  était  une  ancienne 
maison  de  plaîsatite  des  ducs  de  Normandie,  qui 
lui  avait  ëté  donnëe  pai^  Henri  Y.  La  cathédrale 
n'avait  pas  été  oubliée  dans  les  derrières  disposi« 
tions  du  prihce  ;  elle  eut  dés  chapes ,  d^  chasubles , 
des  pàremétits  d'autel  ^  et  autres  ornements  brodés 
de  i^aciiies  d'<^  sur  véloufris  rouge,  un  calice  dW 
gatùl  de  pierres  fines  )  deux  grabds  encensoiFS  d'a^- 
^iitf  et  une  crbix  d'argent  doré»  avec  une  paire 
de  burettes  provenant  de  la  rançon  de  son  aAcieli 
prisonnier  y  le  duc  d'Alençon. 

Les  parchetnins  qui  contenaient  la  donation  du 
duc  de  Bedford ,  furent  précië^usetiàeiit  renfermés 
dans  un  coffre  »  et  l'on  défendit  à  Gmllaukne  Le 
Febvre  ,  qui  en  avait  1^  clefs ,  de  l'ouvrir  sans  la 
permission  du  Cdapilre  i  et  de  pister  ces  parche** 
mins  à  personne^ 

Le  duc  de  Bedford  avait  fait  beaucoup  de  bien 
aubi  églises  pendflàtsonéé}onr  à  Rouen.  Lès  Carmes^  ^ 
en  quittant  Saint- Sever  pour  s'établir  en  ville, 
étaient  tellement  obérés  et  chargés  de  rentei^  qu'ils 
n'auraient  pu  vivre,  si  le  prince  n'^ût  payé  leurs 
dettes ,  et  refait  bâtir  leur  couvent;  géftérosité  qui 
le  plaça  sur  le  même  rang  que  les  fondateurs  de 
cette  illustre  maison. 

(l)Gall.  Chrtt.,  t.XI»p.  SS, 
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Leduc  fit  obtenir  dés  terrains  aux  filles  de  Sainte 
Xiouisy  dites  Béguines  «  en  face  de  Téglise  de  Saint* 
Vigor,  pour  remplacer  leur  couvent  détruit  par 
la  construction  du  nouveau  palais. 

Parmi  le  mobilier  du  prince ,  il  se  trouvait  en- 
core de  belles«chapes  blanches  que  firent  vendre  ses 
exécuteurs  testamentaires;  le  Chapitre  les  acheta 
au  prix  de  deux  saluts  d'or ,  et  de  1 60  liv.  4  sous 
4  deniers ,  provenant  de  six  calices  en  vermeil ,  d'un 
calice  d'argent ,  et  de  deux  burettes  dorées  ^  tous 
cbfeU  de  vieille  fachon. 

Jehan  Bermione,  chanoine  de  Londres  et  d'Evreux,  1435. 
et  I^urent  Callot ,  secrétaire  du  roi ,  furent  char- 
gés, de  la  part  du  Chapitre ,  de  recueillir  les  joyaux, 
les  bijoux  d'or  et  d'argent  donnés  dans  le  royaume 
d'Angleterre  à  l'Eglise  de  Rouen  par  Henri  Y,  le 
duc  de  Bedford  et  divers  autres  personnages. 

On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  combien  on  avait 
perdu  à  la* mort  de  ce  duc.  Richard  d'Yorck,  son 
successeur  y  vint  à  Rouen  avec  un  grand  nombre 
d'Anglais  qu'il  logea  d'autorité  dans  les  maisons 
canoniales  et  les  collèges  des  chapelains  ;  cette  oc- 
cupation militaire  ne  plut  pas  au  Chapitre  ;  il  dé- 
cida qu'on  parlerait  au  bailli  pour  faire  évacuer  ces 
maisons ,  et  que  l'on  offrirait  deux  saluts  d'or  pour 
indemniser  les  soldats  qui  seraient  contraints  de 
les  quitter. 

Ces  actes  de  brutal  despotisme ,  justifiés  par  le 
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mauvais  état  des  affaires ,  u'empéchèrent  pas  lé 
Chapitre  de  conserver  sa  juridiction  intacte,  contre 
certaines  prétentions  de  personnages  anglais  de 
premier  rang.  Stewens  Oursel  «écuyer  de  la  famille 
du  duc  de  Salisbury,  avait  fait  prisonnier  de  guerre 
Jean  Bernard ,  prêtre  de  la  cathédrale;  le  Chapitre 
démanda  réparation ,  et  Fobtint  de  la  manière  sui* 
Vanté:  Le  doyen  et  MM.  de  Vendètes,  Ango  et 
Maurice  ^  chanoines ,  s'étant  réunis  dans  te  cime- 
tière ,  devant  le  portaif  de  la  Màdeleinie  ,  Stewens 
Oursel  comparut  devant  eux,  ^^excusa  en  disant 
qu'il  ignorait  avoir  mal  fait^  et  agi  contre  les  libertés 
de  TEglisey  ce  dont  il  se  repentait  lui  et  les  Anglais 
ses  compagnons  ;  il  s'engagea  à  remettre  son  pri- 
sonnier dans  l'endroit  où  il  l'avait  pris.  I^'  doyen  , 
reçut  ses  excuses  et  lui  fit  jurer ,  sur  les  saints 
évangiles ,  de  traiter  le  prêtre  avec  humanité ,  sans 
le  mutiler  y  et  le  laisser  manquer  de  noumture  ;  il 
indiqua  lé  cimetière  comme  l'endroit  où  la  remise 
serait  faite  ;  ce  qui  eut  lieu  en  présence  de  maîtres 
Thomas  Brébcnçbn,  Robin  Guératit ,  prêtre,  et  de 
plusieurs  autres. 

Il  y  eut ,  à  la  mêitie  époque,  une  autre  querellé 
de  juridiction  fort  singulière ,  qui  se  termina  selott 
les  désirs  du  Chapitre. 

Un  nommé  Dandin ,  épicier  à  Rouen ,  avait  été 
mis  dans  les  prisons  de  cette  ville  pour  avoir  fait 
chevaucher   Cane  y  c'est-à-dire    pour   s'être  pro- 


—  437  — 

mené  assis  à  reculons  sur  un  de  ces  animaux ,  et 
avoir  ainsi  ameuté  la  foule  devant  la  porte  d'une 
de  ses  voisines , accusée,  dans  le  quartier,  dç  battre 
habituellement  son  mari. 

Ija  plaisanterie  de  Jehan  Dandin  avait ,  certes , 
un  but  très  moral  ;  mais  les  Anglais  qui  craignaient 
toujours  les  soulèvements  et  défendaient  toutes 
manifestations,  commencèrent  par  le  mettre  en 
prison. 

Le  tribunal  ecclésiastique  somma  le  procureur 
du  roi  de  lui  rendre  Jehan  Dandin ,  prétendant  qu'il 
était  clerc,  portant  la  tonsure.  Les  Anglais  jugèrent 
que  la  faute  du  coupable  ressortissait  des  tribu- 
naux séculiers  et  trouvèrent  ^  dans  le  code  ecclé- 
siastique même ,  un  prétexte  pour  le  retenir. 

«  Nonobstant ,  disait  leur  sénéchal ,  que  icelui 
Dandin  ait  eu  couronne,  et  que,  au  temps  de  sa 
prise,  fut  en  habit  et  tonsuré  ,  il  ne  pouvait  jouir 
du  privilège  de  clerc ,  car  il  était  bi^me^  vu  qu'il 
était  marié  à  une  femme ,  laquelle  avait  été  corrom- 
pue au-devant  dudit mariage ,  et,  dans  brief  temps 
après ,  avait  eu  un  enfant  d'autre  personne  que  de 
son  dit  mari.,  qui  en  avait  eu  connaissance  et  avait 
pris  argent  pour  la  défloraison  d'icello.  • 

En  effet ,  cette  circonstance ,  prévue  par  les  ca-» 
suistes ,  porte  le  nom  de  bigamie  dans  leurs  codes. 

Bigame  !  s'écriait  le  promoteur  de  l'Ëglise ,  Jehan 
Dandin  n'est  pas  bigame ,  car  sa  femme  était  une 
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jeune  fille  qui ,  oncques ,  n'avait  été  mariée  qu'audit 
Dandin ,  qui  l'avait  prise  créant ,  comme  il  dit  » 
qu'elle  fust  bonne  et  vraie  pucelle  ;  et  si .  après 
le  dit  mariage ,  elle  avait  eu  un  enfant  au-devant  du 
temps  dû ,  ce  n'était  i^oae  qui  dût  empêcher  la  res- 
titution dudit  Dandin,  portant  habit  et  tonsure.  »  (  i  ) 

Cet  argument  mit  fin  à  ce&  graves  et  singuliers 
débats  :  on  convint  de  mettre  Dandin  en  liberté , 
vu  sa  longue  captivité,  sans  préjudice  des  droits 
de  Tune  et  l'autre  juridiction. 

Il  semblerait  que  le  duc  d'Yorck  fût  exprès  venu 
à  Rouen  pour  voir  échapper,  le  pouvoir  des  An- 
glais ;  il  n'eut  pas  plutôt  pris  le  gouvernement  des 
affaires,  que  Charles  YII  s*empara  de  la  ville  de* 
Paris  ;  perte  immense  pour  le  roi  d'Angleterre , 
jointe  à  la  force  morale  qu'elle  donnait  à  ses  ad* 
versaires.  Bientôt  après»  eut  lieu  le  soulèvement 
général  du  pays  de  Caax«  Les  paysans,  réuuiset 
guidés  par  La  Hire,  s'emparèrent  des  places  de 
Dieppe,  Fécamp  ,  Harfleur,  Lillebonne  et  Tancar- 
ville ,  et  menacèrent  la  ville  de  Rouen  d'une  fou- 
gueuse invasion.  Les  capitaines  anglais  lurirent  les 
devants  »  tombèrent  sur  cette  foule  incapable  de 
résister  au  fer  de  troupes  aguerries,  en  détruisirent 
un  grand  nombre ,  et  dispersèrent  le  reste. 

Les  partis  ravageaient  tellement  les  campagnes, 
que  tous  s'enfuyaient  par  terre  et  par  eau ,  comme 

(I)  Cartons  de  rOfficialîté  de  Rouen  [Arch.  départ.] 
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mI^  eussent  ftttt  chaises  par  le  feu  (  i  ) .  La  plupart 
des  places  sounises  aux  Français  n'en  res^rept  pi|8 
Bioins  ieo  leur  pouvoir. 

L'éohauffourée  du  pays  de  Caux  fit  prendre  au 
duc  d'Yorck  des  mesuf^s  sév^ères  contre  les  Nor- 
mands qui  abandonnaient  la  cause  anglaise;  les 
ecclësiaatiques  forent  soumis  aux  mêmes  rigueurs, 
si  Ton  en  juge  par  la  lettre  suivante  qu'il  adressa 
au  bailli  de  Rouen  ,  le  deitiier  jour  d'avril  i436.  1^36. 

«  Pour  le  bien  et  sûreté  de  notre  du(^  de  Nor- 
mandie  et  pays  de  conquest ,  vous  recommai^deree 
de  par  nous  aux  vicaires,  doyen  et  Chapitre  de 
Bouett  y  que ,  dedans  la  fin  du  mois  de  mai  pre^ 
chain,  ils  envoient  aux  gens  de  notre  conseil  à 
Rouen  9  les  noms  de  toutes  personnes  ecclésiastiques 
tenant  prélalures  et  bénéfices  quelconques  en  VE^ 
glise  et  diocèse  de  Rouen ,  qui  sont  absentes  et 
demeurent  hors  de  notre  obéissance ,  en  indiquant 
les  lieux  oii  ils  sont ,  loyalement  et  diligemment , 
pour  que  nous  puissions  leur  savoir  gré  de  leur 
bonne  obéissance  (2). 

Dans  la  liçte  des  dignitaires  et  chanoines  remise 
*  aux  conseillers  du  roi ,  on  remarque  qu'il  y  avait 
dix-huit  absents  ;  que  l'archevêque  et  les  chanoines 
Jehaq  Beaurepaire,  Jehan  Léger  et  maître  Anoupis 
étaient  auxoncile  de  Bâle  ;  que  MM.  Gardin ,  Gré- 
baaval,  Pierre  Salomon ,  Nicolas  Joseph ,  Etienne 

(1)  Chronic.  Norni.  (2)  Reg.  capit. ,  1436. 


—  440  — 

Poulart ,  Martin  Pinard ,  étaient  en  cour  de  Rome  ; 
que  quelques-uns  résidaient  à  Paris,  à  Amiens,  villes 
occupées  par  les  Français;  que  l'un,  Joseph  Che* 
yret,  était  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  en 
hostilité  avec  les  Anglais  ;  que  l'autre  servait  dans 
l'armée  du  comte  de  Savoie  ;  enfin ,  que  Etienne 
de  La  Rpche-Taillée  faisait  ses  études  dans  TUni* 
versité  de  Pavie. 

Parmi  les  chapelains,  quatorze  étaient  absents  à 
peu  près  pour  les  menées  motifs  que  les  chanoines , 
sauf  quatre  restant  dans  leurs  chapelles  de  Saint- 
Gilles  près  Montivilliers ,  de  Saint-Julien  à  Har- 
fleur ,  de  Cuverville-enrCaux ,  et  de  la  Trinité  à 
EtreUt. 

Ceux  qui  résidaient  dans  les  villes  soustraites 
à  l'obéissance  du  roi  d'Angleterre,  perdirent  leurs 
bénéfices  dont  Joseph  Gauchart  fut  chargé  d'ad- 
ministrer les  revenus.  Ce  chanoine  n'ayant  pas 
voulu  accepter  cette  charge ,  on  décida  que  les 
fruits  de  ces  prébendes  resteraient  provisoirement 
dans  les  mains  de  ceux  qui  en  étaient  débiteurs. 

Robert  Poutrel ,  chapelain ,  atteint  par  cette  me- 
sure ,  se  présenta,  muni  d'une  lettre  de  Jean  Tal- 
bot ,  maréchal  de  France,  souscrite  à  Wittefleury 
faisant  connaître  que  Robert  Poutrel  avait  prêté 
serment  de  fidélité  au  i?oi  de  France  et  d'Angleterre, 
et  qu'on  eut  à  lui  remettre  ses  biens,  meubles  et 
héritages.    Le  Chapitre  rendit  à  ce  chapelain  les 
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fruits  de  soa  bénéfice  arrêtés  pour  cause  de  son 
absence. 

Hugues  d'Orges  mourut  à  Bile,  le  1 9  août  1 436,         i^^^- 
et  reçut  les  honneurs  de  la  siépulture  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre  de  cette  ville. 

Il  avait  pris  part  à  tous  les  travauxtdu  célèbre 
concile  de  Baie  favorisé  par  Charles  Vil;  car  ce  con* 
cile  n'avait  jamais  voulu  reconnaître  le  traité  qui 
excluait  Charles  du  trône,  et  avait ,  au  contraire  « 
donné  son  approbation  à  celui  d'Amiens  ,  si  pré- 
judiciable aux  Anglais ,  puisqu'il  rétablissait  la  paix 
entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Boqrgogne. 

Pendant  la  vacance  du  siège ,  on  renouvela  les 
officiers  de  l'archevêché.  Le  doyen  M.  Deschamps , 
Denis  Gastinel  et  Pierre  Maurice ,  chanoines , 
furent  nommés  vicaires  généraux  ;  Robert  Barberie, 
officiai 9  Jehan  Basset^  trésorier;  Nicolas  de  Yen- 
dères ,  pénitencier ,  et  Raoul  Hauguet ,  garde  du' 
sceau. 

Ce  n'était  que  le  prélude  de  l'élection  beaucoup 
plus  importante  qui  devait  bientôt  avoir  lien.  Le 
Chapitre  demanda  au  duc  d'Yorck  et  au  roi  la  per- 
mission de  nommer  un  nouvel  archevêque ,  pour 
éviter  le  dommage  qui  résulterait  d'une  trop  longue 
vacance  du  siège.  Dès  le  lendemain,  Henri  VI,  alors 
à  Rouen,  fît  droit  à  cette  demande,  et  engagea  le 
Chapitre  à  diriger  son  choix  sur  un  personnage  utile 
à  la  patrie,  à  l'Eglise,  et  ddimu^  au  roi  et  au  pays. 
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OaQs  la  même  temps ,  Heuri  VI  couvoquait  uq 
concile  à  Lisieux,  sous  la  présidence  du  ducd'Yorck. 
MM.  Denis  Gastiadi  et  GuiUaqnie  Le  Maeherier , 
cbaiioînes ,  furent  désigaés  peur  y  représenter  les 
intérêts  de  l'Eglise  de  Rouen. 

Le  Chapitre  suivit,  à  la  lettre  »  les  prescriptiofis 
du  souverain  ;  catvil  y  eut  unanimité  pour  nommer 
a  Tarche vèdié  de  Rouen ,  Louis  de  Luxembourg , 
chanoelier  du  roi  de  France  pour  les  Anglais.  Tout 
porte  à  croire  qu'on  avait  fait  connaître  au  Chapitre 
que  ce  d&oix  serait  agréable  au  roi ,  qui  désirait 
voir  occuper  le  premier  siège  de  la  province  par 
un  de  ses  partisans  les  plus  dévoués.  Une  dépu- 
tation  composée  du  doyen ,  de  MM.  Erard ,  chantre, 
Raoul  Roussel ,  trésorier,  de  Yendères  ,  arcbidia* 
cre  d'Eu  ,  et  Bai4)erin ,  chanoine ,  se  rendit  au  Pont* 
deJ'Arche^  pour  annoncer  à  JjOiûs  de  Luxemboui^ 
sa  Domination ,  et  le  prier  de  se  rendre  aux  vœux 
du  Chapitre. 

Ce  prélat ,  appartenait  à  l'une  des  premières 
familles  de  France,  et  avait  débuté  dans  l'ordre  ec- 
clésiastique par  être  chanoine  de  Rouen  ,  d'où  il 
était  passé  évêque  de  Térouane  »  siège  transféré 
à  Boulogne  après  la  destruction  de  cette  première 
ville  par  Charles  V.  Il  avsût  béni ,  en  1 4^3  9  le 
cimetière  où  furent  inhumées  les  malheureuses 
victimes  de  la  bataille  d'Azinoourt.  Pieu  après ,  il 
s'attacha  au  parti  anglais,  ce  qui  le  fit  chasser  de 
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Boulogne  par  les  habitants ,  comme  Pierre  Cauchon 
l'avait  été  de  la  ville  de  Beauvais. 

Le  roi  d'Angleterre  prit  volontiers  à  son  service 
un  ëvêque  qui  lui  paraissait  si  dévoué ,  et  le  nomma 
président  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  ;  ce 
qui  te  fit  arriver  au  poste  éminent  de  chancelier 
de  France,  sous  Henri  YI^  avec  charge  de  vaquer 
aux  affaires  du  royaume  pendant  l'absence  du  duc  de 
Bedford;  c'était  Tassocier  au  gouvernement  du  pays. 

Â  la  prise  de  Paris  par  Charles  VU ,  il  fut  obligé 
de  quitter  cette  ville ,  de  s'enfermer  d'abord  dans 
le  château  de  Yincennes  et  de  s'enfuir  en  Norman- 
die avec  beaucoup  d'Anglais.  On  rapporte  que, 
passant  par  Saint-Denis ,  la  populace  l'insulta  en 

• 

criant  :  au  Renard  j  et  voulut  se  ruer  sur  lui  et  sa 
suite.  (  I  j 

Il  fut  contraint  de  dévorer  ces  outrages ,  dont  le 
chapitre  de  Rouen  le  dédommagea  en  l'appelant  à 
la  tête  de  son  église. 

Les  biens  de  l'archevêché  furent  mis  en  régale , 
en  attendant  les  lettres  du  Souverain-Pontife  et  du 
roi;  pendant  ce  temps-là,  Louis  de  Luxembourg  al- 
lait en  Angleterre  chargé  des  Intérêts  de  la  France, 
et  le  Chapitre  faisait  dire  une  messe  dans  la  chapelle 
de  la  y  ierge  pour  l'heureux  succès  de  son  voyage. 

La  création  de  l'université  de  Caen  qui  avait 
donné  un  grand  essor  aux  lettres ,  fit  tomber  lea 

(t)Labbe,  t.  3,  p.  12ô. 
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hautes  études  dans  la  ville  de  Rouen  ;  les  petites 
écoles,  au  contraire,  y  furent  très  fréquenlées. 
Car  nous  voyons  le  Chapitre  charger  GuHlaume 
Le  FebifrCf  «  d'acheter  une  certaine  maison  an- 
cienne pour  aqgmenter  les  classes  de  grammaire, 
celles  existantes  ne  suffisant  pas  à  la  multitude  des 
epfant$  qui  les  fréquentaient,  d 

Les  Chanoines  si'occupèreqt  aussi  de  la  biblio- 
thèque,  et  ordonnèrent  que,  pour  la  conservation 
des  livres,  on  tint  close  1^  porte  de  la  librairie'^ 
qu'on  y  remplaçât  les  vitres  cassées;  qu'on  passât  en 
revue  les  volumes  non  encadenassés  et  ne  pou- 
vant l'être  y  et  qu'on  notât  çeui^  pris  par  Guil- 
laume de  Bisnuce  et  maître  Morellet^  chancelier 
des  écoles. 

Il  était  urgent  d'aviser  à  ces  moyens;  car  la  bi- 
hliothèque  venait  d'être  augmentée  de  livres  prove- 
nant de  deux  nouveaux  legs  :  André  Marguerie  lui 
avait  laissé,  pour  le  salui  de  son  iimey  neuf  ou- 
vrages théologiques  ou  ascétiques ,  comprenant  les 
décrétâtes,  les  commen taires su r  )a Bible  et  la  pre- 
mière partie  de  la  vie  du  Christ ,  d'après  les  Saints 
Evangiles. 

Elle  reçut  en  même  temps  du  legs  de  maître 
Maurice,  chanoine,  vingt-cinq  volumes,  dont  les 
principaux  étaient  :  les  œuvnes  des  Pères ,  de  saint 
Thomas-d'Aquin,  de  saiut  Augustin  ^  de  saint  Ber^ 
nard ,  la  I^cgende  dorée ,  le  Polycraticon  de  Jean 
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de  Salîsburi*y,  les  Conciles   et  des  Commentaires 
sur  la  logique. 

Il  se  trouvait,  parmi  ces  livres,  quelques  ou- 
vrages des  anciens,  tels  que  :  le  Traité  sur  F  Art  mi- 
litaire de  Vigéce,  les  Comédies  de  Téi*ence ,  l'Enéîde 
de  Virgile  et  l'Histoire  d'Alexandre;  le  tout  com- 
posait une  bibliothèque  choisie  pour  le  temps,  si 
Ton  se  reporte  à  la  rareté  des  œuvres  imprimées  et 
au  prix  élevé  des  manuscrits. 

I^es  livres  de  Jean  Bevillot  vinrent ,  peu  de  temps 
après»  prendre  rang  dans  cette  collection;  on 
donna  ordre  d'y  apposer  des  cadenas. 

Les  chanoines  pouvaient  étudier  dans  la  librairie j 
mais  il  était  c^éfendu  de  les  y  laisser  seuls.  Jehan 
Le  Febvre ,  pénitencier  de  Monseigneur,  obtint 
cette  dernière  faveur  du  Chapitre  qui  modifia  son 
règlement  en  ces  termes  :  v  On  prêtera  la  clef 
de  la  bibliothèque  aux  hommes  notables  qui  la 
demanderont,  comme  Jean  Le  Febvre,  Simon 
de  Plumetot,  Guillaume -le- Duc,  Richard  de 
Grouchet  et  plusieurs  chapelains  connus  pour  se 
livrer  à  l'étude.  »  Nous  sommes  heureux  de 
rappeler  ces  noms  qui  prouvent  que  la  science 
n'était  pas  négligée  par  le  clergé  de  la  cathé- 
drale. 

Le  pape  Eugène  lY  ayant  Confirmé  l'élection  de 
Louis  de  Luxembourg ,  les  chanoines  firent  chanter 
ufi  Te  Deumeit  signe  de  réjouissance,  sorte  d'à- 
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clulation  que  nous  n'avons  pas  encore  i«marqiié€ 
pour  ses  prédécesseurs. 

Le  1 1  avril  1437,  Tarcbevêque  fit  jMrenâre  posses- 
sion de  son  église  par  un  fondé  dé  pouvoir,  Jean 
Pasquier  de  Vaux,  évêque  de  Lisieux;  il  écrivît, 
trois  mois  après ,  au  Chapitre  que  la  mission  d<^ 
il  avait  été  chargé  près  du  roi  d'Angleterre  étant 
terminée,  il  comptait  bientôt  arriver  à  Rouen. 
Ck>mme  il  ne  parlait  pas  de  se  faire  installer,  et  que 
les  usages  s'opposaient  à  son  introducûon  dans  la 
cathédrale  avant  cette  cérémonie ,  on  fut  tiré  d'em- 
barras par  l'arrivée  du  prâat  venu  dans  l'ialeii- 
tion  de  se  faire  recevoir.  Il  pria  qu'on  l'exemptât 
d'aller  à  pied  de  Saint^Ouen  à. la  cathédrale, 
ayant  été  atteint  de  la  goutte  dans  le  voyage 
d'Angleterre  qu'il  avait  fait  pour  la  chose  pu- 
blique. 

La  cérémonie  de  son  installation  eut  lieu  le  9  août 
1 437*  Le  prélat  partit  de  SaintOuen ,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux,  monté  sur  unehaquenée,  des^ 
cendit  à  Saint-Herbland ,  d'où  il  allfi  nuds  pieds  4 
la  Cathédrale.  Son  clergé,  qui  l'attendait  surle  par- 
vis, l'introduisit  dans  l'église  où  il  fit  sa  prière  à 
l'entrée  du  choeur,  et  remit  un  salut  d'or  à  l'of- 
frande. Conduit  dans  la  chapelle  de  Saint-Pîenre  et 
Saiat^Paul ,  il  y  remit  ses  chaussures  et  se  retira 
dans  sompalais,  où  s'étaient  réunis,  |)our  le  reeeivoir 
avec  honneur,  le  Chapitre,  les  prélats ,  les  abbés  ^ 
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les  chapelains ,  les  choristes  et  beaucoup  de  person- 
nages notables  de  la  ville. 

Il  y  avait  eu  tant  de  monde  dans  Tëglise  qu'on  1^37. 

s'était  vu  forcé  de  fermer  les  portes  du  chœur  et  les 
caroUes  pour  faciliter  à  l'archevêque  le  nK>yen  d« 
se  retirer  dans  son  palais  sans  être  étouffé  par  la 
foule  (i). 

Aussitôt  après  son  installation ,  Louis  de  Luxem- 
bourg eut  plusieurs  procès  avec  le  Chapitre^  au  su- 
jet des  offrandes  et  des  recettes  faites  pendant  la 
vacance  du  siège  ;  il  délégua  Pierre  Cauchon ,  Pas- 
qiiier  de  Vaux  et  l'abbé  de  Fécamp  pour  arranger 
ces  difficultés  qui  n'étaient  pas  encore  aplaniies  à  la 
fin  de  son  pontificat 

Ce^  contestations  devant  se  jug^  à  la  cOur  qui 
siégeait  au  château  »  on  arrêta  que  les  chanoines  s'y 
rendraient  altei^nativement  dans  l'intérêt  du  Cha- 
pitre» et  que  ceux  qui  s'en  abstiendiraient  seraient 
condamnés  à  vingt  francs  d'amende. 

Ainsi-y  les  commencements  du  pontificat  de  Louis 
de  Luxembourg  furent  signalés  par  des  procès ,  et 
bientôt  par  des  levées  de  subsides  sur  l'Eglise  pour 
les  besoins  du  roi.  On  se  rendit  dans  la  chapelle 
àe  l'archevêché 9  afin  d'élire  quatre  clercs,  quatre 
nobles,  et  quatre  bourgeois  diargés  de  voler  cet 
itnpot.  Ou  doana  pour  instruction  aux  délégués  du 
Chapitre  de  ne  rien  accorder  :  «  Vu  l'impossibilité 

(I)  Sine  oppressione.  Reg.  cap.  1437. 
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«  oiil*on  était  de  trouver  de  l'argent,  les  revenue 
c(  de  l'Eglise  étant  à  peu  près  perdus  par  le  fait 
iï  de  la  guerre  (i).  » 
1438;  Nous  trouvons  ici  la  mort  de  M.  de  Yendères^ 

archidiacre  d'Eu  ,  ami  dévoué  des  Anglais ,  et  qui 
.  avait  même  eu  Thonueur  d'obtenir  des  voix  pour  le 
siège  archiépiscopal  de  Rouen. 

Maître  Deschamps ,  doyen,  mourut  à  la  même 
époque  ;  une  discussion  soutenuepar  lui,  en  matière 
de  foi,  empêchant  de  l'inhumer  en  terre  sainte, 
sans  autorisation ,  6es  frères  écrivirent,  à  ce  sujet, 
la  lettre  suivante  au  Chapitre  :  «  Supplient  très 
humblement  Robert  et  Jean  Deschamps  leurs  pa- 
rents et  amis  :  comme  il  soit  ainsi ,  que  feu  maître 
Gilles  Deschamps ,  leur  frère,  en  son  vivant  doyen 
de  l'église  de  Rouen ,  soit  allé  dévie  à  trépassement, 
et  à  l'occasion  de  certain  procès  dont  les  suppliants 
ignorent  les  circonstances ,  et  pour  lequel  était  de- 
tenu  en  garde  par  votre  commandement,  ne  ont 
osé  de  voulu  toucher  à  le  faire  mettre  en  sépulture 
ou  en  terre  sainte ^  sans  votre  noble  consentement; 
qu'il  vous  plaise,  en  pitié,  accorder  et  Consentir 
que  le  corps  dudit  défunt  être  mis  en  sépulture, 
permettant,  quant  auK  biens  de  icellui défunt,  être 
à  droit,  et  ils  prieront  Dieu  pour  vous.  » 

Le  Chapitre  répondit  :  que  M*  Descharops  avait 
eu  un  procès  eii  matière  de  foi ,  non  encore  ter- 

(OBeg.  cap.  1437. 
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miné  ;  mais  que ,  pour  la  révék*ence  de  l'Eglise 
Tamour  qu'il  portai^  aux  amis  du  défunt ,  et  par  to^ 
lérànce ,  il  consentait  que  le  corps  du  doyen  reçût 
la  sépulture  ecclésiastique  et  fût  déposé  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge.  Chose  remarquable  que  la 
cause  de  c*e  refus  de  sépulture.  Ne  verrait-oft  pas 
déjà  poindre  les  hérésies  qui  affligeront  le  siècle 
suivant  ? 

Ce  décès  donna  lieu  à  la  promotion  d'un  nouveau 
doyen.  Après  en  avoir  reçu  l'autorisation  du  roi  f 
le  Chapitre  arrêta  d'envoyer  en  toute  hâte,  à 
Neufchâtel  et  à  Bayeux ,  pour  engager  les  chanoines 
absents  à  se  rendre  à  la  prochaine  élection. 

On  nomme  des  commissaires  pour  assister  au 
synode  convoqué  au  Pont-de-l' Arche  par  ordre  de 
Henri  VL  Les  évêques  de  Coutances  et  d'Evreux 
prêtent  serment  de  fidélité  et  paient  leur  pasi.  ÎjC 
premier  était  Gilles  de  Dure/nontj  abbé  de  Fé- 
camp,  l'un  des  juges  de  la  Pucelle  ,  l'autre  était 
Philippe  de  Brucourt  »  également  dévoué  aux  inté^ 
rets  du  roi  d'Angleterre. 

Jehan  Godefroy  est  engagé  pour  jouer  de  l'orgue 
pendant  une  année,  après  avoir  concouru  avec 
Robert  de  Ligny  et  plusieurs  autres  hommes  habiles 
dans  cet  art. 

Il  y  avait,  en    1 438,  autant  de  Français  que 
d'Anglais  armés  en  Normandie ,  et  les  villes  appar- 
tenaient à  qui  se  présentait  le  premier  devant  leurs 
II.  19 
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murs  ;  le  pouvoir  des  étrangers  était  sans  force  aa- 
deià  de  la  banlieue  de  Rouen  ;  on  eut  même  des 
inquiétudes  pour  cette  ville  après  la  prise  de  Pon- 
toise;  car  le  conseil  de  Henri  YI  manda  au  gouver- 
neur Richard  d'Yorck  de  l'approvisionner ,  de 
mettre  les  remparts  en  état  de  défense ,  et  de  ren- 
voyer les  femmes  et  les  personnes  suspectes.  Ce* 
pendant  la  nouvelle  de  la  reprise  d'Harfieur  vint 
redonner  du  cœur  aux  Anglais;  il  y  eut  des  réjouis- 
sances à  Rouen ,  un  Te  Deum  dans  la  cathédrale  , 
à  Toccasion  de  cet  événement  (  i  ). 
1439.  Le  mauvais  état  des  affaires  et  les  progrès  jour- 

naliers de  Charles  VU  j  donnant  de  l'inquiétude  à 
Louis  de  Luxembourg  sur  la  paisible  possession 
de  son  archevêché ,  il  se  fit  pourvoir  de  Fadminis- 
tration  de  TEglise  d'£ly,  en  Angleterre,  voulant 
se  ménager  un  lieu  de  retraite  en  cas  de  revers 
dans  la  province  •  Il  partit  pour  le  concile  de  Flo- 
rence ft  où  ses  services  lui  valurent  d'être  nommé 
cardinal  par  le  pape  Eugène  IV. 

Le  roi  d'Angleterre  apprit  au  Chapitre  la  faveur 
dont  le  prélat  venait  d'être  l'objet  ;  on  le  récom- 
pense «  dit-il  y  des  peines  qu'il  s'est  données  pour 
combattre  l'hérésie ,  les  schismes ,  et  arrêter  les 
guerres  qui  en  auraient  été  la  suite  ;  il  ajouta  que  le 
pape  autorisait  Louis  de  Luxembourg  à  conserver 

(1)  Documents  publiés  par  ordre  du  gouvernement  anglais,  t.  V, 
p.  361  et  363. 
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les  ëvêchés  de  Roum  et  d'Ëly  j  nonobstant  sa  pro- 
motion au  cardinalat. 

En  effet,  les  services  rendus  au  pape  Eugène  par  ce 
prélat  n'étaient  pas  sans  importance.  L'archevêque 
de  Rouen  était  allé,  sur  l'invitation  d'Eugène  lY, 
au  concile  de  Florence ,  réuni  pour  condamner  les 
décrets  de  celui  de  Bâle  qui  avai  t  osé  déposer  ce 
pape  comme  simoniaque  y  parjure  ,  incorrigible  y 
*  schismatique ,  hérétique  ,  perturbateur  de  la  paix 
et  de  l'union  de  l'Eglise ,  et  l'avait  remplacé  par 
Amédée ,  duc  de  Savoie,  connu  sous  le  nom  de 
Félix  V. 

Eugène  avait  répondu  par  un  décret  contraire , 
dans  lequel  il  traitait  l'assemblée  de  Bâle  de  bri- 
gandage j  oîi  tous  les  démons  de  l'Univers  s'étaient 
assemblés  pour  mettre  le  comble  à  l'iniquité,  et 
placer  l'abomination  de  la  désolation  dans  l'Eglise 
de  Dieu;  puis,  il  avait  excommunié  ceux  qui  en 
faisaient  partie,  en  les  réservant  au  jugement  éter- 
nel de  Dieu  avec  Coré ,  Dathan  et  Abiron ,  comme 
schismatiques  et  rebelles. 

Charles  VII  qui,  par  reconnaissance,  avait  adopté 
les  décrets  du  concile  de  Bâle,  dans  son  fameux 
règlement  connu  sous  le  nom  de  pragmatique 
sanction,  s'arrêta  cependant, et  garda  la  neutralité 
devant  un  acte  si  sérieux  de  rébellion  contre  le 
pouvoir  apostolique. 

Le  roi  d'Angleterre  fit  autrement  ;  il  adressa  , 
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de  Windsor  y  à  Ijouis  de  Luxembourg ,  chancelier 
de  France,  aux  comtes  de  Sommerset ,  de  Dorset , 
et  aux  autres  membres  de  son  Conseil  alors  dans 
cette  ville,  un  manifeste  dont  nous  donnerons 
Textrait  suivant  : 
1440.  «  Nous  avons  engagé ,  dans  le  temps ,  le  concile 

de  Baie  à  faire  tous  ses  efforts  pour  arrêter  le 
schisme,  et,  bien  loin  de  Li,  un  petit  nombre  de 
personnes ,  sans  qualité  et  excellencCi  depuis  qu'Eu'-  * 
gène  a  transporté  le  concile  à  Florence  ^sont  restées 
à  Bâle ,  se  sont  efforcées  de  déposer  le  Saint-Père» 
d*élever  en  l'Eglise  si  horrible  et  abominable  schisme, 
en  choisissant  un  antipape,  le  duc  de  Savoie,  qui 
a  pris  le  nom  de  Félix  Y ,  à  laquelle  chose ,  si  Ton 
n'y  apporte  remède  ,  s'ensuivra  troubles,  divisions, 
subdivisions  en  tous  les  royaumes  chrétiens.  Â  quoi 
voulant  remédier,  comme  nos  ancêtres  toujours 
défenseurs  de  l'Eglise  de  Rome ,  nous  signifions  que 
nous  avons  conclu  ,  pour  nous  et  nos  vassaux  et 
sujets  ,  de  rester  attaché  à  Eugène ,  qui  possède 
le  Saint-Siège  canoniquement  et  à  juste  titre  ;  or* 
donnons  à  nos  conseillers  de  faire  solennellement 
publier  cette  déclaration  ,  entendant  que  tous  nos 
sujets  suivent  notre  exemple ,  sous  peine  d'encourir 
l'indignation  de  Dieu  tout-puissant ,  et  la  confisca- 
tion de  leurs  biens  (  i  ).  » 

On   reconnaît  évidemment     dans  cette  pièce, 

(1)  Regist.  capit.  [arch.  dëp.] 
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rinterveolion  d^  Louis  de  Luxembourg;  aussi,  pour 
le  rëcooipenser ,  le  pape  lui  accorda  le  pouvoir  de 
nommer  jusqu'à  vingt  de  ses  domestiqués  (  dômes- 
tici  )  ou  familiers ,  aux  bénéfices  des  chapitres  et 
des  abbayes  de  larchevéché  de  Rouen  ,  puis ,  Tap- 
pela  au  poste  d'évéque  de  Tusculum. 

Les  finances  de  la  cathédrale  n'étaient  pas  alors 
dans  un  état  très  prospère;  car  le  Chapitre  donna  la 
jouissance  de  plusieurs  maisons  canoniales  «  à  charge 
de  les  faire  réparer ,  ne  pouvant  le  faire  lui«méme , 
vu  la  diminution  et  petits  revenus  des  rentes  et 
possessions  de  l'Eglise  ^  à  cause  des  guerres.  • 

.IjC  collège  des  Clémentins  ,  toujours  occupé  par  i442. 
les  Anglais ,  était  dans  un  état  complet  de  dégra- 
dation  ;  les  chapelains  écrivirent  au  Chapitre  «  que 
leurs  revenus  étant  en  non-vateur  et  inutilité ,  et 
que ,  ne  pouvant  toucher  que  ce  qu'ils  avaient  dans 
la  ville  de  Rouen ,  sur  quoi  l'oji  prélevait  encore 
47  liv.  pour  leur  pension ,  et  4o  sous  sur  llle  Potel, 
ils  se  trouvaient  dans  l'impossibilité  de  réparer  les 
grandes  ruines  de  leur  hôtel ^  comme  l'ordonnait 
le  Chapitre ,  et  demandaient ,  de  ses  bénignes 
grâces^  et  vu  leur  paas^reté ^  qu'il  leur  abandonnât 
ces  47  liv.  pour  l'année  courante.  • 
•  Ajoutons ,  pour  compléter  pe  tableau ,  que  les 
chanoines  eurent  besoin  d'argent  pour  faire  cer- 
taines réparations  à  la  cathédrale ,  et  ordonnèrent 
de  fondre  quelques  monnaies  d'argent  en  fretin  ^ 
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plus,  la  couverture  d'un  vieille  croix , deux  ancieu- 
nes  burettes ,  deux  mors  de  chapes  en  argent  et  un 
en  or  ;  ce  qui  produisit  la  valeur  de  8  marcs. 

Cependant  on  recevait  journellement  de  l'argent 
pour  les  mortuaires^  et  c'était  le  revenu  le  plus  clair 
de  l'Eglise.  Par  une  sage  prévoyance,  le  Chapitre 
demanda  à  Henri  VI  permission  de  Tamortir 
«  pour  l'entretien  des  ecclésiastiques  chargés  de 
(aire  ce«  obits  y  lesquels  étaieiit  en  très  grande  pau- 
vreté, nécessité  d'avoir  leurs  vies  bien  petite- 
ment ,  attendu  que  les  fondations  anciennes  d'icelle 
église  étaient  très  grandement  diminuées  à  l'occa- 
sion des  guerres ,  et  de  /ts  deUntcHon  du  pays  de 
Caux  y  où  la  meilleure  partie  d'icelles  fondations 
était  située  et  assise.  •  Le  prince  fit  droit  à  cette 
demande ,  par  acte  authentique ,  «  afin ,  dit-il ,  que 
notre  procureur-général ,  ou  autres  officiers  ,  tant 
en  notre  nom  qu'en  celui  de  nos  successeurs ,  ne 
veuillent  cotitraindre  les  ecclésiastiques  de  mettre 
hors  de  leurs  mains  les  acquisitions  devant  dites; 
ce  qui  serait  un  très  grand  préjudice  et  dommage 
à  ladite  Eglise (i).  » 

On  a  pu  remarquer  que  la  destruction  du  pays 
de  Caux  est  indiquée  de  la  manière  la  plus  positive 
daus  cette  pièce  toute  officielle. 

Le  Chapitre  fait  visiter  le  cours  des  fontaines , 
louer  plusieurs  échoppes  du  cimetière ,  relier  cer- 

(l)  Cartiilaire  de  la  cathédrale  ,  sur  papier  [  Àrch.  départ.] 
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tains  livres ,  au  nombre  desquels  nous  remarquons 
un  cartulaire,  un  graduel  et  un  ancien  missel  ;  on 
présente  un  autre  missel  couvert  d'argent ,  servant 
aux  messes  de  la  Vierge ,  dont  plusieurs  parties  de 
la  couverture  étaient  enlevées.  Le  gardien  du  trésor 
eut  ordre  de  les  faire  réparer  à  ses  frais. 

Ce  fut  avec  les  titres  de  cardinal ,  d'archevêque  i^^^ 
de  Rouen ,  d'évéque  d'Ëly  et  de  Tusculum ,  que 
Louis  de  Luxembourg  rentra  dans  sa  cathédrale  ; 
comme  il  partait  îmmédiatemoit  pour  l'Angleterre, 
on  lui  recommanda  les  aflhires  de  l'Eglise  auprès  du 
roi  et  des  exécuteurs  testamentaires  de  Henri  Y  et 
du  duc  de  Bedford.  Jehan  Le  Febvre,  Laurent  Sur- 
reau  et  Simon  de  la  Marre  y  passèrent  en  même 
temps  pour  utiliser  le  crédit  du  prélat.  Leur  voyage 
n'eut  pas  le  résultat  qu'on  en  attendait;  car  ils  rap- 
portèrent qu'ik  n'avaient  pu  obtenir  du  roi  qu'une 
rente  annuelle  de  soixante  nobles ,  et  qu'ils  avaient 
commis ,  pour  la  recevoir,  maître  Gervais ,  secré- 
taire du  prince,  moyennant  deux  nobles  d'or  pour 
salaire. 

Ces  testaments  se  trouvaient  singulièrement  ré- 
duits. A  la  vérité ,  les  envoyés  du  Chapitre  ne  pu- 
rent profiter  de  l'intervention  de  Louis  de  Luxem- 
bourg j  car  cet  archevêque  mourut  en  arrivant  en 
Angleterre  et  fiit  inhumé  dans  l'église  d'Ely . 

Ainsi  finit,  sur  la  terre  étrangère,  un  évêque  que 
le  rang  de  ses  ancêtres  aui*ait  dû  classer  parmi  les 
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loyaux  serviteurs  de  la  France ,  et  qui  compiît  fort 
bien  que  ce  pays ,  dont  ii  avait  compromis  les  in- 
térêts ,  ne  lui  devait  pas  de  sépulture.  Il  fit  diffé- 
rents legs  aux  églises  de  Normandie;  la  cathédrale 
de  Rouen  n'eut  que  certaines  donations  mobilières 
peu  importantes ,  quelques  volumes  de  sa  biblio- 
thèque et  son  bréviaire ,  manuscrit  précieux  qu  il 
laissa  pour  l'usage  des  archevêques  ses  successeurs. 

Ija  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  de  Luxembourg 
ne  fut  pas  plutdt  connue  à  Rouen  que  le  Chapitre 
procéda  à  la  nomination  des  nouveaux  officiers  de 
l'ai'chevêché.  Raoul  Roussel  y  trésorier,  fut  élu  vi- 
caire-général; ce  choix  parut  significatif  aloi*s. 

Ou  décida  de  remettre  l'élection  de  l'archevêque 
au  4  décembre ,  après  la  fête  de  saint  André  ;  d'en 
prévenir  les  chanoines  disséminés  en  Normandie, 
ou  dans  les  villes  de  France  soumises*  au  roi  d'An- 
gleterre :  «  et  de  leur  envoyer  des  messagers ,  pourvu 
que  les  lieux  qu'ils  habitaient,  fussent  d'un  accès 
sûr,  à  cause  des  guerres  qui  régnaient  dans  le 
pays.  »  On  arrêta  de  prélever  les  dépenses  occa- 
sionnées par  ces  missives  sur  le  trésor  archiépiscopal. 

Raoul  Roussel  ^®  4  décembre  1 44^  >  l'élection  eut  lieu ,  comme 
1443.  on  en  était  convenu.  Pour  la  première  fois  depuis 
de  longues  années ,  elle  fut  libre  et  laissée  au  choix 
des  chanoines.  Ceux  qui  ne  purent  y  assister  en 
personne  envoyèrent  leurs  procurations  à  des  fon- 
dés de  pouvoirs.   Richard  de  Courci,  archidiacre 
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ci'Eui  fut  représenté  par  André  Caval  ;  Jean  le  Guil- 
loisy  archidiacre  du  Vexin  normand,  par' maître 
Basset;  et  Thomas  Bazin  (i) ,  par  Eudes  Caval. 
On  fit  d'abord  trois  proclamations  aux  portes  de 
l'église  et  du  Chapitre,  ensuite  on  chanta  le  f^eni 
Creator.  Cette  élection  eut  cela  d'unique ,  qu'au 
troisième  verset  ^  tous  les  assistants,  mus  du  même 
esprit ,  élurent  par  acclamation  le  trésorier ,  Raoul 
Roussel,  pourai*chevêque  et  pasteur.  Us  tombèrent 
à  ses  pieds  et  le  transportèrent  au  maître-autel. 

C'était  un  événement  heureux  pour  le  Chapitre 
que  l'arrivée  de  l'un  de  ses  membres  au  siège  archié- 
piscopal de  Rouen.  Raoul  Roussel  connaissait  les 
besoins  du  diocèse  où  il  avait  vécu, et  ne  devait  pas 
être  distrait  par  les  affaires  de  l'Etat  et  de  TEglise 
universelle. 

Cependant  le  pape,  à  ta  nouvelle  de  la  mort  du 
cardinal  de  Luxembourg,  écrivit  qu'il  se  réservait  le 
choix  de  son  successeur,  voulant  pourvoir  lui-même 
à  un  siège  aussi  important  que  l'était  celui  de 
Rouen  (s);  mais ,  lorsqu'il  eut  appris  l'élection  du 
Chapitre,  il  s'empressa  de  la  confirmer;  le  roi  d'An- 
gleterre suivit  son  exemple,  et  Raoul  Roussel  put 
se  faire  installer  dans  sa  Cathédrale. 

(1)  Thomas  Bazin ,  né  k  Caudebec ,  était  docteur  en  théologie 
et  professeur  à  l'université  de  Caen.  Nous  le  verrons  arriver  à  la 
dignité  d'évéque  de  Lîsieux  et  mourir  en  exil ,  poursuivi  par  les 
rancunes  de  Louis  XI. 

(3)  Lettre  d'Ea^ënelV,  cartulaire  de  Harlay.  —(1443.) 
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<^^^  Le  26  juillet  i4449  '^   nouvel  archevêque  fut 

consacré ,  dans  Téglise  de  Saint-Ouen,  par  les  évo- 
ques de  Bayeux,  d'Âvrancbes  et  de  Lisieux,  qui  lui' 
remirent'  le  Pallium  de  la  part  du  Saint-Père. 
L'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Ouen  le  condui- 
sirent  à  la  Cathédrale,  où  le  Chapitre  le  reçut  et 
procéda  aux  cérémonies  de  sa  consécration. 

Le  Dauphin,  ayant  fait  lever  le  siège  de  Dieppe 
au  brave  Talbot,  on  consentit  de  part  et  d'autre  à 
une  trêve  de  dix-huit  mois,  prolongée  jusqu'en 
i44S«  époque  à  laquelle  on  recommença  les  hos- 
tilités. La  Normandie  eut  quelques  instants  de  répit, 
favorables  au  temporel  de  son  église. 

On  apprit,  dans  la  même  année,  la  mort  de 
Pierre  Cauchon,  évêque  de  Lisieux.  Pierre  ayant 
légué  une  partie  de  ses  livres  à  TEglise  de  Rouen, 
le  Chapitre  ordonna  de  les  mettre  sous  cadenas 
dans  sa  librairie  j  et  de  les  faire  auparavant  fer- 
mer et  réparer.  Il  serait  maintenant  curieux  d'en 
retix>uver  les  traces. 

Pasquier,  évêque  de  Meaux,  successeur  de  Pierre 
Cauchon  à  Lisieux ,  prêta  serment  de  fidélité ,  et 
demanda  un  service  solennel  pour  le  défunt.  Il  y 
eut,  à  cette  occasion,  plusieurs  messes  de  célébrées 
par  les  évêques  de  Dimitrite,  d'Avrancbes  et  de 
Bayeux. 
)44a.  Le  22  septembre  i44^9  ^^  donna  le  baptême, 

dans  la  Cathédrale,    à    Elisabeth,    fille   du   duc 


I 


—  459  — 

d'Yorck ,  gouverneur  de  France  et  de  Normandie. 
Son  parrain  fut  le  fameux  Talbot,  et  sa  marraine 
dame  Isabelle  ^  femme  du  duc  de  Bedford,  fille 
ainée  du  duc  d'Yorck. 

Il  y  eut,  à  quelques  mois  de  là,  une  cérémonie 
beaucoup  plus  bruyante,  à  cause  du  personnage 
qui  en  était  Tobjet  et  de  Téclat  de  sa  nombreuse 
suite.  La  reine  d'Angleterre  vint  à  Rouen  et  visita 
la  Cathédrale.  On  eut  soin  de  faire  poser  les  reli- 
ques sur  le  maître-autel  et  de  parer  les  chapelles. 
Les  chanoines  et  les  chapelains,  revêtus  de  chapes; 
Tattendirent  au  portail  de  Saint-Romain;  les  en- 
fants de  chœur  chantèrent,  à  son  entrée  dans  l'é- 
glise, un  motet,  suivi  d'un  Te  Deum,  avec,  ac- 
compagnement d'orgues.  Après  avoir  fait  sa  prière, 
parcouru  l'église  au  milieu  de  la  foule ,  la  reine  dé- 
posa son  offrande  et  sortit.  Il  y  eut  carillon  de 
cloches  depuis  son  entrée  en  ville  jusqu'à  son  ar- 
rivée au  château  (  i). 

T^  présence  de  la  reine  n'avait  pas  été  sans  fruit 
pour  les  troncs  de  l'Eglise.  Ce  qui  fut  trouvé  dans 
un ,  nous  fait  connaître  la  monnaie  ayant  cours 
alors,  sa  valeur,  et  dans  quelles  proportions  celle 
de  l'Angleterre  et  de  la  France  se  trouvaient  en 
Normandie.  Il  y  avait  : 

la  nobles  d'or 36  "^  tournois. 

62  saluts 90  - 

(1)  Reg.  cap.,  22  mars  14U  [fieux  stylo J.  —  1445*. 
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1 6  angelots.  » i6  «^  tournois. 

1 7  quarts  (le  noble la^    i5s. 

En  blancs,  lo  deniers,    ....      i8 

En  bretons,  nouveaux  deniers       3 
En  monnaie  anglaise  .....   1 33 

En  double  deniers 4^^^  los. 

En  deniers 33  sous  lod. 

En  oboles 56  8 

En  vierges  d'argent 5o  8 

En  billon  blanc  . 1 3  6 

En  billon  noir 2  6 

En  plaques 1 3  6 

Raoul  Roussel  prouva  qu'il  était  réellement  l'élu 
de  la  Providence,  en  gouvernant  son  diocèse  avec 
un  zèle  qui  rappelait  le  temps  d'Odon  Rigaud  et  des 
plus  illustres  archevêques  de  Rouen. 

Un  tel  prélat,  voyant  les  maux  qui  affligeaient 
l'Eglise ,  obtint  du  roi  d'Angleterre  la  permission 
de  convoquer  un  concile  pour  la  réforme  des  mœurs 
cléricales.  Le  Chapitre  de  la  cathédrale  s'y  fit  re- 
présenter par  quatre  chanoines;  le  ay  novembre, 
ces  délégués  se  rendirent  dans  la  salle  de  l'arche- 
vêché, prolestèrent  en  entrant,  et  dirent  qu'ils 
entendaient  que  leur  présence  ne  préjudiciât  en 
rien  aux  exemptions  de  leur  église  (  i  ) . 

Cette  protestation  porterait  à  croire  que  Raoul 
Roussel  méditait  quelque   projet  portant   atteinte 

(I)  Rcg.  cap.  1445.  27  no?. 
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aux  privilèges  des  chanoines;  mais  sa  modération 
fut  telle  y  qu'il  proposa  de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment d'arbitres,  ou  à  la  décision  du  pape,  s'il  ne 
pouvait  tomber  d'accord  avec  eux. 

L'arrangement  suivant  dut  mettre  fin  à  toutes  les 
contestations  : 

L'archevêque  permet  à  quelques  chanoines  de 
résider  hors  de  leurs  bénéfices. 

De  son  côté,  le  prélat,  pendant  son  absence, 
aura  part  aux  distributions  s'il  est  dans  le  royaume; 
ii  en  s^ra  privé  s'il  est  à  l'étranger  pour  toutes  au- 
tres affaires  que  celles  de  l'Eglise. 

I>es  articles  les  plus  contestés  et  qui  avaient  déjà 
donné  lieu  au  procès  non  terminé,  enti*e  le  Cha- 
pitre et  Louis  de  Luxembourg  .  furent  ceux  qui  con- 
cernaient la  juridiction  spirituelle  de  la  cathédrale. 

Quant  à  la  juridiction  temporelle,  on  décida 
qu'elle  appartiendrait  tout  entière  au  Chapitre  et  à 
ses  officiers,  malgré  l'empêchement  mis  par  le  car- 
dinal de  Luxembourg .  dont  le  procès  se  trouvait 
annulé. 

Le  vin ,  dû  et  fourni  par  l'archevêque ,  sera  le 
meilleur  de  sa  cave,  d'après  l'assertion  de  celui  qui 
en  aura  la  garde;  il  sera  provisoirement  livré  à  la 
mesure  ordinaire;  si  la  quantité  ne  suffit  pas,  il 
sera  livré  à  la  grande  mesure. 

On  put  y  après  ces  premiers  arrangements , 
donner  ses  soins  au  synode,  tout  normand^  qui 
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tient  une  place  si  distingue  dans  les  fastes  de  TEgUse 
de  Rouen. 
1445.  Les  décisions  qui  y  furent  prises  ^  nous  mettent 

au  courant  des  besoins  de  cette  société  civile  et 
religieuse  que  le  malheur  des  temps  avait  de  nou- 
veau démoralisée  et  corrompue. 

Le  troisième  canon  condamne  les  libelles  et 
traités  d'art  magique  ou  devinatoire ,  et  défend  de 
jurer  par  le  corps  »  la  tête  «  le  sang  ou  les  membres 
de  Jésus^Christ. 

L'assemblée  blâme  sévèrement  un  usage  qui 
s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours ,  de  donner  à  des 
images ,  le  nom  de  Notre-Dame  de  Recouvrance^ 
de  Pitié,  de  Consolation  et  de  Grâce,  ce  qu'elle 
regarde  comme  un  mode  de  superstition  consistant 
à  donner  plus  de  mérite  à  une  image  qu'à  une 
autre.  Elle  impose  des  jeûnes  et  la  peine  de  la 
prison  à  ceux  qui,  pour  conjurer  le  sort^  suspen- 
draient des  amulettes  à  leur  cou  ou  à  celui  de  leurs 
chevaux. 

On  ne  sait  ce  qui  frappe  le  plus  ou  de  la  misàre 
de  l'homme  obligé  d'employer  de  pareils  remèdes , 
ou  de  l'abrutissement  qui  lui  fait  croire  à  leur  effi- 
cacité. 

On  s'imaginerait  être  revenu  au  temps  du  pa- 
ganisme y  en  pensant  qu'il  y  avait  encore  des  évo- 
cateurs  de  démons;  on  les  condamna  à  être  prê- 
ches publiquement ,  coiffés  de  la  mitre ,  signe  de 
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continuelle  infamie^i)}  s'ils  se  repentent  de  leurs 
Ëtutes  y  ils  pourront  être  mis  en  liberté  par  leur 
évéque  ;  s'ils  y  retombent  et  qu'ils  soient  clercs , 
ils  subiront  une  prison  perpétuelle;  les  laïques 
seront  remis  au  bras  séculier  pour  être  punis. 

On  voit  aussi  que  certains  ecclésiastiques  se  li- 
vraient aux  opérations  de  commerce  et  à  l'usure  ; 
que  des  marchands  se  réunissaient  dans  la  cathé- 
drale ,  y  passaient  le  temps  à  se  promener ,  à  dis- 
courir et  à  parler  de  leurs  propres  affaires.  Le  con- 
cile y  mit  ordre  par  des  peines  canoniques,  et  punit 
de  l'excommunication  les  homicides  volontaires, 
les  voleurs  de  grand  chemin ,  et  ceux  qui  incen- 
diaient les  églises. 

Il  s'occupa  aussi  des  écoles ,  ordonna  à  ceux 
qui  les  pourvoyaient  de  maîtres,  de  choisir  des 
hommes  de  maturité ,  de  science  et  de  bonne 
mœurs ,  ne  devant  exiger  aucune  rétribution  pour 
leur  conférer  ces  emplois. 

On  rappella  aux  religieux ,  vivant  sous  la  règle 
de  saint  Augustin  et  de  saint  Benoît,  qu'ils  avaient 
fait  vœu  de  pauvreté  et  de  chasteté.  Cet  article 
s'adressait  spécialement  aux  moines  de  Saint-Ouen, 
dont  la  conduite  était   très  relâchée,  comme  le 

U)  U  est  surprenant  que  la  mitre,  coiffure  obligée  des  femmes 
décriées  de  Rome ,  et  qui  était  un  signe  de  perpétuelle  infamie 
dans  le  Moyen-Age ,  ait  été  en  même  temps  la  coiffure  des  évé- 
ques. 
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prouve  une  réclamation  des  Rouennais  adressée  au 
concile  de  Bâle  ,  exposant  que  ce  monastère  était 
dans  un  état  de  ruine  ^  de  désolation  et  de  désor- 
dres difficiles  à  décrire  (i).  Pour  y  remédier,  le 
concile  ordonna  que  la  règle  fût  écrite  sur  un  ta- 
bleau placé  ostensiblement  dans  ce  monastère, 
afin  que  chacun  pût  continuellement  la  consulter. 

Mais  ce  que  l'assemblée  eut  le  plus  de  peine  à 
réformer,  furent  certaines  fêtes  populaires  qui, 
sous  prétexte  de  religion,  n'étaient,  à  vrai  dire, 
qu'une  réminiscence  du  paganisme  et  une  occasion 
de  débauches  et  de  scandaleuses  saturnales. 

G)mine  il  faut  toujours  que  les  bizarreries  de 
l'esprit  humain  surgissent  sous  une  forme  quelcon- 
que ,  la  joie  indécente  des  fou$  ou  canards ,  noms 
qu'ils  se  donnaient  eux-mêmes,  avait  alors  rem- 
placé le  zèle  exagéré  des  Pénitents  et  des  Ribauds, 
Le  chef  de  cette  congrégation  prenait  le  titre 
d'abbé ,  et  était  traîné  sur  un  char  dans  les  rues 
de  la  ville,  escorté  d'une  troupe  de  fous  masqués, 
revêtus  d'habits  de  papes ,  de  cardinaux  et  d'évê- 
ques ,  dont  ils  contrefaisaient  le  geste  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions  sacrées. 

Leurs  folies  avaient  toujours  pour  prétexte  la 
célébration  de  quelques  grandes  fêtes,  ou  celle  d'un 
saint  auquel  ils  portaient  une  vénération  todte  par- 
ticulière. Ainsi  la  nuit  de  Noël  se  passait  à  boire  et 

(1)  Norm.  synodi,  1,  p.  175et  seq. 
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à  jouer  aux  dès  en  réjouissance  de  la  vekiMe  du 
Sauveur  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraoï-dinaire ,  c'est 
que  le  clergé  se  prêtait  à  Tindécence  de  ceÀ  jeux  ; 
et  que  les  graves  chanoines  eux-mêmes  conslen* 
taient  à  chanter  la  prose  de  tdne  et  da  bœuf.  Le 
jour  de  Noël,  oh  introduisait,  dans  le  choeur  de 
certaines  églises  de  la  province  Un  âne  couvert 
d'une  chape.  Au  moment  de  la  consécration  j  tous 
les  canards  «  masqués  et  grote^uement  habillés , 
faisaient  un  bruit  des  plus  discordants ,  un  épou- 
vantable vacarme  «  en  imitant  le  braiement  de  la- 
nimal.  Les  offraildes  que  les  frères  faisaient. aux 
clercs,  contribuaient  beaucoup  au  bon  accueil  qu'ils 
en  recevaient.  Tout  cela  se  passait  en  présence  de  la 
foule  qui  encombrait  l'Église  et  prenait  part  à  cette 
joie,  peu  respectueuse  pour  la  majesté  du  saint  lieu. 

Let^oncile  s'éleva  contre  ces  usages,  prohiba  les 
jeux  des  fous,  défendît  dé  recevoir  des  masquer 
dans  les  églises  et  les  cimetières,  qui  devaient  être 
fermés  à  leur  approche;  il  enjoignit  aux  clercs  de 
ne  rien  recevoir  des  cùnardi^  souâ  peiné  d'être  pri- 
vés de  leurs  distributions  pendant  trois  mois,  les- 
quelles tourneraient  au  profit  des  clercs  honnêteà 
et  obéissants. 

Enfin  les  pères  du  Concile  font  des  vœut  pour  l'é- 
tablissement de  la  couèorde  entre  les  princes ,  et  or- 
donnent à  ce  sujet  des  processions  et  deâ  prières  (i). 

(1)  Nomt.  synodi ,  1  p^  P   185  et  8eq. 

it.  3o 


—  tu  — 

• 

1446.  Les  Célestins  munis,  enfin,  du  legs  du  duc  de 

Bedford ,  demandèrent  la  permission  d'élerer  un 
monastère  dans  Tenceinte  de  la  ville.  Le  chapitre 
délégua  quelques  chanoines  à  Saint-Ouen,  par  or- 
dre de  Tarchevêque ,  pour  décider  à  quel  endroit 
devait  -être  établie  cette  maison.  Leur  requête  pa- 
rait n'avoir  reçu  de  solution  qu'à  l'entrée  de 
Cbai*les  VU  dans  Rouen. 

Les  chanoines  prirent  à  cette  époque  une  me- 
sure qui  ne  prouve  pas  -  en  faveur  des  connais- 
sances physiques  du  A(oyen*Age;  ib  arrêtèrent  que 
toutes  les  cloches  de  l'égliise,  grandes  et  petites , 
seraient  sonnées  pendant  l'orage ,  aux  dépens  de  la 
fabrique. 

Â  la  suite  du  concile  de  Rouen ,  les  mœurs  du 
clergé  paraissent  être  Tobjet  de  la  sollicitude  des 
chanoines;  leur  surveillance  s'étend  jusque  sur  les 
individus  qui  occupent  leurs  maisons.  Ils  font  infor- 
mer sur  la  conduite  d'une  certaine  femme,  demeu- 
rant  auprès  de  François  l'Aragonais,  écuyer«  pour 
décider  si  elle  devra  être  eiipulsée. 
1448  Le  promoteur,  Alain  Picot,  rapporte  que  le 

chapelain  Thomas  Brébançon  a  des  intelligences 
avec  une  femme  qui,  à  l'aide  d'une  échelle,  nicmle  k 
sa  chambre,  située  dans  l'hôpital  du  rm,  ce  qui 
occasionne  un  grand  scandale  dans  le  quartier. 

Le  chapitre  s'occupe  des  décorations  intérieures 
de  l'église  ;  il  fait  placer  une  statue  de  saint  Chris- 
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tophe  sur  ie  pilier  voisin  du  portail  de  la  Calende  ^ 
réparer  et  peindre  les  images  en  pierre  de  la  cha-* 
pelle  des  Saints-Innocents. 

On  apprend  qu'il  y  a  ^  à  Rouen  ^  un  ouvrier  de 
la  Basse-Normandie,  habile  et  très  expert  pour 
faire  des  chaires  ;  M.  le  doyen  est  prié  de  le  faire 
appeler  pour  traiter  de  la  façon  des  stalles  (catfae- 
dras)  du  chœur  de  l'église. 

On  permet  aux  paroissiens  de  Sâint^Étienne , 
dans  la  cathédrale,  d'avoir  une  porte  auprès  de 
l'autel  y  d'élever  la  voûte  de  leur  chapelle ,  de  la 
décorer,  de  faire  faire  une  image' de  leur  saint  pa- 
tron, et  de  préparer  honnêtement  le  cercueil  dans 
lequel  repose  le  corps  d'un  évêque. 

On  remue  beaucoup.de  tombes  dans  l'église, 
chacun  y  prépare  son  gîte  avec  la  même  tranquil^ 
lité  d'esprit  que  s'il  se  fut  agi  d'un  lieu  d'agrément» 
Jean  Basset,  chantre,  demande  la  permission  de 
faire  lever  une  dalle  tumulaire,  placée  près  de 
l'autel  de .  Saint-Pierre ,  pour  la  disposer  à' être 
mise  sur  sa  sépulture. 

Nous  retrouvons  ici  le  souvenir  des  lépreux  dans 
l'ordre  donné  à  un  enfant  de  chœur,  de  se  présenter, 
après  la  prooessioni  vêtu  d'une  certaine  pelisse ,  pour 
recueillir  le  denier  des  lépreux^  selon  l'antique  usage. 

Nous  voici  arrivé  à  l'année  i449-  ^^  Anglais  1449. 

venaient  de  rompre  la  trêve;  c'était  le  terme  mar-« 
que  par  la  Pravidence  aux  malheurs  du  pays. 
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Ciiarles  VII  reprend  successivement  toutes  les 
places  de  Normandie.  Les  anglais  font  partout  les 
plus  grands  efforts ,  et  contraignent  les  habitants 
des  bourgs  et  des  campagnes  à  se  renfermer  dans 
les  châteaux  voisins;  le  Chapitre  envoie  une  dépu- 
tation  au  duc  d*Yorck  pour  le  supplier  de  faire 
tenir  en  paix  les  hommes  de  Londinières  que  le 
capitaine  de  Neufchâtel  forçait  à  venir  faire  le 
guet  dans  cette  ville. 

On  réclame  aussi  pour  les  hommes  de  Téglise 
dans  les  paroisses  de  Fouqueville-des-Prés  et  de 
Tourville,  que  les  gendarmes  du  Pont-de-rArehe 
contraignent  de  fournir  de  largent  et  des  vivres. 

Si  nous  écrivions  Thistoire  politique  de  la  pro- 
yince»  nous  dirions  par  quel  enchaînement  d'évé- 
nements et  de  revers  les  Anglais  perdirent  chaque 
jour  du  terrain  ;  coAnment  les  places  de  Pont-de-^ 
l'Arche ,  Mantes ,  Vernon,  Gisors ,  Lisieux  ,  Pont- 
Audemer  et  le  Château^jaillard  tombèrent  au  pou- 
voir du  brave  Dunois;  comment  les  garnisons  an* 
glaises,  expulsées,  s'agglomérèrent  dans  Rouen,  sous 
les  ordres  de  Talbot  et  du  duc  de  Sommerset ,  qui 
venait  de  remplacer  Richard  d'Yorck  dans  le  gou- 
vernement de  la  Normandie  ;  nous  peindrions  le 
désespoir  des  vaincus ,  craignant ,  à  leur  tour ,  les 
cruelles  représailles  d'un  siège ,  qur  ,  trente  années 
auparavant ,  avait  été  si  funeste  aux  Rouennais. 

Charles  VII  ayant  concentré  ses  forces  sur  Lou- 
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viers  et  Pont-de-PÂrehe,  se  disposait  à  investir 
Rouen.  Il  Tavait  d*abord  sombié  de  se  rendre,  «s  et 
avait  fait  publier  à  son  de  trompe  y  tant  au  Pont- 
de-l'AiThe  qu'à  Pont-Âudemer  et  ailleurs ,  que  nul 
ne  fût  si  osé  et  hardi ,  sous  peine  de  la  vie ,  de 
porter  ou  amener  aucuns  vivres  dans  la  ville  de 
Rouen  occupée  par  ses  ennemis  (i).  » 

L'effet  de  cette  mesure  fut  d'affamer  les  citoyens 
qui  ne  demandaient  pas  mieux  que  .de  secouer 
le  joug  des  Anglais  ;  quelques*uns  se  risquèrent 
d'aller  trouver  Charles  Vil ,  et  s'engagèrent  à  lui 
livrer  la  porte  Saint-Hilaire.  Alors  tant  le  pouvoir 
des  étrangers  était  sur  son  déclin ,  que  ces  démar* 
ches  se  faisaient  ostensiblement ,  et  que  le  Chapitre 
lui-même  demanda  au  gouverneur  la  permission 
de  réclamer,  pour  l'Eglise^  un  sauf*conduit  des 
Français. 

Le  lendemain  y  les  chanoines  faisaient  une  vente 
cie  livres  avec  autant  de  calme  que  si  Ton  eût 
été  en  pleine  paix.  Le  i5  octobre,  le  gouverneur 
accordait  au  Chapitre  des  lettres  qui  lui  confir* 
maient  la  possession  de  ses  propriétés;  ce  fut  le  der- 
nier acte  des  Anglais  envers  TEglise  de  Rouen.  Le 
Chapitre  fit  remettre  deux  saints  d'or  à  Jehan 
Drosay ,  secrétaire  du  roi ,  qui  avait  délivré  ces 
lettres,  et  lo  sous  pour  le  vin  de  son  clerc.  On  ne 
croyait  pas  encore  à  un  dénouement  très  prochain • 
(H  Cart.  de  la  cathédrale,  sur  papier,  p.  2Aet  27. 
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Cependant  Charles  Vil ,  assuré  des  bonnes  dis- 
positions de  Rouen ,  envoya  Dunoia  avec  un  corps 
de  troupes  pour  teqter  une  attaque  contre  la  ville. 
Elle  eut  lieu  le  1 6  octobre ,  et  ne  réussit  pas.  Du- 
nois  perdit  quelques  hommes  et  fut  obligé  de  se 
retirer  (i),  se  promettant  bien  de  revenir  avec  de 
nouvelles  forces. 

La  ville  était  dans  .l'attente  de  grands  événe- 
ments ^  et  chacun  prenait  ses  précautions  contre  le 
danger;  les  chanoines  réunis  décidèrent  qu'on  re- 
mettrait à  s'occuper  de  TafEsiire  des  écoles  de 
grammaire ,  attendu  la  perturbation  causée  par 

•  * 

les  mi^rsaires.  Comme  on  craignait  que  les  pro- 
jectiles des  assaillants  ou  le  désespoir  des  Anglais 
n'occasionnassent  quelque  incendie ,  on  ordonna 
aux  chapelains  etaux  serviteurs  de  l'église  d'éteindre 
le  feu  partout  où  ils  l'apercevraient  (2). 

Cependant,  les  bourgeois  ne  se  souciaient  pas 
d'essuyer  un  siège ^  une  prise  d'assaut,  pour  une 
cause  qui  n'avait  pas  leur  sympathie  ;  «  considérant 
la  grande  nécessité  de  vivres  dans  laquelle  ils  se 
trouvaient ,  et  la  réduction  de  la  plupart  des  villes 
de  Nonuandie  et  de  toutes  celles  qui  étaient  au- 
dessus  d'eux,  sur  la  rivière  de  Seine (3),  »  ils  s'as-, 
semblèrent  à  la  maison  commune,  et  décidèrent 

(1)  Cart.  de  la  cathédrale ,  sur  papier ,  p.  !!« . 

(2)  Re{;.  cap. ,  16  octobre  1449. 

(a)  Gart.  delà  cath<*dralr,  sur  papier,  p.  2S  et  srq. 
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d'envoyer  des  commissaires   au  Pont-de-l' Arche , 
pour  traiter  avec  Charles  VII. 

Ils  reçurent ,  le  même  jour ,  un  sauf^conduii  du 
Roi  pour  Richard  Olivier,  officiai  de  la  métropole, 
pour  Jean  Le  Roux,  et  cinquante  bourgeois  de  la  cité. 

Ces  députés, introduits  près  de  Charles  VII,  «  lui 
remontrèrent  qu'ils  s  étaient  rendus  aux  Anglais 
par  siège  et  nécessité  de  famine,  contre  leur  gré, 
et  qu'ils  avaient  été  tenus  en  grande  captivité ,  très 
inhumainement  traités  et  molestés. (i)  • 

Le  roi  leur  fit  bon  accueil,  consentit  à  un  arj^an- 
geraent ,  délivra  un  sauf-conduit  pour  l'archevêque 
Raoul  Roussel,  et  alla  au  Port-Saint-Ouen ,  où  était 
son  conseil.  Ce  fut  là  que,  le  17  du  même  mois, 
TarchevêqQe  et  de  nouveaux  délégués  rouennais 
vinrent  trouver  le  roi.  Après  plusieurs  conférences, 
on  convint  que  la  ville  serait  rendue,  et  que  Char- 
les VII  accorderait  OÂix  gens  d'émise  et  bpurgeois 
les  articles  requis  pat  eux ,  dont  voici  l'extrait  : 

«  Les  privilèges ,  chartes  et  juridictions  ecclé* 
siastiques  seront  rétablis  tels  qu'ils  existaient  avant 
la  descente  du  roi  d'Angleten'e. 

«Tous  les  prélats  qui  voudront  prêter  serment  au 
roi,  resteront  en  possession  de  leurs  bénéfices; 
ceux  qui  en  ont  été  privés  y  rentreront  sans  con- 
tredit. Les  prélats  et  gens  d'église  absents  auront  six 
mois  pour  faire  leur  soumission  au  roi  de  France. 

(I)  Cart.  de  la  cathéd.,  8ur  papier,  p.  26  et  seq. 
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«  Quant  h  la  ville,  elle  recouvrera  tous  ses  droits 
et  privilèges^  et  sera  régie  par  la  coutume  de  Nor- 
mandie j  la  charte  aux  Normands  et  rÉchiquier. 

«  La  tour  y  bâtie  en  tête  du  pont  de  Mathilde , 
sera  rasée,  afin  qu'il  n'en  puisse  résulter  aucun  in- 
convénient pour  la  ville. 

«  Le  droit  de  passage ,  perçu  à  la  bastille  de  Yau- 
vray ,'  sera  annulé  et  aboli ,  et  pareillement  les  au- 
tres droits  exigés  sur  la  rivière  de  Seine  et  les  adja- 
centes, depuis  1^  venue  et  descente  faite  à  Touques 
par  le  roi  d'Angleterre. 

«  Il  est  enjoint  de  ne  faire  aucune  recherche, 
contre  les  habitants;  le  roi  impose,  sur  ce,  silence 
perpétuel  à  son  procureur  présent  ou  à  venir.  » 

Muni  de  ce  traité  qui  satisfaisait  aux  besoins  e^ 
aux  intérêts  de  tous,  l'archevêque  rentra  le  len- 
demain matin  1 8 ,  à  Rouen ,  avec  les  autres  délé-. 
gués.  Toute  la  ville  se  porta  au-devant  d'eux  ;  des 
groupes  se  formèrent ,  ^archevêque  et  sa  suite  se 
répandirent  dans  la  foule ,  et  firent  savoir  le  résul- 
tat de  leur  entrevue  avec  le  roi(i). 

Les  Anglais  ne  voulurent  pas  reconnaître  le 
traité;  mais,  devant  l'exaspération  des  citoyens, 
ils  jugèrent  à  propos  de  se  retrancher  dans  les  points 
fortifiés  de  la  ville.  Le  lendemain  1 9 ,  les  bourgeois 
les  attaquèrent  et  les  contraignirent  de  quitter  les 
portes,  les  remparts,  et  de  se  renfermer  dans  la 

(1)  Alain Chartter ,  ad  ann.  1449. 
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tour  du  pont;  la  forteresse  et  le  château  (  i  ) .  Dès  ce 
momentyla  ville  était  ouverte  aux  Français.  Pendant 
que  ces  choses  se  passaient,  les  chanoines  attendaient 
avec  anxiété  le  résultat  de  la  lutte,  et  les  chapelains , 
aidés  des  serviteurs  de  Féglise,  faisaient  bonne  garde 
à  l'intérieur  de  la  cathédrale,  pour  la  conservation  de 
ce  monument  dont  ils  avaient  ban*icadé  les  portes* 
Le  roi,  prévenu  de  ce  qui  était  arrivé,  s'avança 
vers  le  fort  Sainte-Catherine ,  dont  il  fit  capituler 
la  garnison  composée  de  i3o  hommes.  Pendant  ce 
temps*là,  Dunois  s'introduisait  dans  Rouen  avec 
ses  troupes. 

Bien  que  les  Anglais  occupassent  encore  trois  points 
fortifiés  dans  la  ville,  les  historiens,  dans  leurs  fastes, 
le  Chapitre ,  dans  ses  actes  (a),  n'en  ont  pas  moins 
considéré  le  1 9  octobre  comme  le  jour  de  la  déliT 
vrance  de  Rouen ,  du  joug  abhorré  de  l'Angleterre. 


L'tÇLISS   DE  ROUEN 

Bepuii  le  r^voi  (fei(  Anglais  jusqu'aux  premiers 
troubles  religieux  du  wv  siècle. 

C'eût  été  un  acte  dç  haute  présomption  de  la  ^**^' 

part  du  duc  de  Sommerset,  de  vouloir  tenir  contre 
les  Français  ,  surtout  dans  un  moment  oii  il  n'avait 

(0  Chron,  de  Norm. ,  t  108. 
.   ^2;  FuitrcductioTÎllœRoth.al)  Ang1ici$.[Rrg.cap.,  I9ort.l449.] 
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aucun  secours  à  attendre  du  roi  d'Angleterre;  il 
ne  paraissait  cependant  pas  disposé  à  se  rendre;  on 
le  vit  aller  plusieurs  fois  au  fort  Sainte-Catherine, 
pour  traiter  avec  Charles  VU  ;  il  ne  voulait  pas  ac- 
cepter les  conditions  qu'on  lui  offrait. .  Ces  pour- 
parlers durèrent  vingt  jours  ;  quand  il-  s'aperçut  que 
l'opinion  des  bourgeois  lui  était  conUrairCi  que 
presque  tous  portaient  la  croix  blanche ,  couleur 
de  la  France  ^  et  qu'on  allait  attaquer  sérteusemenc 
le  château  ,  il  demanda  à  capituler ,  promit  de  re- 
mettre les  places  du  pays  de  Caux,  et  livra  des 
otages  au  nombre  desquels  se  trouvèrent  le  fameux 
Talbot  et  plusieurs  grands  pei'sonnages  de  l'Angle- 
terre. 

Pendant  les  vingt  jours  que  durèrent  ces  arran* 
gements,  chacun  cherchait  à  les  utiliser  pour  ses 
propres  intérêts.  Les  bourgeois  de  Rouen  se  fai- 
saient payer  par  leurs  débiteurs  étrangers  ;  le  Cha* 
pitre  suivait  leur  exemple,  et  envoyait  des  commis- 
saires auprès  de  Charles  Vil  pour  réclamer  acte 
des  concessions  qu'il  avait  faites  à  l'Eglise. 

Ije  37 «  on  fit  une  procession  générale  à  l'occasion 
de  l'heureux  événement  qui  rattachait  la  Norman- 
die à  la  France  ;  on  y  porta  des  reliques  et  la  châsse 
révérée  de  monseigneur  sainl  Romain. 

Trois  jours  après,  on  vit,  avec  étonnement,  des 
commissaires  royaux  qui  vinrent  demander  au 
Chapitres'il  n'auraibpas,  lui  ou  quelques  chanoines, 
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des  biens  meubles  appartenant  aux  étrangers ,  car 
il  était  icenu  aux  oreilles  du  roi  que  l'Eglise  eu  pos- 
sédait beaucoup  ^  et  particulièrement  un  coffre 
ayant  appartenu  au  régent  ;  ils  en  réclamèrent  la 
remise  pour  payer  les  créanciers  des  Anglais. 

lie  doyen  répondit  que  ce  toffre  existait  réelle- 
ment, mais  que  Tôflicial  avait,  depuis  long-temps  , 
disposé  de  son  contenu  pour  payer  les  dettes  du 
duc  de  Bedford,  et  qu'on  ne  possédait  plus  rien 
venant  de  ce  prince. 

En  effet,  loin  d'avoir  à  restituer,  le  Chapitre 
chargea  M*'  Morellet  et  Jacob  Deshayes  de  pour- 
suivre ,  auprès  des  officiers  du  roi ,  la  restitution 
d'encensoirs  d'argent  et  d'un  calice  d'or  donnés  par 
Le  régent  à  la  cathédrale. 

I^  duc  de  Sommerset ,  à  qui  s'adressèrent  les 
chanoines ,  répondit  qu'il  avait  acheté  ces  encen- 
soirs à  Jacob  Gardin ,  que  le  calice  d'or  était  en 
Angleterre,  qu'on  le  renverrait ,  ou  qu'on  le  remet- 
trait aux  délégués  du  Chapitre. 

On  chargea  d'autres  chanoines  de  s'emparer  des 
ustensiles  et  autres  biens  restant  dans  la  maison 
occupée  par  le  chancelier  d'Angleterre ,  pour  in- 
demniser l'église  de  la  perte  du  loyer  et  des  répa- 
rations qu'on  devait  faire  à  cet  hôtel  ;  on  apposa 
les  scellés  sur  la  ferme  du  vicomte  de  TEau  ,  afin 
de  prendre  connaissance  de  ses  comptes  et  de  Par- 
gent  qu^il  avait  dans  sa  caisse. 
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Ainsi,  les  Anglais,  sur  le  point  de  quitter  Rouen, 
furent  encore  harcelés  par  des  réclamations  de 
toutes  sortes;  car  un  article  de  la  capitulation  les 
obligeait  à  payer  les  dettes  qu'ils  avaient  contrac- 
tées envers  les  habitants. 

Charles  VII  devant  faire  son  entrée  solennelle 
après  le  départ  des  étrangers ,  l'Eglise  lit  sesî  pré- 
paratifs ,  et  le  Chapitre  ordonna  de  disposer  y  pour 
les  chapelains  du  rpi ,  6  chapes  honnêtes ,  3  en- 
censoirs d'argent  et  a  parements  d'autel. 

Cette  entrée  eut  lieu  le  lo  novembre;  les  chro- 
niques du  temps  font  connaître  la  richesse  et  la 
magnificence  des  costumes  du  roi  et  de  sa  suite  ; 
luxe  qui  contraste  smgulièremeat  avec  la  vie  des 
camps  qu'on  menait  alors.  Le  bagage  du  prince  ^ 
plein  de  ces  riches  parures,  le  suivait  partout  ;  pré- 
caution qui  ne  surprend  pas  de  la  part  d'une  cour 
brave  et  gâtante ,  qui  se  battait  quelques  mois  de 
l'année,  et  passait  le  reste  en  plaisirs  et  ea 
frivolités  ;  temps  où ,  selon  l'expression  de  la  Hire, 
l'on  perdait  gaiment  un  royaume;  où  les  tempori- 
sations du  jour  faisaient  perdre  les  avantages  de  la 
veille  ;  où  l'inertie  du  souverain  prolongea  durant 
trente  années  ce  grand  duel  entre  deux  races  enne- 
mies, qui ,  de  nos  jours,  n'aurait  pas  duré  six  mois. 

Charles  VII,  entouré  d'une  cour  brillante,  et 
précédé  de  trompettes,  quitta  le  fort  Sainte-Ca- 
therine pour  se  diriger  du  côté  de  la  ville.  Il  portait 
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une  annure  étincelante,  et  montait  un  cheval  tout 
couvert  de  velours  azuré  et  semé  de  fleurs  de  lys 
d'or  ;  sa  suite  se  composait  du  roi  de. Sicile ,  de  grande 
seigneurs ,  de  gentilshommes  habillés  en  satin  ver- 
meily  du  chancelier  revêtu  d'un  manteau  d'écarlate, 
et  monté  sur  une  haquenée  couverte  d'une  housse 
précieuse,  sur  laquelle  se  trouvait  un  coffret  de 
velom*s  semé  d'or  renfermant  les  sceaux  du 
royaume.  Yeuaient  ensuite  des  seigneurs ,  portant 
étendarts,  et  suivis  de  héraults  d'annes  aux  cottes 
ai*moiriées,  de  chevaliers  brillamment  équipés,  et  de 
600  lances  qui  ferniaient  la  marche.  Tel  était  ce 
cortège  qui  parcourut  en  ordre  les  boulevards  pour 
se  rendre  à  la  porte  Beauvoisine  ;  là ,  se  trouvait 
l'archevêque  avec  son  clergé  pour  féliciter  Char- 
les YII ,  à  l'oiccasion  de  son  heureux  retour  ;  après 
l'avoir  humblement  salué,  il  se  retira  à  la  cathé- 
drale, où  le  roi  ne  tarda  pas  à  paraître. 

Charles  VU  entra  dans  l'église,  assista  au  Te  Deum^ 
et  se  retira  dans  le  palais  de  l'archevêché. 

Toute  la  semaine  se  passa  en  réjouissances ,  lé 
▼in  coula  dans  tous  les  quartiei*s  '^  on  fit  des  feux 
de  joie ,  et  l'on  dressa  des  tables  sur  les  places 
publiques.  L'archevêque ,  de  son  coté ,  ordonna 
des  processions  générales  qui  eurent  lieu  dans 
les  principales  rues  de  la  cité  (1). 

Le  1 7 ,  le  roi  assista  à  la  messe  dans  la  cathé- 

(3)  Reg.  cap.,  du  10  aa  14  noT.  1449. 
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drale  ;  le  lendemain ,  le  Chapitre  ei  la  fabrique  se 
partagèrent  uo  ëcus  d  or  remis  par   le  prince  à 
l'offerte  et  au  baisement  des  reliques. 
1449.  Charles  VII  fit  alors  plusieurs  largesses  anx 

églises  en  ménudre  de  t heureuse  recoui>rance  de 
la  ville  ;  il  donna  aux  Célestins  de  Notre-Dame- 
Daubert  Thôtel  de  Chantereine  de  Rouen ,  pour 
y  établir  un  couvent  de  leur  ordre  ,  sous  le  nom 
de  Notre-Dame-du-Val(i).  Ainsi ,  Ton  peut  dire 
que  cette  fondation  ,  faite  par  le  duc  de  Bedford , 
ne  reçut  réellement  son  exécution  que  sous  Char- 
les VII. 

Nous  laisserons  la  Commune  prendre  les  mesures 
d'administration  que  réclament  les  circonstances 
pour  ne  nous  occuper  que  de  TEglise.  L'artidé 
de  la  capitulation  qui  rendait  les  bénéfices  aux 
chanoines  employés  au  service  du  roi  de  France , 
présentait  certaines  difficultés  d'exécution,  car  leurs 
prébendes  avaient  été  conférés  à  d'autres  ecclésias- 
tiques qu'il  fallait  déposséder.  Charles  VII ,  de  son 
côté ,  avait  nommé  à  quelques  bénéfices  vacants 
dans  l'Eglise  de  Rouen  pendant  l'occupation  an- 
glaise ;  tous  ces  chanoines  m  partUmê  présentèrent 
leurs  titres  et  dcjmandèrent  à  jouir  du  fruit  de  leurs 
prébendes. 

Guillaume  Morin  avait  obtenu ,  en  1 437 1  des 
lettres  royales  qui  lui  accordaient  le  bénéfice  de 

(I)  Mëm*  de  la  Société  des  àntiq.  de  Norm.,  t.  VIII ,  p.  39j. 
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Jourdain  Moiio ,  son  oncle.  Il  se  présenta  pour  en 
être  investi  ;  c'était  celui  que  possédait  depuis  loog** 
temps  lie  chancelîer  Morellet. 

M*  Joseph  Dubec  fut  pareillement  admis  cha- 
noine en  vertu  iles  lettres  rlti  roi.  D'un  autre 
côté ,  Jehan  Jozien ,  clerc  de  Clermont ,  demanda , 
par  Torgane  de  Pievre  àe  Brézé,  sénéchal  d'Anjou  , 
le  prébende  de  Guillaume  du  Dézevt  «  gui  s'était 
rendu  rebeUe  en  passant  en  Angleterre ,  »  et  Go- 
defroi  L^  Goup^ie ,  chapelain  du  roi,  présenta  des 
lettres  royales  .du  9  mai*s  1 43â,  qui  lui  conféraient  la 
prébende  de  M.  deVendàres  et  Farchidiaoonéd'Ëu; 
le  Chapitre  avait  précédemment  disposé  de  tous  ces 
bénéfices  avec  rassentimeot  du  roi  d'Angleterre. 

Jehan  d'Otrsanne  obtint  l'archidiaconé  du  Vei^in 
fnwçais.  «près  le  départ  de  Jean  Roger,  qui  n'avak 
pas  rendu  hommage  au  roi  ni  à  larchevêque. 

Nicolas  Pinçon ,  chapelain  de  Charles  YII  |  reçut 
Tarcbidi^coné  du  grand  Caux  ,  en  vertu  des  lettres 
royales  4e  1  kk^  t  P^i*  résiliation  de  Gautier  de  Cas- 
tres ,  conseiller  et  confesseur  du  roi. 

Jehan  Dubec  obtint  la  prébende  précédemment 
•  donnée  à  Jean  Deschamps,  conseiller  de  Charles  VU,, 
par  lettres  délivrées  à  Château-Moutiei^s  près  de 
Tours,  en  \[\^5. 

On  permit  à  Guillaume  Duval  d'aller  à  Paris         i449t 
solliciter  le  bénéfice  qu'il  avait  perdu  par  son  ab- 
sence ;  Jehan  de  Grébauval  envoya  des  lettres  de 
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comparution  annonçant  qu'il  voulait  rester  soumis 
à  la  Fnince. 

On  éprouva  beaucoup  de  difficultés  pour  conci- 
lier tant  de  prétentions  divei'ses;  il  y  eut  des  ré- 
clamations auprès  du  roi  ;  M*'  Morellet  y  Mathieu 
Gaudin ,  Nicolas  Duboc  et  Guillaume  Roussel ,  pré- 
sentèrent des  lettre^  qui  les  maintenaient  dans  la 
possession  de  leurs  bénéfices. 

Quelques  chanoines  d'origine  étrangère  ayant 
quitté  la  Normandie  pour  retourner  en  Angle- 
terre j  leurs  canonicats  devinrent  la  récompense  de 
services  rendus  au  Prince  et  au  pays  ;  c'est  ainsi 
qu'à  défaut  d'un  fonds  spécial  pour  remployer 
à  cet  usage,  les  rois  étaient  parvenus,  par  la 
levée  de  décimes  et  la  disposition  des  charges  clé- 
ricales ,  à  s'approprier  la  meilleure  partie  des  re- 
venus de  l'Église. 

Cepeudant  la  place  de  Harfleur  était  encore  au 
pouvoir  des  Anglais ,  et  Charles  VIF  qui  en  faisait 
le  siège,  demanda  des  subsides  à  la  Normandie. 
Le  Chapitre  envoya  une  députation  aux  commis- 
saires du  rot  avec  injonictiou  de  ne  rien  accor- 
der si  faire,  se  pouvait^  autrement  de  rCy  cofi' 
sentir  que  pour  le  préàent.  Les  hommes  d'église 
furent  néanmoins  taxés  à  4oo  livres  ;  maître  Des- 
hayes,  chargé  de  lever  cet  impôt,  eut  ordre  de  faire 
arrêter  les  distributions  des  chanoines  qui  se 
fuseraient  à  payer. 
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Le   1*'  janvier    1450,    l'archevêque  reçut  des         i450. 
lettres  du  roi  annonçant  la  prise  de  Harfleur.  On 
fit  une  procession  générale  en  actions  de  grâces  de 
ce  résultat^  qui  débarrassait  le  diocèse  de  l'occupa^ 
tion  étrangère. 

Peu  de  jours  après  j  le  roi  étant  à  Rouen ,  se 
rappela  la  sainte  et  malheureuse  fille  si  glorieuse^ 
ment  morte  pour  son  service  et  celui  de  la  France. 
Par  lettressouscrites  de  cette  ville,  le  1 5  février  i4So-y 
il  donna  commission  à  Guillaume  Bouille ,  docteur 
en  théologie  >  de  faire  des  recherches  pour  savoir 
la  vérité  au  sujet  du  procès  intenté  à  Jeanne  la 
Pucelle,  que  les  An^ais  avaient  faii  mourir  àti" 
ijuement  et  contre  'toute  raison.  Il  lui  enjoignit 
d'informer  en  toute  diligence ,  de  se  faire  repré- 
senter les -écritures  de  ce  procès,  et  d'apprendre 
le  résultat  de  son  enquête  aux  gens  du  grand 
conseil. 

Ces  lettres  donnèrent  lieu  aii  procès  de  réhabili- 
tation d&  Jeanne-d'Arc,  qut  ne  fut  terminé  que 
cinq  années  plus  tard. 

Alors  Joseph  Bidaut  et  Robert  Morellet  faisaient 
des  démarches  pour  recouvrer  le  calice  et  les  en- 
censoirs légués  par  le  duc  de  Bedfbrd.  On  apprit 
qu'un  vase  d'or,  appartenant  à  ce  legs,  était 
dans  les  mains  des  officiers  du  roi  pour  une  somme 
de  6  livres  tournois;  les  mêmes  chanoines  furent 

priés  de  faire  en  i|orte  de  le  dégager. 

ti.  3i 
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Nous  ne  devons  pas  omettre  certains  détails  qui 
ne  paraîtraient  pas  à  la  hauteur  de  rbistoire,  si 
nous  ne  savions  que  les  petits  faits  ,  racontés  dans 
leur  simplicité,  peignent  le  temps  et  les  mœurs 
beaucoup  mieux  que  de  fatigantes  narrations. 

On  arrêta  de  faire  expulser  les  marchands  qui 
vendaient  des  images  au  portail  de  l'église;  de  pré- 
parer des  registres  pour  transcrire  les  lettres  et 
écritures  du  Chapitre  ;  d'inspecter  les  châsses ,  les 
reliquaires ,  les  fenêtres  et  les  autres  parties  de  la 
catfiédrale  tombant  en  ruine  ;  de  faire  faire  la  jma- 
çonnerie  et  le  vitrail  de  la  croisée  avant  tout  autre 
ouvrage  ;  enfin  de  répat*er  quelques  maisons  de  la 
rue  Saint-Étienne-<les*Tonneliers  y  et  de  clore  le 
cimetière  du  Parvis  pour  en  interdire  l'entrée  aux 
chevaux. 

.  Le  Chapitre  envoya  à  Lyon  Nicolas  Foulard, 
avec  mission  de  récupérer  deux  images  en  argent, 
léguées  à  la  cathédrale  par  l'ancien  archevêque, 
cardinal  de  Saint-Laurent  ;  on  lui  acheta  deux 
chevaux,  au  prix  de  la  saluts  d'or;  et  on  lui 
compta,  au  retour,  86  liv.  lo  sous,  6  deniers  pour 
ses  dépens. 

Une  certaine  femme  ,  nommée  Simonne,  donna 
à  l'église  une  tasse  d'argent;  on  en  échangea  une 
autre  de  même  métal,  léguée  par  le  curé  de  Saint* 
Etienne ,  contre  un  bijou  d'or  proposé  par  le  neveu 
du  donataire. 
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Une  ilépu talion  fut  envoyée  au  comte  d'Eu  ,. 
au  sujet  du  guet  qu*il  exigeait  des  vassaux  du  Cha- 
pitre à  Martin-Église  ;  et  l'on  s'informa  des  pertes 
éprouvées  par  les  hommes  de  Roumare  et  de  la 
Gauchie  j  pour  leur  faire  quelques  remises. 

Le  19 novembre,  un  des  gardiens  de  la  cathé- 
drale apporta  des  lettres  de  l'Université  de  Paris 
qui  avaient  été  affichées ,  de  nuit,  contre  l'église; 
il  dit  que  beaucoup  de  personnes, 4es  voyant  pla- 
cardei'à  pareille  heure,  avaient  fait  l'observation 
qu'elles  devaient  être  vues  par  le  doyen  et  les 
chanoines,  et  qu'un  jeune  homme  avait  cru  devoir 
les  arracher  et  les  lui  remettre.  Le  doyen,  après  en 
avoir  pris  connaissance ,  ordonna  de  les  replacer 
contre  la  muraille*  Une  heure  après  ,  elles  étaient 
arrachées  de  nouveau  par  une  folle  et  remises  à 
M.  des  Ëssarts  «  notaire  du  Chapitre. 

Le  18  avril  i45o  ,   M®  Richard  Olivier  ,  ai-dii-  i45o. 

diacre  d'Eu ,  remit  des  lettres  du  roi  adressées  aux 
ecclésiastiques  t  aux  nobles  et  aux  bourgeois ,  fai- 
sant connaître  la  victoire  remportée  dans  le  Co- 
tentin  par  ses  gens  et  vassaux.  Il  est  ici  question 
du  combat  de  Formigny  qui  délivra  tout  à  fait  la 
Normandie  de  l'occupation  étrangère.  Le  Chapitre 
décida  de  conférer  avec  l'archevêque  au  sujet  des 
cérémonies quMl  serait  bon  de  faire,  tous  les  ans, 
le  I  a  août,  en  mémoire  de  cet  heureux  événement. 

Les  écoles  de  grammaire  étaient  alors  dans  un 
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état  de  souffrance  incroyable  ;  on  s'en  prit  à  la 
négligence  du  chancelier  Morellet.  Le  Chapitre 
nomma  maître  des  écoles  Nicolas  Marc,  et  le 
chargea  de  les  pourvoir  de  maîtres  habiles,  et 
d'examiner  s'ils  ne  conviendrait  pas  d'en. établir  de 
nouvelles . 

Les  peines  que  prit  le  Chapitre  paraissent  avoir 
été  sans  résultat  pour  la  prospérité  des  écoles  ;  car 
elles  ne  puren#s^  soutenir  avec  leurs  propres  res- 
sources ^  et  l'on  fut  obligé  de  demander  à  l'arche' 
vêque  la  permission  d'en  diminuer  le  nombre ,  ou 
de  laisser  les  maîtres  se  pourvoir  de  vivres  chez 
les  bourgeois,  si  monseigneur  n'avisait  à  d'autres 
moyens. 

M.  de  la  Hazardière  légua  à  la  bibliothèque  du 
Chapitre  six  volumes  à  choisir  parmi  ses  livres. 
Jean  Blondel,  docteur ,  obtint  une  clé  pour  tra-» 
vailler  seul  à  la  bibliothèque. 

Il  fut  de  nouveau  question,  à  cette  époque,  de 
faire  confectionner  les  stalles  du  chœur;  on  délégua 
deux  chanoines  auprès  d*.un  ouvrier  de  la  Basse^ 
Normandie  pour  savoir  s'il  pourrait  les  entre- 
prendre, et  combien  il  lui  faudrait  de  temps  pour 
les  terminer. 

Cet  ouvrier,  nommé  Barbelot,  vint  conférer 
avec  les  chanoines,  et  promit  de  faire  des  patrons 
qu'il  leur  adresserait  sous  peu  de  jours;  on  lui  ac-» 
corda  une  gratification  de  3o  sols  tournois.    Ses 
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ilessins  ayant  été  adoptés,  on  décida  de  le  faire 
venir  de  son  pays  Â  son  arrivée  à  Rouen,  le 
Chapitre  lui  donna  quatre  écus  dW ,  et  la  fa- 
brique un  gallon  de  vin.  On  passa  ensuite  un  mar- 
ché par  lequel  il  se  chai^eait  de  fournir  le  bois  et 
le  travail  nécessaires,  moyennant  200  écus  d'or, 
son  logement  dans  la  maison  du  doyen ,  et*  une 
avance  de- 10  écus.  On  jugea  néanmoins  à  propo.Sy 
avant  de  rien  conclure ,  de  retenir  Barbelot  avec 
son  compagnon,  pour  leur  faire  faire  une  stalle,  ou, 
au  moins,  un  modèle  soit  en  gypse  ou  en  cire,  à  la 
volonté  du  maître  de  fabrique.  Cette  affaire  fut 
encore  ajournée,  et  on  ne  la  reprit  que  deux 
ans  plus  tard ,  époque  à  laquelle  elle  fut  définitive^ 
ment  mise  à  exécution. 

'  Pourtant,  le  Chapitre  paraissait  vouloir  s'en  oc- 
cuper sérieusement  »  car,  dans  la  location  qu'il  fit, 
à  la  veuve  du  maréchal  d'Auricher ,  de  l'hôtel  du 
Haut"tDoyen,  situé  rue  Notre-Dame  (des  Arpents) 
près  du  cimetière  Saint-Maclou ,  il  retint  la  cour 
de  ce  manoir  pour  y  déposer  les  bois  qui  devaient 
servir  à  la  confection  des  stalles  ;  «  entendant  que 
les  ouvriers  auraient  pour  travailler  à  icelles  la 
grande  salle  de  lecture  dudit  hôtel ,  et  la  salle  où 
Monseigneur  le  cardinal  faisait  sa  chapelle ,  et  les 
chambres^  tant  haut  que  bas,  pour  coucher  les 
dits  ouvriers.  » 

On  conviondra  que  la  maréchale  d'Auricher  ac- 
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ceptait  là  une  servitude  dout  ne  se  soucieraient  pas 
nos  dames  d'à  présent ,  même  celles  d'un  rang 
bien  inférieur  au  sien. 

Après  trente  ans  passés  sous  le  joug  de  la  çon- 
quête,  ce  n'était  pas  une  affaire  peu  importante 
que  de  rétablir  les  libertés  provinciales ,  et  de  les 
faire  concilier  avec  Tautorité  des  agents  du  roi.  On 
t*éunit,  à  Rouen,  plusieurs  années  de  .suite,  des 
États-Généraux,  auxquels  la  cathédrale  eut  ses 
délégués.  '  Comme    rassemblée    qui   eut    lieu    le 

■ 

3o  novembre  i45o ,  désira  consulter  la  charte  aux 
Normands,  le  Chapitre  permit  au  Doyen  den 
prêter  l'original  déposé  au  trésor  de  régli8e,et' 
d'en  récbmer  un  vidimus. 

14ÔI.  L'année  suivante,  les  conseillers  de  ville  Jehan 

le  Tourneur ,  Roger  Mutel  et  Nicolas  Lefebvre  ré- 
clamèrent encore  une  fois  cette  charte  pour  la 
faire  copier;  on  la  leur  confia,  en  leur  faisant 
signer  l'obligation  de  la  rendre  entièrement  en  bon 
état  avant  la  fête  de  la  Nativité,  sous  peine  de 
5oo  livres  tournois  d'amende: 

Le  21  juin ,  on  reçut  des  lettreà  du  roi  annon- 
çant la  prise  de  Roi*deaux  ;  l'archevêque  ordonna 
des  prières  générales  pour  remercier  Dieu  de  ce 
succès,  qui  laissait  bien  peu  de  possessions  aux 
Anglais  sur  le  continent. 

1452.  Le   I*'  février   i452,   Geoffroy    Richicr  prêta 

■ 

scnnent  entre  les  mains  des  chanoines,  en  qualité 
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• 

de  maître  des  oeuvres  de  maçonnerie  de  la  cathé- 
drale. 

.  La  prise  de  Constantinople  |>ar  Mahomet  II 
ayant  mis  fin  à  Tempire  d'Orient,  le  pape  eut  quel- 
ques  inquiétudes  pour  ses  propres  domaines,  et 
envoya  un  légat  à  Paris  pour  réconcilier  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre/  dont  il  réclamait  le  se- 
cours. 

Ce  légat  était  le  cardinal  d'Estouteville ,  issu 
d'une  famille  normande  fort  ancienne  et  alliée  aux 
rois  de  France*  D'Estouteville  s'étaot  distingué, 
dès  son  jeune  âge,  dans  les  sciences  sacrées,  fut 
élevé  à  la  dignité  d'évêque  d'Ostie  et  au  cardinalat; 
il  ne  lui  avait  même  manqué  que  trois  voix  pour 
être  élu  pape,  concurremment  avec  Nicolas  Y. 

Désigné  par  le  St-Père  pour  revoir  le  procès  de 
Jeanne  d'Arc ^  il  vint  à  Rouen,  publia  une  pièce 
coi^ointement  avec  Jean  Bréhal,  inquisiteur  de  la 
foi,  par  laquelle,  à  la  requête  d'Isabelle  d'Arc, 
mère  de  la  Pucelle ,  et  de  Pierre  et  de  Jean  d'Arc , 
ses  frères,  il  engageait  ceux  qui  avaient  eu  connais- 
sance de  ce  procès ,  de  faire  leurs  dépositions  ;  il 
citait  notamment  à  comparaître  les  prieurs  de  Saint- 
Michel  «  de  Longue  ville  ,  André  Marguerie,  cha- 
noine de  Rouen ,  Guillaume  Fortin ,  Nicolas  de 
Houppeville,  Jean  Massieu ,  Guillaume  Manchon 
et  Ysambert  de  la  Pierre  (  i  ) ,   dont   les  tcmoi- 

(1)  Procès  de  réhabilitation,  p.  295. 


*l 
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gnages  ont  jetc  un  si  grand  jour  s*ur  le  jugement 
de  la  victime.  *  • 

Nous  remarquons  que  l'archevêque  Raoul 
Roussel  ne  figure  pas  dans  cet  appel;  on  y  trouve, 
au  contraire ,  Jean  Beaupère  et  autres ,  qui  ont  dû 
être'  fort  embarrassés  du  rôle  qu*i)s  avaient  joué 
dans  le  procès,  ce  dont  on  s'aperçoit  à  la  gêne  de 
leurs  dépositions.  Cette  enquête  dura  plusieurs 
mois  ;  Jean  Bréhàl  n'épargna  aucun  soin  pour  arri- 
ver à  la  connaissance  de  la  vérité;  il  alla  même 
jusque  dans  le  pays  de  la  Pucelle  pour  prendre  des 
renseignements  sur  sa  vie.  Ce  fut  donc  trè^  cons- 
ciencieusement que  le  cardinal  d^Estouteville  et  lui 
procédèrent  à  cette  œuvre  de  patriotisme  et  de  ré- 
paration. 

Pendant  le  séjour  du  légat  à  Rouen,  il  y  eut  une 
singulière  contestation  entre  l'archevêque  et  le 
monastère  des  frères  mineurs  de  cette  ville.  Une 
bossue  nommée  Marie  Maubourg,  de  la  paroisse 
de  Saint-Pierre- l'Honoré ,  prétendit  avoir  été  gué- 
rie dans  leur  église  d'une  contraction  de  jambe,^ 
par  les  mérites  de  Saint-Bernardin.  Le  père  Fortia, 
gardien  du  couvent,  et  le  religieux  André  Féré 
firent  publier  ce  miracle  et  le  célébrèrent  par  des 
c-érémonies  religieuses,  sans  avoir  demandé  l'ap- 
probation de  l'archevêque. 

Comme  le  miracle  était  au  moins  fort  équivoque, 
le  prélat  et  son  officiai  le  contestèrent  et  portèrent 
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plainte  au  carditial  crEstouteville.  Ce  dernier^  après 
avoir  fait  une  enquête,  blâma  le  monastère  et 
contraignit  le  père  Fortin  j  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  du  frère  André ,  non  présent ,  à  demander 
pardon ,  à  genoux ,  à  Tarchevêque ,  en  présence  du 
pèi*e  Ginotti,  général  des  frères. 

Le  père  Fortin  convint  que  son  couvent  avait 
mal  fait  de  procéder  à  la  publication  du  prétendu 
miracle ,  sans  avoir  préalablement  obtenu  Tauto- 
risation  de  Tarchevêque.  T^  général  de  l'ordre  fit 
ta  même  soumission  ;  après  quoi  rarchevêque  leva, 
«  à  la  sollicits^tion  du  cardinal  d'EstoutevilIc,  les  ci- 
«  tations,  censures  et  fulminations  faites,  décer- 
«  nées  et  émanées  à  l'occasion  dudit  procès.  »  (i) 
Le  cbapitre  offrit  immédiatement  au  légat  une 
pièce  d'écarlate  de  la  valeur  de  49  écus  d'or,  (^i) 

La  ville,  à  bout  de  finances,  ayant  beaucoup  à 
besogner  par  suite  des  choses  advenues^  vendit 
au  cardinal  d'Estouteville,  pour  la  somme  de  337 
écus  d'or^  deux  grands  vases  d'arge'nt  qui  lui 
avaient  été  donnés  par  le  duc  de  Sommerset.  (3) 

Avant  de  quitter  Rouen ,  le  cardinal  désigna  le  i462. 

chanoine  Philippe  de  la  Rose  pour  le  remplacer,  et 
continuer  les  mformations  touchant  le  procès  de 
la  Pucelle. 

(I)  Recueil  de  pièces  concernant  la  rathc^drale. 

(?.)  Regist.  cap. ,  ad  ann.  145?. 

(3)  Rcgi.st.  des  délibérations  municip.  de  Rouen,  26  janv.  1433. 
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Vers  là  fin  de  Tannée ,  le  ao  novembre ,  il  y  eut 
une  nouvelle  assemblée  d'étals  à  la  maison  de 
ville.  Yoici  les  articles  qui  devaient  être  demandés 
au  roi  :  on  lui  représentait  que  «  la  guerre,  qui 
avait  duré  depuis  trente  ans  en  Normandie ,  Faisait 
dépeuplée  et  hommes^  de  biens  et  de  chevaux  ;  que, 
depuis  cette  époque,  le  pays,  ayant  fourni  des 
finances,  tailles,  impositions,  gabelles  et  autres 
aides  plus  excessives  que  oncques  ne  furent  de 
mémoire  d'homme,  lesquels  le  dit  pays  ne  pouvait 
supporter,  il  lui  plût  de  fa^re  cesser  les  dites  char- 
ges, ou  au  moins  de  les  modérer  tellement,  que 
les  habitants  pussent  vivre  et  passer  leurs  jours  en 
paix;  car,  autrement,  ils  seraient  en  nécessité  de 
vider  et  aller  ailleurs  demeurer,  ainsi  que  déjà  il 
en  était  parti,  et  encore  partait  chaque  jour  dudit 
pays  grand  nombre ,  et  encore  plus  ferait  s'il  n'y 
était  remédié.  * 

Il  y  a  pour  nous  d'utiles  enseignements  à  re- 
cueillir dans  cette  pièce,  puisqu'elle  nous  montre 
le  peuple,  qui  avait  pu  supporter  les  rigueurs  du 
i*égime  étranger ,  être  dans  une  position  plus  jfa- 
cheuse  et  perdre  même  courage  quand  il  est  rede- 
venu français. 

L'archevêque ,  qui  connaissait  le  penchant  des 
clercs  à  introduire,  dans  certaines  cérémonies, 
des  farces  burlesques  empruntées  aux  jeux  At^  fous 
et  des  couards  y  leur  prescrivit  de  nouveau  de  s'en 
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abstenir  pcndanl  les  fêtes  de  Noël,  de  Saint- 
Etienne,  de  Saint^Jean  et  des  Innocents,  et  de  cé- 
lébrer l'ofBce  avec  piété  et  décence ,  sans  changer 
d'habits  et  de  chant.  C*est  ainsi  que  les  chefs  du 
clergé  travailtaieut  sans  cesse  à  extirper  de  Téglise 
des  habitudes  léguées  par  le  paganisme ,  et  qui  ne 
pouvaient  être  effacées  que  par  le  temps  et  les  lu*" 
mières. 

Alors  la  maladie  de  Raoul  Roussel  avait  acquis 
un  caractère  des  plus  alarmants  ;  on  ordonna  des 
processions  dans  l'église  pour  le  rétablissement  de 
sa  santé;  iJ  mourut ,  néanmoins,  regretté  de  tous, 
le  3i  décembre  i^Sa.  On  remarqua,  à  sa  louange, 
qu'il  avait  exercé  les  fonctions  du  saint  ministère 
plus  de  fois  en  personne  que  ne  lavaient  fait  en- 
semble ses  quinze  derniers  prédécesseurs.  Il  fon- 
da, par  son  testament,  un  obit  doté  de  340  écus 
d'or  et  de  2^0  livres  10  sous  de  vaisselle  d'argent  ; 
il  y  ajouta  une  chapelle  complète  d'ornements  et 
plusieurs  joyaux  de  prix. 

Son  corps  fut  d'abord  déposé  dans  le  manoir  ar- 
chiépiscopal,  et  ensuite  inhumé  dans  la  partie 
droite  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Le  Chapitre  pourvut  provisoirement  aux  offices;  i4ô3< 

le  17  janvier  i433,  le  roi  lui  stressa,  delà  Charité, 
l'autorisation  de  procéder  à  l'élection  d'un  nouvel 
ardicvêque.  On  arrêta  qu'elle  se  ferait  le  a6  fé- 
vrier; que  les  chanoines  absents  et  restants  dans  le 
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royaume  eu  ser«iient  inrormcs ,  et  que  des  proces- 
sions générales  auraient  lieu  dans  la  y iWe  pour  que 
Dieu  permit  de  çfioisir  un  bon  Pasteur. 

Le  26  février,  le  Chapitre  réuni  partagea  ses  voîil 
entre  Philippe  de  la  Rose,  trésorier,  et  Richard 
Olivier,  archidiacre  d'Eu.  Ces  deux  chanoines, 
n'ayant  pas  une  majorité  suffisante  pour  être  élus, 
on  convint  que  celui  qui  pourrait  être  porté  le  pre- 
mier à  l'autel  par  ses  partisans  serait  le  véritable  ar- 
chevêque; c'était  engager  une  lutte  dans  la  Cathé- 
drale, et  remettre  à  la  force  une  décision  qui  ne  de- 
vait appartenir  qu'au  mérite  et  à  la  vertu. 

Pendant  la  nuit,  les  compagnons  du  Vieux- 
iVIarché  stationnèrent  aux  portes  de  l'Eglise  pour 
y  entrer  les  premiers  et  y  introduire  Richard  Oli- 
vier; mais  à  leur  grand  désappointement,  ils  trou- 
vèrent eu  entrant  Philippe  de  la  Rose  déjà  placé 
sur  l'autel;  les  drapiers,  ses  amis,  l'avaient  fait  passer 
par  une  fenêtre. 

Richard  Oh  vier,  mécontent  de  ce  résultat,  adressa 
une  protestation  au  Chapitre ,  partit  pour  Rome, 
oîi  il  fit  cession  de  son  droit  au  cardinal  d'Estoute- 
vilie,  arrangement  qui  fut  approuvé  par  le  pape 
Nicolas  V. 

De  son  côté ,  le  Cl^pitre  délégua  le  doyen  maître 
Jean  de  Gowis,  pour  faire  connaître  au  roi  le  ré- 
sultat de  l'élection. 

Bientôt    le    cardinal   d'E&toutcvillc    rcrivit  luU 
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même  au  (Ihapitre  qu'il  venait  irétre  pourvu  du 
siège  archiépiscopal  de  Rouen.  Philippe  de  la  Rose 
s'opposa  à  la  lecture  de  sa  lettre,  craignant  qu'elle 
ne  portât  préjudice  au  droit  qu'il  tenait  de  son 
élection.  Les  chanoines  mêmes  protestèrent ,  pré- 
tendant que  Ton  méconnaissait  leurs  droits  et  les 
articles  de  la  pragmatique  sanction. 

Le  roi,  gagné  par  les  représentations  du  pape, 
manda  de  Saint*Jean-d'Angely,«  que  désirant  voir 
Tarchevêché  de  Rouen  tenu  par  une  personne  à  lui 
sûre  et  féale,  il  serait  content  que  le  cardinal  ou 
ses  procureurs  fussent  reçus  à  la  possession  de  ladite 
Eglise ,  et  signifia  ce  désir  afin  que  le  Chapitre  n'eu 
fit  nulle  difficulté.  » 

Devant  la  volonté  du  monarque ,  Philippe  de  la  Guillaume 
Rose  crut  devoir  se  retirer.  De  son  côté,  le  Cha- 
pitre céda,  par  considération  pour  le  cardinal ,  allié 
du  roi ,  normand  d'origine  et  l'un  des  bienfaiteurs 
de  l'église  de  Rouen  ,  protestant  toutefois  que  soii 
assentiment  ne  porterait  aucun  préjudice,  pour 
l'avenir,  à  ses  droits  à  la  pragmatique  sanction^ 
et  aux  lettres  du  Pape  qui  défendaient  d'appeler  des 
cardinaux  à  la  chaire  de  Rouen. 

L'archevêque  de  Narbonne ,  pourvu  de  lettres 
qui  donnaient  pleine  satisfaction  au  Chapitre,  prit 
possession  de  l'archevêché  pour  le  cardinal  d'Es- 
touteville,  et  prêta  serment,  le  g  juin,  sur  une  cer- 
taine pierre  élevée  au  centre  de  la  salle  capitulaire. 


(restoutcville 
1453. 
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Le  3o  juin  1 4^3 ,  un  héros  ,  poursuivant  du  duc 
d'Alençon,  vint  apporter  au  Chapitre  une  enseigne 
aux  armes  pleines  de  France ,  et  une  autre  aux 
armes  ordinaires  d'Angleterre,  prises  par  les 
hommes  du  roi  sur  les  Anglais ,  au  combat  de  Cas. 
tillon,  près  Bordeaux.  Cet  envoi  était  accompagné 
d'une  lettre  de  Charles  YII  y  faisant  part  de  sa  vic- 
toire et  de  la  mort  du  seigneur  de  Talbot,  tué  dans 
cette  bataille.  La  fabrique  donna  deux  écus  d'or 
au  porteur  de  ces  missives. 

Le  Chapitre  arrêta  de  ne  pus  acheter  Pile  située 
en  face  du  palab ,  et  de  faire  réparer  le  pont  d'Au* 
bette,  ainsi  que  le  fer  placé  au*dessus  de  la  tombe 
du  roi. 

Charles  VU,  voulant  connaître  les  revenus  de  la 
Cathédrale,  se  fit  remettre  par  le  doyen  un  aveu  indi- 
quant ses  biens  situés  dans  les  bailliages  de  Rouen, 
de  Caux ,  de  Caen,  d'Evreux,  de  Gisors^  d'Amiens 
et  de  Senlis. 

On  y  voit  figurer  des  rentes  à  recevoir  dans  les 
paroisses  d'Alizay,  d'Aubœuf,  Touberville ,  Saint- 
Maur,  Pitres,  Sainte-Beuve,  Soqueville,  Ocque- 
ville»  Bliquetuit,  Romeli,  Baons-le-Comte,  Dou- 
ville,  Bocherville,  Carville,  Bonaffe,  Saint-Martin- 
aux- Arbres,  Mantes,  Pont-Saint-Pierre  «  Hauque* 
ville,  Grand-Que villy,  Bosgouet ,  Canteleu,  Cléon, 
Barentin  et  Bois-Guillaume;  lesquejles  rentes 
étaient  diminuées  y   par  suite   des  guerres  j  de 
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4  à  b^ooo  francs  par  an.  Le  même  aveu  porte 
que  la  possession  de  ces  biens  oblige  à  faire  pnè- 
res  et  oraisons  dans  l'église  de  Rouen ,  oii  il  y  a 
onze  dignitaires,  oinquante*deux  chanoines  pré- 
bendes, huit  chapelains  nommés  petits  chanoines, 
quarante-huit  chapelains  en  quatre  collèges ,  six  en- 
fants de  chœur,  soixante-neuf  autres  chapelains 
fondés  et  portant  Thabit  de  l'église. 

Les  Hibauds  ,  cette  écume  de  la  Société ,  pour-  i^^- 
chassés  dans  leurs  derniers  retranchements,  et  con- 
traints d'abandonner  leurs  habitudes  de  paresse  et 
de  désordres ,  inventèrent  un  moyen  assez  criminel 
pour  intéresser  à  leur  sort  ;  un  grand  nombre  avaient 
fabriqué  de  fausses  lettres  portant  le  sceau  du  roi , 
par  lesquelles  Sa  Majesté  les  recommandait  à  ses 
sujets  «  comme  étant  malades  du  mal  dont  Monsei- 
gneur. Saint*Leu  est  reclamé,  lesquels  feignaient 
d'être  entichés  dudit  mal  et  se  laissaient  cheoirpar  les 
églises^  en  la  présence  du  peuple,  afih  d'en  tirer  de 
l'argent  avec  subtilité.  »  On  en  arrêta  plusieurs 
à  Rouen  qui  furent  renfermés  dans  les  prisons  de 
l'OflBcialité  et  pendus. 

Ils  auraient  pu  user  d'une  industrie  plus  honnête, 
car  le  peuple  pouvait  alors  vivre  en  se  livrant  k  d'u- 
tiles  travaux;  le  bien-être  même  avait  fait  renaître 
le  goût  favori  des  spectacles;  les  représentations  des 
mystères,  interrompues  en  î4io,  furent  reprises 
en  1454. 
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1454.  'Les  frères  de  la    Charité^ Dieu j  Noire-Dame, 

Saint-Nicolas  et  Sainte-Catherine ,  du  collège  des 
Clercs  fondé  à  Rouen,  voulant  jouer,  pour  les  fêtes 
de  la  Pentecôte ,  le  mystère  de  sainte  Catherine  sur 
le  Marché-aux-Yeaux, demandèrent,  le  a6 février, 
au  corps  de  Ville ,  une  somme  gratuite  pour  les 
aider  aux  frais  et  coutage  qui  seront  faits  pour  la 
confection  des  établis  ou  théâtre  sur  lesquels  ils 
exerceront  leur  art.  La  ville  leur  accorda  ao  li- 
vres tournois. 

Après  la  "première  représentation,  les  frères  s'é- 
tant  aperçus  que  leurs  dépenses  avaient  été  dou- 
blées, demandèrent  un  nouveau  secours,  exposant 
que  le  mystère  avait  été  célébré  moult  notablement. 
Jwies  conseillers  de  la  Commune  furent  san»  doute 
de  leur  avis,  puisqu'ils  ajoutèreqt  3o  francs  à  la- 
première  subvention.  Beaucoup  avaient  assisté  à  ces 
jeux ,  comme  le  prouve  une  sonmie  de  60  sous  al- 
louée par  eux  apouk*  certaine  menue  dépense  qu'on 
avait  été  obligé  de  faire  à  l'hôtel  de  Jehan  Marcel, 
au  marché  aux  Veaux,  où  s'étaient  réunis  aucuns 
de  messeigneurs  les  conseillers  de  ville  et  aucuns 
bourgeois  pour  voir  ledit  mystère  (i).  » 

On  apprit  enfin  que  le  cardinal  d'Estouteville 
viendrait  bientôt  se  faire  installer  dans  sa  cathé^ 
drale. 

Cette  cérémonie  eut  lieu  le  18  juillet;  les  régis- 

(1)  Registre  des  dëlih.  manicip.  de  Rouen.  (1453  et  Uâi.) 
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très  capitulaires  ont  omis  de  nous  en  donner  le 
détail. 

Un  mois  après  ^  le  cardinal  fit  une  visite  au  Cha- 
pitre y  et  donna  à  TEglise  des  ornements  sacerdo- 
taux, la  plupart  couverts  de  perles  et  de  riches  bro- 
deries en  or  qui  entouraient  ses  armes  ;  dans  le 
nombre  on  comptait  plus  de  38  chapes,  des  cha- 
subles ,  des  tuniques ,  des  draps  d  or  pour  tenture  » 
des  devants  d'autel ,  et  une  infinité  d'objets  pré** 
deux  qu'on  déposa  dans  la  sacristie  et  le  trésor. 
Le  cardinal  ajouta  4y8oo  Hv.  pour  la  fondation  de 
qudques  obits. 

Jja  confection  des  stalles  avait  été  reprise  depuis 
peu  de  temps ,  mais  par  d'autres  ouvriers  que  les 
premiers,  moyennant  a,ooo  écus.  L'archevêque 
ajouta  5oo  liv*  tournois  pour  le  Irôm  curchiépisco*- 
pal  et  les  chaires  de  ses  officiers. 

Il  réunit  ensuite  un  Chapitre  pour  s'enquérir  de 
ses  besoins,  visita  Céglise,  les  chapelles,  les  reli- 
ques et  le  tabernacle;  il  demanda,  au  sujet  des 
offices  religieux  et  de  la  garde  des  vases  sacrés , 
si  les  chapdains  remplissaient  bien  leurs  devoirs , 
si  l'on  tenait  des  lampes  allumées  la  nuit  dans  l'é- 
glise y  et  s'il  y  avait  quelquefois  des  vases  perdus  ; 
il  (Mrescrivit  d'en  faire  un  nouvel  inventaire ,  ainsi 
que  des  livres  de  la  bibliothèque. 

Au  sujet  des  mœurs,  il  s'informa  de  la  conduite 
des  ecclésiastiques,  de  la  tenue  ,  de  la  continence, 

n.  3i 
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de  la  fréquentation  des  tavernes ,  et  demanda  s'il 
y  en  avait  de  notés  comme  concubinaires. 

Sur  le  fait  du  temporel ,  il  désira  savoir  quelle 
était  la  valeur  des  revenus  de  la  cathédrale ,  si  les 
chapelains  avaient  une  portion  convenable,  et  si 
les  chanoines  louaient  leurs  maisons. 

Le  doyen  répondit  que  la  survdUance  du  Cha* 
pitre  avait  lieu  sur  tout  ce  qui  regardait  le  bon  or- 
dre ,  la  discipline  et  la  fabrique  de  Téglise  ;  que  les 
officiers  de  l'Échiquier  étaient  payés  pour  donner 
leurs  soins  à  l'administration  temporelle,  et  que, 
si  quelques-^uus  de  MM.  les  chanoines  avaient  failli^ 
on  les  avait  punis  selon  la  nature  de  leurs  fautes. 

Le  lendemain ,  le  cardinal  reparut  au  Chapitre 
pour  l'entretenir  des  éc<Jes.  On  sait  que  dans  les 
premiers  temps  du  Christianisme,  les  seules  études 
se  faisaient  sous  la  direction  de  Tarchevâque ,  et 
ne  s'appliquaient ,  en  général ,  qu'aux  clercs  desti- 
nés aux  fonctions  ecclésiastiques,  et  nommés 
alumni  ecclesiœ, 

L'£^lise  métropolitaine  de  Rouen  avait  établi  un 
collège  dans  la  rue  qui  prit  alors  le  nom  de  rue  de 
l'Ecole,  derrière  le  chœur  de  Saint-Laureot ,  et  un 
autre  sur  la  paroisse  de  Saint-Cande^le-Vieux. 

Les  premiers  éléments  étaient  ens^goés  dans 
l'école  de  Saint-I^urent.  Les  élèves  qui  voulaient 
suivre  les  com*s  supérieurs,  le  rudiment  ou  Don- 
nest ,  comme  on  l'appelait  alors  y  passaient  à  l'école 
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de  Saint-Cande  ou  à  celle  des  Bons-EnfaïUs  ,  que 
nous  avons  vu  fonder ,  en  1 358 ,  dans  la  rue  qui 
a  depuis  porté  le  nom  de  ce  collège. 

L'étude  consistait  alors  à  apprendre  un  peu  de 
grammaire,  et  la  philosophie  enseignée  d'après 
certaines  formules ,  plus  propres  à  arrêter  les  pro- 
grès  de  l'esprit  qu'à  leur  donner  de  l'essor.  Ces 
cour^  étaient  même  tombés  dans  un  tel  discrédit 
que  l'enseignement  se  trouvait  délaissé  quand  le 
duxlinal  d'Estouteville  vint  à  Rou^n. 

Le  prélat ,  voulant  y  porter  remède ,  apprit  du 
doyen  Nicolas  Dubosc  •  qu'encore  que  M*  Robert 
Morellet ,  chancelier  de  l'Eglise ,  fût  sujet  du  Cha^ 
pitre,  son  titre  lui  remettait ,  sans  contrôle ,  le  gou- 
vernement et  disposition  des  écoles  de  grammaire  ; 
que ,  toutefois ,  MM.  les  chanoines  ne  pouvaient 
trouver  le  moyen  de  relever  les  dites  écoles ,  quoi- 
que le  chancelier  en  eût  été  sommé  et  requis  plu-^ 
sieurs  fois  de  la  part  du  Chapitre;  ce  qui  obligeait 
ce  dernier  d'avoir  recoui*s  à  monseigneur,  et  de 
le  supplier  d'en  parler  audit  Morellet;  ce  qu'il 
promit  de  faire,  attendu  même  qu'il  lui  avait  été 
présenté  une  certaine  requête  au  sujet  de  laquelle 
il  prendrait  occasion  d'entretenir  le  Cliapitre.  » 

En  effet  y  le  lendemain,  l'archevêque  manda  le 
chancelier,  lui  fit  part  des  plaintes  qu'on  lui  avait 
adressées.  Ce  fonctionnaire  s'excusa  du  mieux  qu'il 
put,  et,  après  avoir  longtemps  conféré  avec    le 
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cardinal 4  il  remit  en  ses  mains,  pour  les  cinq  an- 
nées suivantes,  tous  les  privilèges  et  droits  qui  re* 
venaient  à  sa  dignité,  sur  les  écoles  de  grammaire, 
afin  qu'on  les  rétablit  en  leur  premier  état. 
1455.  Dans  une  troisième  visite,  le  cardinal  confirma 

les  concessions  faites  par  ses  prédécesseurs  à  la  ca- 
thédrale, et  pria  de  tolérer  les  pauvres  dans  l'é- 
glise, comme  étant  tous  membres  de /^^£/^CAr£r^; 
il  demanda  ensuite  pardon  à  MM.  les  chanoines  de 
les  avoir  visités ,  et  fit  consigner  sur  les  registres 
que  sa  démarche  était  le  résultat  de  la  bonne  vo- 
lonté du  Chapitre  qui  avait  bien  voulu  le  traiter 
avec  charité. 

Par  suite  de  ces  recommandations ,  le  doyen  fit 
réunir ,  dès  le  jour  suivant,  les  chapelains  des  col- 
lèges du  pape  ,  de  Darnétal  et  d'Albane  ,  leur  rap- 
pela l'article  de  la  pragmatique  sanction  contre  les 
concubinaires  ,  les  prévenant  que  ceux  qui  avaient 
des  femmes  devaient  les  expulser ,  et  n*en  pas  rece- 
voir dans  leurs  chambres ,  fût-ce  même  leurs 
parentes. 

Jean  Godefroy  et  Jean  de  Yernon  sont  désignés 
pour  s'informer  des  tavernes  et  des  maisons  de  jeu 
fréquentées  par  les  ecclésiastiques ,  et  des  femmes 
qui  avaient  l'habitude  d'entrer  dans  le  collège  de 
Darnétal. 

Le  pape  Nicolas  venant  d'être  remplacé  par 
Calixte  III ,  ce  dernier  pria  le  cardinal  d'£stoute- 
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ville  crutîliser^  pour  la  chrétienté,  le  crédit  dont 
il  jouissait  auprès  du  roi  de  France,  et  de  s'occuper 
activement  de  la  négociation  de  la  paix  y  en  amenant 
le  roi  très  chrétien  à  rendre  obéissance  au  St-Siége, 
comme  il  convenait  à  la  maison  des  rois  de  France. 

Il  termina  y  en  disant  au  cardinal  qu'ayant  be- 
soin de  ses  conseils  pour  les  affaires  de  TE^lise  ,  il 
le  priait  de  se  rendre  à  la  cour  pontificale ,  oit  il 
serait  reçu  avec  joie  et  distinction  ,  comme  il  s'en 
apercevrait  par  les  effets. 

De  son  côté ,  le  roi  de  France  désignait  le  car- 
dinal d'Estouteville  pour  présenter  ses  hommages 
au  nouveau  pape  ,  ce  dont  l'archevêque  s'excusa , 
en  disant  que  sa  qualité  de  cardinal  ne  lui  permet- 
tait de  servir  de  légat  qu'au  Saint-Père  pour  les 
affaires  de  l'Eglise.  Il  partit  aussitôt  pour  la  cour 
pontificale. 

Ses  premières  lettres  au  Chapitre  contiennent 
l'autorisation  de  se  servir  de  son  palais ,  tant  qu'on 
travaillera  aux  stalles  de  l'église  ;  curieux  rensei- 
gnement qui  nous  indique  d'une  manière  précise 
l'époque  où  cette  œuvre  fut  entreprise. 

Peu  de  temps  après ,  il  manda  de  faire  célébrer , 
dans  sa  province ,  une  fête  particulière  en  l'hon- 
neur de  Notre-Dame^s-Neiges ,  racontant  que  , 
le  5  août ,  pendant  une  chaleur  excessive ,  la  neige 
était  tombée  en  telle  quantité,  qu'une  église,  dédiée 
à  la  Vierge ,  en  avait  été  complètement  couverte. 
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Sa  missive  fut  suivie  d'une  bulle  du  pape  Calixte, 
accordant  des  indulgences  aux  fidèles  pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  ce  prodige. 

On  voit  qu*on  tenait  peu  compte  de  l'article  du 
concile  de  Bâle  qui  défendait  d'invoquer  la  Vierge 
sous  des  appellations  particulières.  Il  y  eut ,  eo 
Normandie,  à  l'entrée  de  la  Seine  même,  une 
chapelle  élevée  à  ISoire^Dame^des- Neiges. 

Après  une  enquête  qui  dura  cinq  années,  au 
sujet  du  procès  de  la  Pucelle,  les  commissaires  se 
réunirent  à  RoUeii  pour  prendre  une  dédsion  dé- 
finitive. Le  19  décembre  1 4 55,  le  Chapitre  délé« 
gua,  pour  se  joindre  aux  juges  ordîaaîres  :  te  doyea 
Nicolas  Dubosc ,  Philippe  de  I^  Rose,  trésorier, 
Guillaume  Roussel,  I^aurent  Sureau,JeanDubecet 
Jean  de  Gouvis,  chanoines  »  et  décida  qu'ils  ee  peiv 
draient  pas  leurs  distributions  pendant  leur  absence. 

Le  tribunal  prononça  solennellement,  dans  le 
palais  de  l'archevêché,  la  sentence  de  réhabilitation , 
en  présence  de  la  mère  et  des  frères  de  Jeanne 
d'Arc  ;  puis ,  ordonna  que  l'on  ferait  plusieurs  pro- 
cessions expiatoires  ,  une  à  Orléans ,  qui  serait 
conduite,  la  première  fois,  par  l'inquisiteur  Jean 
Bréhal  ;  une  autre  à  Rouen  ,  qui  visiterait  le  cime- 
tière de  Saint-Ouen  ,  où  Jeanne  avait  subi  la  con- 
trainte d'une  injuste  rétractation ,  et  la  place  du 
Vieux-Marché  ,  011  s'était  consommé  le  martyre  de 
la  sainte  fille. 
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On  ne  s'en  tint  pas  à  ces  pieuses  cérémonies; 
une  croix  fut  élevée  sur  le  lieu  même  du  supplice 
fie  Jeanne.  Malheureusement  les  âges  suivants  ont 
substitué ,  à  cette  œuvre  simple  et  touchante ,  une 
fontaine  dont  la  partie  monumentale  a  été  changée 
deux  fois  avant  d'arriver  à  la  composition  allégorique 
et  maniérée  que  nous  avons  sous  les  yeux;  œuvre 
rappelant  bien  peu  la  fille  simple ,  la  fille  inspirée 
sortie  de  son  village  pour  suivre  ses  wÂr  qui  l'ap- 
pelaient au  salut  de  la  France. 

Le  1 9  décembre  1 4  56 ,  le  Chapitre  loua  à  des  //-         > ^^o- 
hrairts  plusieurs  échoppes  du  portail  des  Boursiers. 
Ce. portail  conservait  encore  son  ancien  noAi;  car 
les  libraires ,  dont  l'industrie  était  en  progrès  ,  ne 
commençaient  qu'à  s'y  installer. 

L'année  i457  fut  remarquable  par  un  nouveau  ^^^^* 

passage  de  Pastoureaux  en  Normandie,  allant  en 
pèlerinage  au  Mont^Saint^MicheL  II  vint  d'Alle- 
magne une  si  grande  quantité  d'hommes,  de  femmes 
et  d'enfants  si  jeunes  que  plusieurs  n'avaient  pas 
encore  atteint  l'âge  de  neuf  ans;  tous  prétendaient 
être  dirigés  paf  la  volonté  de  Dieu.  Des  théolo- 
giens, effrayés  d'un  tel  concours ,  s'attachèrent  à 
prouver  que  les  visions  de  ces  enfants  n'étaient  que 
des  illusions  et  qu'elles  venaient  soit  du  diable  ou 
des  magiciens.  Us  accusaient  de  crédulité  les  hom* 
mes  d'un  âge  mûr,  trouvaient  ces  émigrations 
contraires  au  bien  public,  vu  que  les  étrangers 
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pouvaient  s^ emparer  de  ces  voyageurs  et  les  np- 
duire  en  esclai^age 

Passe  cette  époque  oo  a'entead  plus  parler  des. 
Pastoureaux  que  nous^  avons  déjà  vus  eu  1 3 1 3,  et , 
sous  le  règne  de  saint  Louis ,  en  laSou 

Dans  le  même  temps  •  le  roi  faisait  part  des 
avantages  obtenus  par  les  Turcs»  avantages  qui 
mettaient  en  danger  la  religion  et  la  foi  catholi- 
que. Il  demanda  •  qu*un  décime  entier  et  général  fut 
levé  sur  tous  les  gens  d'église  du  royaume,  voulant, 
en  ce  et  autrement,  suivre  les  faits  de  ses  très 
nobles  progéniteurs.  •  Quelques  Qiapitres  réclamè- 
rent contre  le  paiement  de  ce  subside,  en  objectant 
qu'ils  n'avaient  pas  été  appelés  à  le  consentir ,  ce 
qui  était  contraire  aux  libertés  de  l'Église  de 
France.  Le  prince,  par  une  lettre  souscrite  de 
Saint-Pourçain  en  Bourbonnais  et  adressée  à  ses 
officiers,  répondit  qu'il  n'entendait  préjudicier  en 
rien  aux  libertés  de  l'Église. 

Les  prélats  et  les  abbés  de  Normandie  refusèrent 
à  leur  tour  cet  impôt ,  perçu  dans  la  province  par 
maître  Biaise  Glelie,  archevêque  de  Bordeaux.  Leur 
opposition  donna  lieu  kdes  citations ,  monitoireSj 
fulminationt^  censures,  af fixions  et  publications 
dinierdit  ^  tant  en  sermons  qù^ autrement  \  et 
aussi  en  publicafiofis  et  ajfixions  d* appellations 
et  autres  instruments. 

On  voit,  par  cette  longue  nomenclature,  que  les 
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l'essoui^ces  de  la  chicane,  pour  entraver  la  niiarche 
des  afifairesy  ne  datent  pas  seulement  de  nos  jours. 

Cette  cause  ayant  été  portée  au  Parlement  y  la 
Cour  décida  que  •  pour  obvier  aux  esolandes  et 
turbations  qui  jà  étaient  advenues,  et  à  quelques 
périls  et  dangers  qui  vraisemblablement  en  pour- 
raient ensuivre  au  pays  de  Normandie,  toutes  ces 
procédures  cesseraient  jusqu'à  ce  que  les  parties 
aient  été  plus  amplement  ouies  sous  peine  de  la 
perte  de  leur  temporel.  » 

A  la  même  époque ,  Gérard  Dubosc ,  prêtre  du 
diocèse  d'Évreux ,  fiit  condamné  à  la  torture  et  à 
la  prison  pour  soupçon  de  %^  fait  avec  sacrilège. 
Guérin  Duval ,  âgé  de  1 6  ans  «  subit  la  peine  du 
fouet,  pour  avoir  été  trouvé  dans  l'église  ,  saisi  de 
tenailles  de  fer  avec  lesquelles  il  avait  forcé  Far* 
moire  d'un  tronc  contenant  des  reliquaii*es  et  de 
l'argent. 

On  remarque  que  le  goût  des  travestissements 
n'était  pas  encore  passé  de  mode  dans  les  cérémo-^ 
nies  religieuses  ;  car,  malgré  les  défenses  déjà  faites, 
nous  trouvons ,  qu'on  iutei*dit  aux  chanoines  de 
s'habiller  en  apôtres. 

Le    maître  maçon  Geoffroy  Richier  exécuta,         i46i 
dans   l'aitre  de  l'église,   une  fontaine  surmontée 
d'une  figure  de  chérubin  ;  ce  qui  fit  donner  à  son 
œuvre  le  nom  A^  fontaine  de  CAnge, 

11    répara   et   rétablit    plusieurs   statuettes    de 
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la  sépulture  du  roi  placée  clans  le  chœur  (  i  ).  On  ne 
coonait  pas  d'autres  travaux  faits  par  ce  maître 
maçon  dans  la  cathédrale.  Il  mourut  Tannée  sui- 
vante f  et  fut  remplacé  par  Guillaume  Dupont  ou 
Poniifz, 

Ije  roi  nomma  y  en  146^?  M®  Morellet  k  la 
prébende  de  Guillaume  .  Morin ,  «  pour  Tindem- 
niser  de  sa  résignation  et  démission  du  titre  de 
chancelier.  » 

Ce  fut  le  dernier  acte  de  Charles  VII  envers  la 
cathédrale  de  Rouen;  il  mourut  peu  de  jours  après. 
Louis  XI  lui  succéda ,  et ,  par  inimitié  pour  son 
père  j  abolit  9  à  l'instigation  de  l'évêque  d'Arras ,  la 
pragmatique  sanction  que  le  Parlement  de  Paris 
avait  toujours  défendue  avec  vigueur  et  persévé- 
rance. Jje  légat  du  pape,  qui  avait  obtenu  cette 
concession,  reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Louis  XI 
s'apercevant  alors  qu'il  s'était  engagé  dans  une 
fausse  voie ,  fit  des  ordonnances  qui  rétablissaient 
les  choses  sur  l'ancien  pied,  et  retiraient  au  Saint- 
Père  les  avantages  qu'il  lui  avait  d'abord  concédés. 
U02.  En  146^9  ^c  royaume  d'Angleterre  se  trouvait 

encore  une  fois  en  combustion,  par  suite  de  la 
querelle  survenue  entre  les  maisons  d'Yoric  et  de 
Lancastre ,  sous  le  nom  de  Rose  rouge  et  de  Bose 
blanche.  Le  duc  d'York  détrône  Henri  YI  et  le  fait 
prisonnier.  La  reine  Marguerite,  femme  deHenri,dé- 

(f)  Registres  des  comptes  de  la  fabrique,  1461.  [Arch.  départ.] 
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fait  ie  duc  d'York  à  son  tour  dans  un  combat  où  il 
est  tué, 

Edouard ,  fils  aîné  de  ce  duc,  reprend  les  armes, 
combat  Henri  VI  à  Taide  d'un  puissant  parti , 
s'empare  de  sa  personne ,  et  se  fait  proclamer  roi 
sous  le  nom  d'Edouard  lY. 

Ainsi  tomba  ce  prince  qui  avait  prétendu  tenir , 
dans  ses  mains  débiles ,  le  double  sceptre  de  la 
France  et  de  l'Angleterre;  les  Anglais  humiliés  se 
vengèrent  sur  lui  de  la  perte  d'un  royaume  et  de 
leur  renvoi  du  continent. 

La  reine  Marguerite ,  ainsi  dépossédée  ^  vint  en 
France  avec  son  fils  pour  réclamer  le  secours  de 
son  père  9  René  d'Anjou ,  contre  la  faction  opposée 
à  son  mari;  Louis  XI  lui  prêta  20  mille  écus  à 
condition  qu'elle  lui  rendrait  la  ville  de  Calais^ 
aussitôt  qu'elle  aurait  reconquis  l'autorité.  Comme 
elle  devait  passer  par  Rouen  pour  retourner  en 
Angleterre,  le  roi  écrivit  la  lettre  suivante  au 
Chapitre  : 

«  Chiers  et  bons  amés,  notre  très  chère  et  amie 
cousine  la  reine  d'Angleterre  s'en  va  par  de  là , 
pour  aucunes  de  ses  afFaii*es  et  besognes,  et  a  Tin- 
teution  de  passer  par  notre  ville  de  Rouen  et 
ailleurs  en  notre  pays  et  duché  de  Normandie, 
ainsi  que  ses  dites  affaires  le  requièrent  et  veuillez 
pour  l'amour  de  nous  la  recueillir  et  recevoir 
en  tel  honneur,  bonne  chair  que  feriez  à  notre 
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personne,  ou  à  celle  de  notre  très  clière  et  très 
honorée  compagne  la  reine;   en  quoi  nous  vous 
saurons  bon  gré  et  le  réputerons  à  nous  être  fait.  • 
Cette   lettre    fut    expédiée    de    Saînt-Melay,    le 
8  juillet  1462. 
t462.  Lie  Chapitre  ordonna  certains  préparatifs  pour 

recevoir  la  reine ,  fit  placer  des  oratoires  sur  les 
lieux  oii  elle  devait  s'arrêter  devant  le  parvis  et 
dans  l'église.  Elle  arriva  le  1 3 juillet,  et  fut  reçue 
par  le  doyen  du  Chapitre  et  les  clianoines  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  son  rang. 

Ce  n'était  que  le  prélude  d'une  autre  réception 
beaucoup  plus  brillante;  le  roi  vint  à  Rouen  le 
1 1  août  suivant.  On  s'était  concerté  avec  les  bour* 
geois  pour  arrêter  ce  qu'il  conviendrait  de  faire  à 
l'arrivée  et  pendant  le  séjour  du  monarque  dans  la 
ville. 

I^uis  XI  s'arrêta  dévotement  devant  un  prie* 
dieu  placé  sur  le  parvis  ;  on  lui  présenta  l'encens  et 
le  livre  des  Évangiles,  puis  il  s'avança  dans  la  cathé* 
drale,  et  s'approcha  de  l'autel  où  il  baisa  les  reliques 
des  Saints. 

La  foule  était  si  compacte  que  l'on  ferma,  après 
l'entrée  du  roi,  les  portes  du  chœur  et  de  l'église;  il 
fit  très  bon  accueil  au  Chapitre  et  sortit  pour  se 
retirer  au  château. 

Pendant  son  séjour  à  Rouen ,  il  y  eut  une  pro- 
cession générale  pour  remercier  Dieu  de  la  réduc« 


--  509  — 

tion  de  ia  Normandie  et  l'on  chanta  un  Te  Deum 
pour  le  succès  des  armes  du  roi. 

Le  lendemain  »  1 5  août  i  tfi^ ,  on  célébra  la  fête 
de  l'Assomption;  Louis  XI  y  assista  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge ,  et  présenta  à  l'Offertoire  qua- 
torze écus  et  un  vase  de  forme  allongée  (i). 

Les  sommes  données  par  le  roi  et  sa  suite  se 
montèrent  à  quarante  écus  d'or  qui  furent  partagés 
entre  le  doyen ,  le  Chapitre  et  quelques  gens  d'église. 

Charles,  fils  atné  de  Louis  XI,  était  aussi  du 
voyage;  par  une  lettre  adressée  de  Rouen  aux 
gens  de  ses  comptes ,  il  leur  ordonna  d'allouer,  au 
trésorier  Jean  d'Orbec,  la  somme  de  a4^  francs  d'or 
qui  lui  avait  été  prêtée  pour  les  dépenses  ci-après  : 

to  francs  pour  les  offrandes  faites  dans  l'église 
de  Rouen. 

4  francs  aux  enfants  de  chœur. 

4  francs  au  valet  de  l'abbé  du  Bec-Hellouin  qui 
lui  avait  envoyé  un  palefroi. 

^4  francs  au  chevalier  Héron-du-Mail ,  pour 
causes  particulières. 

aoo  francs  pour  mettre  dans  ses  coffres. 

A  cette  époque,  le  portail  des  Boursiers  avait         141(4, 
définitivement  pris  le  nom  de  portail  des  Libraires; 
les  échoppes  en  étaient  louées  aux  marchands  de 
livres  à  des  prix  qui  variaient  de  80  à  100  sous; 
Gautier  Moiron ,  Guillaume  Brunel ,  Thomas  Boi- 

(I)  Amphora  obloiiga  [Rcg.  cap.  1462]. 
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vin ,  Olivier  Charlemaine,  Jeanne  d'Arcel ,  Olivier 
Chalane,  Guillaume  d'Anfreville,  Sandrin-Dupont, 
Robin  Aubert ,  Gailiard-Baurgeols  et  Jean  Gx[uet, 
y  débitaient  de  petits  manuscrits ,  des  images,  et 
les  nouvelles  productions  de  l'imprimerie  encore  à 
son  berceau. 

On  fit  poser  des  plaques  de  plomb  sur  la  grosse 
tour,  en  Ceicc  de  la  Galende ,  et  plusieurs  panneaux 
de  verre  neuf  à  la  fenêtre  située  du  même  coté. 

On  s'occupa  «c  de  faire  besoignar  la  Beteuve  de 
la  cour  d'Albane,  afin  de  faire  écouler  les  eaux  », 
inconvénient  qu'on  éprouve  encore  de  nos  jours  et 
auquel  on  n'a  pas  trouvé  de  remède.  • 

La  Cathédrale  continuait  de  percevoir  le  revenu 
des  quêtes  faites  à  son  profit  dans  les  six  évêchés 
suffragants  de  la  province.  Le  procureur  de  l'œu- 
vre qui  était  allé  les  recueillir  dans  le  pays  deCaux, 
fut  douze  jours  abaent ,  et  reçût  9  livres  7  sous 
6  deniers  pour  ses  frais  de  voyage  et  la  nourriture 
de  son  cheval;  plus  36  sous  pour  la  location  de  sa 
monture  y  à  raison  de  3  sous  par  jour. 

On  donna  un  gallon  de  vin ,  à  l'official  de  Séez, 
qui  avait  touché  et  envoyé  le  montant  de  la  percep- 
tion de  son  diocèse,  et  i5  sous  pour  acheter  un 
bonnet  à  son  clerc. 

Les  curés  qui  avaient  prêté  leur  office  à  cet 
œuvre  reçurent  chacun  un  saçuel  de  poudre  fine 
pesant  un  demi'(\U2Lrievon^  suii^imtrha/filade.  Celte 


—  511  — 

poudre  fut  achetée,  à  raison  de  i5  sous  la  livre, 
chez  Flandrin»  épicier  de  Rouen. 

En  dépouillant  de  leurs  charges  les  seigneurs 
attachés  à  son  père,  Louis  XI  avait  assumé  bien  des 
inimitiés  qui  se  changèrent  bientôt  en  révolte  ar- 
mée. Le  clergé  lui-môme  partageait  Tesprit  d'op- 
position de  la  noblesse ,  irrité  qu'il  était  de  Tabo- 
litiondela  pragmatique  sanction ,  et  par  conséquent 
des  élections  ecclésiastiques. 

Louis  de  Harcourt,  évêque  de  Bayeux  et  pa- 
triarche de  Jérusalem  9  premier  prélat  de  Nor- 
mandie en  l'absence  du  cardinal  d'Estouteville,  fut 

» 

dans  la  province  à  la  tête  de  ce  mouvement  pré- 
tendu patriotique,  appuyé  par  l'évêque  de  Lisieux, 
Thomas  Bazin ,  justement  célèbre  par  sa  science  et 
ses  grandes  capacités. 

T^e  comte  de  Charolais ,  les  ducs  de  Bretagne , 
de  Bourbon  et  le  comte  de  Dunois,  réunis  au  duc 
de  Berry,  frère  unique  du  roi ,  commencèrent  la 
guerre  sous  prétexte  du  soulagement  des  peuples, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  guerre  du  bien  pu-- 
blic;  des  provinces^  des  villes  serangèrent  sousl'une  i4iv>, 
ou  l'autre  bannière;  Rouen  fut  un  instant  indécis. 

La  bataille  de  Montlhéry  qui  eut  lieu  entre  les 
troupes  royales  et  celles  des  confédérés  ne  décida 
rien;  les  succès  furent  balancés;  l'avantage  moral 
resta  même  du  côté  des  princes,  puisqu'ils  avaient  pu 
résister  aux  forces  du  roi.  Il  y  eut  quelques  morts 
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regrettables  des  deux  cotés;  Louis  XI  perdit  M.  de 
Brézé,  grand  sénéchal,  de  Normandie,  qui  fut  in- 
humé y  selon  le  désir  de  sa  famille  et  la  volonté  du 
monarque,  dans  notre  église  métropolitaine.  Sou 
corps  9  apporté  de  Montlhéry  à  Paris  et  de  Paris  à 
Rouen  f  par  la  Seine,  fut  d'abord  déposé  dans  la 
cathédrale  auprès  de  la  Croix ,  et  ensuite  inhumé, 
le  36  juillet,  dans  la  partie  gauche  de  la  chapelle 
de  la  Vierge;  on  suspendit  sa  cotte  d'armes  au- 
dessus  de  son  tombeau  (  1  ); 

L'armée  des  princes  s'étant  approchée  de  la  capi- 
tale ,  le  monastère  de  Saint-Denis  conçut  quelques 
inquiétudes,  et  envoya  à  Rouen  un  coffre  rempli 
de  bijoux  précieux  qui  furent  renfermés  dans  le 
trésor  de  la  Cathédrale. 

Le  roi ,  voulant  prévenir  Tannée  des  révoltés ,  se 
jeta  dans  Paris,  fit  des  remises  d'impôts  aux  bour- 
geois et  certaines  concessions  qui  devaient  les  atta- 
cher à  ses  intérêts. 

(0  Ce  monanient»  tout  traTaillë  à  jour  fH  décoré  des  lettres 
P  B»  est  de  forme  carrée ,  et  accompagné  de  deux  pilastres»  sou- 
tenant une  arcade  semi-circulaire  surmontée  d*nn  fronton  go- 
thique. La  statue  de  Pierre  de  Brézé,  qui  derait  décorer  ce  tom- 
beau, en  aura  saus  doute  été  enlevée  par  les  Calvinistes  en  15SS. 
L'inscription  qui  y  fût  mise  alors»  rappelait  que  le  grand  séné» 
chai  avait  été  placé  dans  le  sarcophage  à  coté  de  son  épouse  Jeanne 
du  Bec-€répin>  fllle  de  Gnillanme  »  seigneur  de  Mauny. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  cette  inscription  a  disparu.  Bile  a 
été  restituée,  aux  frais  du  département,  le  18  février  1847,  sur 
la  proposition  de  M.  Hilaire  de  Néville,  membre  delà  commission 
des  antiquités. 


—  513  — 

Le  8  août  1465,  il  était  à  Rouen,  et  Ton  ex-  1405. 

cusa  l'absence  du  doyen  Nicolas  Dubosc  pour  le 
service  qu'il  faisait  auprès  du  monarque. 

L'église  avait  donné  io4  marcs  d'argent  pour 
faire  faire  un  tabernacle  à  la  statue  en  vermeil  de 
Notre-Dame  placée  dans  la  chapelle  de  la  Vierge; 
Louis ,  le  dauphin  Viennois ,  y  avait  contribué  en 
léguant  207  écus  d'argent.  C'était  devant  cette 
image  que  Louis  XI  se  retirait  et  passait  son  temps 
en  prières;  le  jour  de  l'Assomption  «  il  y  entendit  la 
messe  et  les  vêpres ,  et  donna  à  l'offertoire  3  écus 
d'or  et  43  autres  à  la  fin  de  l'office. 

Il  était  encore  à  Rouen ,  flattant  les  bourgeois  j 
et  se  livrant  aux  exercices  d'une  piété  que  l'on  a  tou- 
jours jugée  feinte  ^lorsqu'on  lui  manda  que  les  prin- 
ces s'approchaient  de  Paris ,  et  que ,  s'il  n*y  arrivait 
en  toute  hâte,  il  en  trouverait  les  portes  fermées. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  parti,  que  le  duc  de  Bourbon, 
à  l'instigation  de  la  veuve  de  Pierre  de  Brézé  qui 
prétendait  que  sou  mari  était  mort  victime  de  la 
pei*fidie  du  roi ,  vint  proclamer,  le  rétablissement 
du  duché  de  Normandie; il  s'empara  du  château  et 
fit  prêter  aux  bourgeois  serment  de  fidélité  à 
Charles,  duc  de  Berry,  frère  du  roi,  en  qualité  de 
duc  des  Normands.  Louis  de  Harcourt,  Thomas 
Bazin ,  le  Chapitre  et  plusieurs  chanoines  de  la  Ca*- 
thédrale  avaient  contribué  de  tout  leur  pouvoir  au 
succès  de  cette  entreprise. 

II.  31 
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■ 

I^aift  XI,  tout-à-fait  décontenance  en  apprenant 
cesnoutelles,  s'empres^  de  tout  accorder,  bien 
résolu  de  ne  tenir  aucune  de  ses  promesses  ;  il  traita 
avec  les  princes ,  les  rétablit  dans  leurs  charges ,  et 
consentit  à  donner  la  Normandie  au  duc  de  Berry. 

Le  lo  décembre  i^G6f  le  prince  fut  enlevé  du 
fort  de  Sainte-Catherine  par  les  bourgeois ,  et  fit  son 
entrée  dans  la  cité.  Le  haut  clergé  de  la  province, 
qui  partageait  l'enthousiasme  du  peuple ,  était 
réuni  pour  fêter  le  nouveau  duc.  Le  doyen  Nicolas 
Duboscy  à  la  tête  du  Chapitre  »  Fintroduisit  dans  la 
cathédrale ,  où  la  messe  fut  célébrée  par  Louis  de 
Harcourt;  après  l'épitre ,  le  duc  prêta  serment  : 
«  de  conserver  les  privilèges  et  libertés  de  TEglise , 
des  nobles,  manants  et  habitants  du  duché  de  Nor- 
mandie, de  maintenir  la  charte  aux  Normands  et 
de  faire  rendre  bonne  justice  par  ses  officiers,  à 
tous  les  habitants  du  duché  (i).  » 

Thomas  Bazin  mit  au  doigt  du  prince  un  an- 
neau d'or  ;  le  comte  de  Tancarville  lui  présenta 
l'épée,  et  le  comte  de  Harcourt  la  bannière  de  la 
province. 

Peu  de  jours  après  cette  cérémonie,  les  moines 
de  Saint -Denis,  pensant  qu'ils,  n'avaient  plus 
rien  à  craindre  pour  leur  trésor ,  réclamèrent  le 
dépôt  confié  par  eux  au  Chapitre.  On  leur  remit 
le  coffre  contenant  de  riches  bijoux  et  les  orne- 
Ci)  Reg.  cap.  1465. 
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ments  qui  servaîeal  au  sacre  des  rois,  et  que  l'on 
conservait  dans  leur  abbaye. 

Cependant  la  joie  des  Normands  fut  de  courte 
durée  ;  car«  par  un  singulier  revirement  df  s  choses 
d*ici-bas,  le  duc  de  Bourbon^  après  avoir  favorisé 
la  reddition  des  places  de  Louviers  et  de  Pont-de- 
PArche ,  dirigea  ses  efforts  vers  Rouen  pour  To- 
hliger  à  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi.  Les  bour- 
geois, trompés  dans  leur  espoir ,  se  rendirent  à 
l'Hôtel-de«yill(s;  le  Chapitre  y  envoya  son  doyen 
et  quatre  chanoines  pour  s'entendre  avec  le  duc  ^e 
Normandie  et  la  Commune ,  sur  les  moyens  qu'il 
conviendrait  de  prendre  pour  la  garde  de  la  ville  et 
des  faubourgs.  ' 

Â  la  suite  de  nombreuses  réuniops»  les  bourgeois 
désunis,  reconnaissant  que  la  résistance  était  im* 
possible,  demandèrent  à  capituler.  Le  lo janvier 
j466,  «leur  misérable  duc,  dit  Mezerat ,  dénué  f46fi. 

d'armes ,  d'argent ,  de  cœur  et  de  conseil ,  se  sauva 
en  piteux  équipage  chez  Le  Breton.  Ainsi,  la  Nor- 
mandie ne  gard^  son  duc  que  deux  mois,  mais  le 
roi  ne  lui  pardonna  pas  la  passion  qu'elfe  avait  té- 
moignée d'en  avoir  un  ;  il  en  coûta  la  vie  à  up  grand 
nombre  de  notables  du  pay$«  • 

L'Eglise  elle-même  ne  put  échapper  à  ces  pros- 
criptions; le  doyen  Nicolas  Dubosc,  le  trésorier  et 
les  chanoines  Roussel ,  du  Désert  et  Alain  Olivier, 
furent  contraints  d'aller  en  exil. 
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i;évêque  de  Lisieux ,  Thomas  Bazin ,  s'enfuit  à 
Utreeht ,  où  il  devint  vicaire  général ,  et  mourut 
après  25  ans  d'une  vie  des  plus  agitée».  Le  roi  ne 
lui  pardonna  jamais  la  part  qu'il  avait  prise  aui 
troubles  politiques  de  Ja  province,  et  donna  sa  pré- 
bende de  l'Eglise  de  Rouen  à  Robert  du  Temple , 

camérier  du  Pape. 

Adx  actes  de  rigueur  contre  les  personnes ,  suc- 
cédèrent de  lourds  impôts  qui  frappèrent  également 
sur  les  ecclésiastiques  et  les  particuliers.  La  cathé- 
drale  eut  à  payer  aoo  liv.  tournois  pour  le  fait  du 
prêt  des  églises.  Le  Chapitre  pria  le  receveur  de 
ces  deniers  de  venir  à  son  secours ,  en  lui  tenant 
compte  des  600  liv.  tournois  que  lés  ecclésiastiques 
lui  avaient  antérieurement  versées  à  litre  de  dépôt , 
pour  M.  Charles  de  France. 

I^  Basse-Normandie  étant  agitée  par  le  duc  de 
Bretagne  qui  en  occupait  quelques  places,  M.  Gp- 
defroy  demanda  permission  de  mettre  en  sûreté  ^ 
dans  la  librairie,  deux  livres  appartenant  à  l'ab- 
baye du  Mont-Saint-Michel ,  et  de  les  reprendre 
à  sa  volonté.  C'étaient  deux  volumes  en  parche- 
min ,  couverts  de  cuir  blanc ,  et  portant ,  sur  la 
couverture  ,  une  vue  de  ce  monastère. 

La  même  librairie  reçut  quatre  volumes  :  un 
Psautier,  la  Concordance  des  Evangiles  ,  un  S'  Jé- 
rôme et  un  Traité  de  Droit,  légués  par  M*  du 
Désert. 
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Le  Chapiti*e  fit  faire  une  clôture  eu  bois  à  la 
chapelle  de  la  Vierge,  et  peindre  la  statue  de 
Guillaume  Longue-Épée ,  placée  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Anne. 

On  fit  paver  le  devant  du  portail  des  libraires , 
et  disposer  des  échoppes  aux  rez-de-chaussée  de 
plusieurs  maisons  canoniales.  Ces  constructions, 
qui  augmentaient  les  revenus  du  Chapitre,  prouvent 
d'un  autre  côté  que  le  petit  commerce  était  en 
progrès. 

On  visita  la  maison  où  se  tenait  le  collège  de*  uee. 
puis  un  temps  immémorial,  et  l'on  arrêta,  d'après 
le  conseil  des  ouvriers,  qu^il  valait  mieux  la  réparer 
que  d'en  construire  une  nouvelle.  A  la  suite  de 
ce  travail,  le  Chapitre  s'aperçut  que  les  enfants 
abandonnaient  journellement  ses  écoles  pour  aller 
à  celles  de  la  ville  ;  il  pria  les  échevins  de  s'y  oppo- 
ser ,  en  faisant  valoir  qu'il  venait  de  dépenser  beau- 
coup d'argent  pour  réparer  son  collège  entièrement 
remis  à  neuf. 

Les  officiers  de  ville  répondirent  qu'on  n'avait 
jamais  contraint  les  bourgeois  d'envoyer  leurs  en- 
fants à  l'enseignement  du  Chapitre;  qu'ils  les  y 
enverraient  cependant ,  s'il  était  dirigé  par  des 
maîtres  habiles. 

On  voit  que  les  mauvais  instituteurs  étaient  la 
plaie  des  écoles  de  l'Eglise.  La  maîtrise  des  enfants 
de  chœur  n'était  pas  mieux  pourvue;  car  le  Cha- 
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pitre  manda  Jean  du  Crotoy ,  qui  la  dirigeait  y  pour 
avoir  des  explications  sur  le  mauvais  régime  qu'il 
faisait  subir  à  ses  élèves  ;  on  l'accusait  de  les  traiter 
durement ,  de  les  faire  frapper  sous  la  plante  des 
piedsy  de  négliger  leur  instruction ,  et  de  passer  son 
temps  dans  les  tavernes. 

A  peu  de  temps  de  là,  des  processions  eurent 
lieu  pour  la  cessation  de  la  peste ,  dont  409O00  per- 
sonnes étaient  mortes  à  Paris.  Ce  fléau  força  le 
roi  de  quitter  la  capitale  et  de  venir  à  Rouen.  Nous 
1467.  le  voyons  ,  le  a8  mai  1 467  ,  dans  la  catliédrale , 
invoquant  l'image  de  la  Vierge  à  laquelle  il  portait 
toujours  la  même  dévotion  ;  il  déposa  ce  jour  là 
i5  écus  d'or  sur  Fau tel,  et,  le  lendemain,  3i  écus 
dans  le  lieu  ou  était  placé  le  Saint-Sacrement. 

Le  comte  de  Warwick,  mécontent  d'Edouard  IV, 
nourrissait  depuis  quelque  temps  des  projets  de 
révolte ,  d'accord  avec  le  duc  de  Clarence ,  frère 
de  ce  roi.  Ou  sut  qu'il  viendrait  à  Rouen  pour 
faire  alliance  avec  Louis  XL  Les  menaces  d'une 
descente  à  Calais  de  la  part  d'Edouard  ,  portèrent 
le  roi  de  France  à  servir  les  ressentiments  de  War- 
wick.  Lorsqu'on  eut  connaissance  de  sa  pro- 
chaine arrivée  en  ville  »  douze  chanoines  furent 
députés  pour  aller  à  sa  rencontre /lor  ia  Seine, 

Nous  retrouvons  encore  le  roi ,  le  1 7 ,  dans  la 
cathédrale  y  où  il  offre  i5  écus  d'or  à  l'Eglise. 

11  est  temps  que  nous  nous  occupions  du  cardinal 
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d'£stauteville  qui,  pendant  les  trente  années  qu'il 
fut  archevêque  de  Rouen,  ne  passa  que  quelques 
mois  dans  sa  métropole. 

A  Rome,  il  se  montra  fort  libéral,  et  fit  faire  la 
chapelle  de  ^Saint-Michel  et  de  Saint-Pierre-ès-Liens  i 
dans  Téglise  de  Sainte-Marie«Majeure.  Il  fit  bâtir 
Téglise  du  grand  couvent  des  Pères  Augustins ,  la 
dota  9  Tenrichit  d'ornements  et  de  tableaux,  et  agran- 
dit le  monastère.  Il  dépensa  des  sommes  considéra- 
bles pour  réparer  le  port  et  le  château  d'Ostie,  bâtir 
la  maison  de  Sainte-Apolline,  et  transférer  le  marché 
qui  se  tenait  au  Capitole,  dans  le  cirque  agonal. 

Après  le  pape ,  Guillaume  d'Estouteville  était  le 
premier  personnage  dans  Rome  et  dans  TËglise. 

Ces  trésors  dépensés  sur  la  terre  étrangère',  ne 
lui  firent  pas  oublier  ce  qu^il  devait,  à  la  Normandie, 
son  pays  natal ,  et  surtout  à  notre  cathédrale.  Il  y 
entreprit  d'immenses  travaux,  et  envoya  des 
plans  et  de  Pargent  pour  les  mettre  à  exécution. 

Abbé  de  Saint-Ouen  ,  il  fit  construire  le  jubé  et 
une  paitie  de  la  nef  de  l'église. 

Abbé  du  Mont-Saint-Michel ,  ce  monastère  lui 

«  •  •  •  .        •  •  • 

dut  sou  temple  qui  fait  encore  l'admiration  des 
voyageurs  et  des  artistes,  après  avoir  fait  celle 
du  monde  religieux  et  des  pèlerins. 

Au  nombre  des  travaux  qu'il  fit  exécuter  dans 
son  diocèse ,  nous  remarquons  le  manoir  archié* 
piscopal  du  grand  vicariat  de  Pontoise;  l'escalier 


—  520  — 

allant  de  Tintérieur  de  TEgiise  à  la  librairie  du 
chapitre  ;  la  bibliothèque  de  Tarchevéché ,  avec 
son  vestibule  ;  moitié  environ  des  stalles  de  la  ca- 
thédrale f  enfin ,  une  partie  du  palais  archiépiscopal 
actuel»  au  sujet  duquel  il  écrivit  la  lettre  suivante 
aux  chanoines  y  pour  obtenir  permission  d'y  faire 
passer  un  cours  d'eau. 

«  Vénérables  et  discrètes  personnes  nos  très  cbers 
amis,  salut. 

•  Vous  savez  que  nous  avons  fait  construire  un 
riche  et  somptueux  ouvrage  dans  notre  palais  ar- 
chiépiscopal de  Rouen Nous  avons  résolu  de 

le  pourvoir  de  ce  qui  est  nécessaire  et  peut  le  ren- 
dre agréable.  L^abondance  des  eaux  y  étant  utile , 
nous  prions  vos  bienveillances  de  favoriser  notre 
louable  entreprise  ^  en  nous  donnant  une  partie  de 
Teau  qui  coule  en  abondance  à  votre  sacristie ,  de 
.  sorte  qu'il  vous  en  reste  assez,  et  que  vous  voyez 
notre  ouvrage  accompli  de  tout  point.  » 

Cette  concession  obtenue ,  le  cardinal  donna 
'ijSoo  livres  de  métal  pour  1*efaire  ,  beaucoup  plus 
£[rosse  qu'elle  n'était,  la  cloche  de  la  tour  de 
Saint-Romain  ,  qui  avait  été  brisée.  Le  Chapitre 
décida  qu'elle  serait  fondue  dans  la  cour  d'Albane  , 
d'après  le  vœu  de  monseigneur,  et  qu'elle  porterait 
1  )C7.  le  nom  de  Marie  d'Estouteifille.  Le  cardinal  donna 
Tordre  de  faire  une  seconde  cloche  qui  fut  nommée 
Guillaume. 
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Ce  travail  dura  trois  ans;  car  le  Chapitre  pres- 
crivait, eu  1470,  de  faire  une  procession  à  Ifk  cha- 
pelle de  la  Vierge,  et  d'y  chanter  le  f^eni  Creator 
pour  implorer  le  secours  de  Dieu  au  sujet  de  la 
fusion  de  la  dernière  cloche. 

On  avait  alors  un  peu  négligé  la  confection  des 
stalles;  elle  fut  reprise ,  et  Ton  appçla  des  ouvriers 
pour  y  travailler;  on  arrêta  de  faire  faire  la  chaire 
archiépiscopale  le  plus  élégamment  qu'il  serait 
possible ,  ■  d^autant  mieux  que  le  cardinal  (TEs^ 
toute^ille  avait  beaucoup  contribué  pour  elle.  » 

L'office  des  matines  fut  célébré  dans  la  chapelle 
de  la  Vierge  ,  afin  de  ne  pas  gêner  le  travail  qu'on 
exécutait  dans  le  chœur  ;  cependant ,  comme  rien 
n'avançait ,  malgré  les  instances  faites  aupcès  des 
ouvriers 9  on  donna  ordre  an  maître  de  l'œuvre  de 
les  remplacer  par  d'autres  plus  diligents.  Enfin , 
après  beaucoup  de  délais,  nous  voyons  que  les 
stalles  sont  à  peu  près  terminées  vers  \^']Oj  si  l'on 
en  juge  par  le  don  de  3  écus  d'or  que  le  Chapitre 
fait  à  iMurent  Adam  pour  a,voir  composé  la  chaire 
archiépiscopale.  Passé  cette  épocjue ,  il^  n'est  plus 
question  de  ce  travail. 

Dans  le  mois  de  décembre  1 467  ^  le  cardinal  fit         t467. 
annoncer  au  Chapitre  qu'il  donnait  4>8oo  francs 
pour  I  Q  obits  qu'il  voulait  fonder  à  l'instar  de  ceux 
de  Charles  V. 

MM.  Sureau  et  Aubcrt  eurent  charge  de  faire 
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exécuter  une  statue  de  sainte  Marie  ,  pour  le  por- 
tail des  Boursiers. 

Maître  Gaillard  trouve ,  daus  les  troncs  ,  60  sols 
eu  oboles  fausses  ;  on  arrête  de  les  donner  à  quel* 
qu'un  allant  en  Picardie ,  pour  les  échanger  s'il 
peut  contre  de  meilleures  monnaies. 

11  parait  que  la  colère  de  Louis  XI  s'était  uu 
peu  calmée,  car  ou  annonça  que  le  trésorier  qui 
avait  été  expulsé  de  la  ville ,  par  son  ordre ,  venait 
d'y  rentrer  sain  et  sauf.  Le  doyen  et  plusieurs  cha- 
noines ne  jouissaient  pas  encore  de  la  même  faveur. 

La  confection  des  nouvelles  cloches  fit  entre- 
prendre un  travail  sur  lequel  on  n'avait  pas  compté. 
I^orsqu'il  fut  question  de  les  mettre  en  place,  des 
experts  visitèrent  la  tour  St-Komain ,  et  reconnu- 
rent que  les  gargouilles  en  étaient  disjointes,  et  qu'il 
serait  utile  de  l'élever  de  quelques  i*angs  de  pierres. 
N69.  On  consentit  à  ce  surcroît  de  pierres^  qui  ne 

devait  être  qu'un  simple  ouvrage  de  consolidation, 
et  qui  conduisit  à  élever  l'étage  supérieur  de  la 
tour ,  dont  le  style  gothique  se  distingue  aisément 
de  celui  de  la  partie  inférieure  de  1  édifice. 

Les  chanoines  ignorant  eux-mêmes  dans  quelle 
dépense  on  les  entrauiait ,  firent  visiter  le  com- 
mencement du  travail ,  par  Nicolas  Duval  et  par 
Guillaume  Gombaut,  ex-vicomte  de  Rouen;  ils 
rapportèrent  que  l'ouvrage  était  bon ,  utile  et 
bien  confectionné. 
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Cepeodaat  le  Chapitre  ne  tarda  pas  à  être  éclairé; 
il  fit  dire  à  Guillaume  Dupont ,  maître  maçon,  de 
ne  pas  continuer  d'une  manière  si  somptueuse,  car 
il  avait  décidé  que  la  tour  se  terminerait  en  ter- 
rasse. 

Dans  la  nécessité  où  Ton  était  de  se  procurer  de 
l'argent  pour  ce  travail,  on  envoya  le  receveur  de 
la  fabrique  faire  des  quêtes  dans  le  diocèse  de  Li* 
sieux  et  d'Évreux ,  on  mit  en  vente  de  la  terre  et 
des  bijoux,  et  l'on  demanda,  à  Laurent  Surreau, 
distributeur  du  chœur,  loo  saluts  d'or  qu'il  con« 
sentit  à  prêter,  à  condition  que  Ton  engagerait, 
pour  garantie ,  les  biens,  meubles  et  immeubles  de 
la  fabrique.  Cette  somme  fut  remise^  à  trois  ans  de 
\a,  comme  le  prouve  la  quittance  de  Laurent  Su- 
reau, inscrite  aux  registres  capitulaires  le  28  no- 
vembre 1/172. 

Dans  le  courant  de  février    1/170,  on    vendit         1470. 
€|uatre  calices  en  or,  dont  faisait  partie  celui  qui 
avait  été  donné  par  Guillaume  de  Flavacourt;  on 
retira  aoo  écus  de  ce  dernier. 

Maîti'e  Philibert  de  la  Rose  rappella  qu'il  y  avait 
encore,  à  la  fabrique»  9  écus  provenant  d'une 
offrande  du  roi,  et  il  proposa  de  les  employer  à 
la  confection  de  la  tour  Saint-Romain. 

Ou  finissait  les  galeries  de  cette  tour,  et  l'on 
n'avait  pas  encore  décidé  si  elle  serait  terminée  |)ar 
une  terrasse  ou  par  un  pavillon.  MM.  du  Désert, 
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Sureau  et  Govis  furent  chargés  de  conférer  avec 
des  experts ,  des  bourgeois  et  les  hommes  le  mieux 
placés  de  la  ville  pour  avoir  leur  opinion  ;  dans  ce 
temps  de  foi,  toutes  les  classes  prenaient  part  à  ces 
travaux.  Ce  n'était  pas  comme  de  nos  jours-  où  l'on 
n'élève  un  monument  religieux  que  pour  faire  de 
l'art,  et  où  on  ne  le  regarde  que  pour  en  recher- 
cher les  défauts.  Il  est  probable  que  ce  fut  à  cette 
solennelle  consultation  que  nous  devons  la  flèche 
quadrangulaire  qui  existe  sur  cette  tour;  elle  fut 
proniptement  tenninée,  car ,  trois  mois  après,  oo 
prescrivait  de  la  couvrir  avant  l'hiver.  I^s  cha- 
noines trouvèrent  sF  beaux  les  deux  soleils  en  métal 
placés  sur  ce  |>avillon ,  qu'ils  en  commandèrent 
deux  autres  pareils.  Il  n'y  avait ,  comme  on  voit , 
pas  de  plan  arrêté  avant  de  bâtir ,  on  amoncelait 
des  matériaux  y  on  consultait,  l'artiste  exécutait  au 
jour  le  jour,  et  faisait  des  chefs-d'œuvre. 

On  décida  de  placer  dans  la  partie  occidentale 
de  la  tour  de  Saint-Romain  des  montants,  des  ar- 
ches et  des  meneaux  en  pierre ,  laissant  à  examiner 
ce  que  l'on  devrait  mettre  aux  autres  côtés. 

Alors  que. l'Eglise  succombait  sous  le  poids  de 
tant  de  constructions , .  on  lui  demanda  mille  écus 
d'impôt.  Le  Chapitre  représenta  aux  commissaires 
que  les  grands  travaux  qu'on  avait  entrepris  le 
mettant  dans  l'impossibilité  de  payer  l'intégralité 
de  celle  somme,  il  offrait  seulement  uoc  écus  dont 
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moitié  serait  payée  par  le  trésor  du  Chapitre,  et 
l'autre  par  les  chanoines. 

Le  cardinal  ayant  écrit  que  sa  santé  était  fort  1471 

ébranlée,  le  Chapitre  fît  célébrer,  pour  son  réta- 
blissement j  une  messe  solennelle  à  laquelle  assistè- 
rent l'archevêque  de  Narbonne ,  les  officiers  de 
Tarchevêchéy  les  conseillers  et  un  grand  nombre 
de  bourgeois  de  la  ville. 

Le  prélat  demandait  que  Ton  sonnât  les  cloches 
d'Estouteville  et  Guillaume  à  la  célébration  des 
obits  qu'il  avait  fondés;  qu'on  inhumât  son  corps, 
dans  le  cas  où  il  finirait  ses  jours  en  France,  dans 
la  nef  de  la  cathédrale ,  en  face  de  la  croix  ,  près 
de  la  sépulture  vulgairement  nommée  tomùe  de 
Maurile^  et  qu'on  y  déposât  seulement  son  cœur 
s'il  mourait  à  l'étranger;  il  désirait  qu'on  élevât, 
sur  ce  cœur,  un  monument,  comme  on  avait  fait 
pour  celui  du  roi. 

Par  un  acte  postérieur ,  il  laissait  son  bâton  pas- 
toral ,  sa  mitre  et  ses  ornements  pontificaux  pour 
l'usage  des  archevêques  ses  successeurs,  créait  neuf 
choristes  dans  l'église ,  et  fournissait  les  fonds  né- 
cessaires à  leur  entretien.  L'exemple  de  l'archevê- 
que trouva  des  imitateurs  :  Le  Chapitre  reçut  l!acte 
de  fondation  d'une  messe  pour  M.  de  Brézé. 

Jehan  Dubec  fonda  un  luminaire  pour  la  messe, 
et  donna  deux  lampes  à  l'église. 

Maître  Godcfroy  IjC  Mesgre  demanda  et  obtint 
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permission  de  faire  placer  une  lampe  ardente  de- 
vant le  portail  de  Saint-Romain. 

Les  nouvelles  cloches  venaient  d'être  terminées 
en  même  temps  que  le  sommet  de  la  tour;  on 
décida  que  celle  nommée  d'Estouteville  serait 
placée  au  milieu  du  beffroi ,  et  qu'on  ne  la  ferait 
pas  sonner  à  voltfe  avant  d'avoir  fait  les  réparations 
nécessaires  à  la  charpenterie ,  On  fit  travailler, 
dans  le  même  temps,  au  chancel  de  l'église  de 
Saint-Hilaire. 

Le  Chapitre  alloua  lo  sous  à  Jean  Fleuri,  orga- 
niste ,  pour  le  récompenser  de  son  travail  le  jour 
delà  fête  de  Notre-Dame-des-Neiges. 

Les  Chapelains  du  collège  des  Étrangers  rendi- 
rent compte  des  deniers  trouvés  dans  leurs  troncs; 
ils  consistaient  :  en  3 1  écus  dW ,  y  écus  bretons, 
dont  quelques-uns  au  coin  du  roi,  i  ducat  d'or, 
8  oboles  au  chat,  19  blancs  «  10  deniers  »  19  tar- 
ges  et  9  liards. 

Le  Chapitre  ordonna  de  faire  une  procession 
générale  pour  la  prospérité  du  roi ,  et  les  avanta- 
ges obtenus  par  lui  contre  les  Allobroges  (Bour- 
guignons). 
U72.  Cependant  le  duc  de  Bourgogne  ayant  repris  l'a- 

vantage, chassa  les  Français  de  ses  places,  entra  en 
Picardie ,  assiégea  Reauvais  où  se  distingua  Jeanne 
Hachette  parmi  les  défenseurs  de  cette  ville. 
Désespérant  de  la  prendre ,  il  se  jeta  sur  la  Nor- 
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mandie  qu'il  ravagea.  Le  connétable  de  Saint*Paul, 
alors  à  Rouen  «  réclama  l'assistance  des  bourgeois, 
les  ecclésiastiques  payèrent  aussi  de  leur  personne^ 
car  le  Chapitre  adressa  des  réclamations  concer- 
nant le  guet  qu'on  exigeait  des  chanoines  aux  portes 
et  sur  les  murs  de  la  ville. 

Il  fut  décidé  que  le  chanoine  Delestre,  employé 
pour  le  service  du  roi ,  à  Neufchâtel  y  recevrait  ses 
distributions  pour  le  temps  qu*il  serait  absent. 

Des  commissaires  du  roi  vinrent  à  Rouen  y  firent  '^74. 

travailler  aux  fortifications  ;  le  Chapitre  leur  pré- 
senta les  articles  des  conventions  qui  en  exemp* 
taient  les  gens  d'église. 

Louis  XI  fait  relever  le  monastère  de  Notre- 
Dame  de  Cléry,  où  il  veut  être  inhumé,  pour 
mettre  ses  restes  sous  la  bienveillante  égide  de  la 
Vierge;  on  sait  qu'il  en  portait  une  petite  image, 
en  plomb,  attaché  à  son  chapeau,  et  qu'il  ne  con- 
damnait jamais  personne  à  mort  qu'après  lui  en 
avoir  demandé  permission ,  en  disant  :  bonne  petite 
vierge  y  encore  celui-là  (  i  ). 

Sa  dévotion  à  la  Vierge  fut  si  grande,  qu'elle  lui 
inspira  de  faire  une  fondation  en  son  honneur  dans 
l'église  de  Rouen,  et  qu'il  écrivit  la  lettre  suivante 
au  Chapitre,  le  lo  avril  i475* 

•  Chers  et  bien  aimés,  pour  la  singulière  dévo-         \Mh, 
tion  que  nous  avons  en  la  bénoite  Vierge  Marie , 

(I)  André  Duchôii.,  Ant.  des  rill.  de  France. 
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mère  de  Dieu  notre  créateur.  A  ce  que  par  sa  grâce , 
elle  nous  soit  secourable  en  tous  les  faits  et  affaires 
de  nous  et  de  notre  royaume  «  nous  avons  doané 
la  somme  de  r,2oo  écusd'or,  pour  icelle  estre  em- 
ployée en  rentes  pour  la  fondation  de  votre  église  ; 
laquelle  somme  de  i  ,aoo  écus  nous  vous  envoyons 
présentement  pour  vous  bailler  par  ce  porteur ,  et 
vous  prions,  qu'en  ensuivant  notre  vœu  et  volonté, 
vous  employez  cette  somme  de  i,aoo  écus  en 
rentes  pour  l'augmentation  de  la  fondation  de  la- 
dite église;  en  nous  ayant  toujours  nous,  notre 
Bis  le  Dauphin,  en  vos  bonnes  prières  envers  Dieu 
et  ladite  lïotre-Dame  pour  recommandés.  » 

Gît  argent  fut  remis  au  Chapitre  par  Guillaume 
Guyel ,  chevaucher  de  Técurie  du  roi ,  qui  reçut 
quittance  du  Doyen ,  portant  engagement  de  lui 
donner  la  destination  que  voulait  le  prince. 

Six  semaines  après  cette  pieuse  fondation ,  le 
3o  mai  1 475  j  Louis  XI  vint  «i  Rouen  ,  entra  dans 
la  cathédrale,  oii  il  Bl ,  comme  de  coutume,  sa 
prière  devdut  Tautel  de  la  Vierge;  il  y  déposa  5o 
écus  et  I  salut  d'or,  qui  furent  remis,  au  Chapitre* 
par  Jacob  Lebourgeois  attaché  à  cette  chapelle. 
1475.  Ou   Bt  murer  les  grandes  fenêtres  de  la  tour 

Saint  -  Romain  ,  et  l'on  y  plaça  les  -  hauts-vents 
avec  les  fermoirs  et  les  claircs-voies  (feu  bas;  le 
Chapitre  accorda  14  blancs  à  maître  Dupont,  ma- 
çon de  l'Église ,  qui  avait  fait  exécuter  ce  travail. 
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Nous  trouvons  ici  l'époque  de  la  donation  d'une 
verrière  pour  la  chapelle  dé  saint  Mellon;  le  nom 
du  donateur  n'est  pas  indiqué  sur  les  registres. 

Le  jour  du  Vendredi-Saint ,  les  pauvres  s'Intro- 
duisaient en  si  grand  nombre  dans  la  cathédrale, 
que  le  Chapitre  fut  obligé  de  donner  Tordre  de  n'èh 
laisser  entrer  que  trois  cents  à  la  fois.  -On  pres- 
crivit aux  gardiens  de  veiller  au&  portes  pour  qu'il 
n'y  eût  pas  de  confusion. 

On  défendit  pareillement  aux  pauvres  de  mar- 
cher ou  mendier  dans  TËglise,  le  jour  de  Pâques , 
et  de  se  tenir  au  portail.   Dans  une  circonstance 

■ 

analogue  y  on  expulsa- ceux  qui  entouraient  le 
chœur,  se  tenaient  à  l'entrée  dès  chapelles  et  trou- 
blaient le  service  divin  ;  oii  renvoya  des  portes  leë 
lépreux  qui  les  encombraient,  en  les  prévenant 
que  s'ils  se  présentaient  de  nouveau ,  ils  ne  rece- 
vraient aucun  secours  du  chapitre /et  qu'on  les 
ferait  même  expulser  par  les  ofBciers  du  roi. 

Ces  injonctions  paraissent  avoir  été  sans  résultat  \ 
.car^peu  après ,  on  se  plaignit  encore  deé  ttièndiahts, 
hohimedet  femmes ,  qui  encombraient  là  cathédrale, 
et  surtout  des  femmes  qui  y  apportaient  des  pots  de 
terre  remplis  de  feu^  et  des  ëdfads  dans  leurs  lan- 
ges; ce  qu,i  répandait  y  à  l'intérieur,  une  odeur  in- 
fecte et  occasionait  dés  cris  qui  troublaient  le  ser- 
vice divin. 

Cette  race  de  niendiants  commettait  de  telles^in^ 
u.  34 
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.convenances  dans  rëgiise,  qti'oa  fut  oblige  d'enle- 
ver la  grande  chaire  servant  ji  prêcher  les  hérétiques 
et  les  sorciers  (  i  )^  placée  dans  Tangle  du  portail  et 
de  la  Yieille^Tour,  parce  que,  sous  son  ombre ,  il  se 
commettait. beaucoup  de  turpitildes  et  d'insolences 
dans  le  lieu  saint. 

Le  Chapitre  jetant  ensuite  les  yeux  sur  ce  qui  se 
passait  à  Textérieur,  défendit  aux  femmes  et  aux 
enfants  de  venir  laver  et  faire  des  lessives  aux  fon- 
taines de  l'aitre,  sous  peine  d'excommunication  ^ 
et  de  déposer  des  immondices  dans  le  cimetière, 
afin  d'éviter  la  contagion . 

Les  lépreux  de  Sainte-Marguerite,  expulsés  de  la 
Cathédrale,  se  placèrent  aux  quatre  portes  de  la  ville, 
et  prièrent  le  Chapitre  dé  venir  à  leur  secours. 
.  Ce  n'était  pas  sans  raison  qu'on  prenait  ces  me- 
sures; car,  tous  les  jours ,  on  commettait  des  lar- 
cins dans  l'église ,  et  nous  trouvoifs  plusieurs  mo- 
nitoires  lancés  contre  des  voleurs  de  Uvres  et  d'ar- 
gent des  offrandes. 

Pour  y  obvier,  on  arrête  d'augmenter  le  nombre 

des  gardiens,  d'introduire  dans  l'église  une  plus 

.  grande  quantité  de  chiens  qui,  par  leurs  aboiements, 

pourront  prévenir  de  la  présence'  des  impies  et  des 

sacrilèges. 

On  fît  marché  avec  Raoul  Panthou  pour  lanour- 

(1)  Qae  ad  hereticos  et  sortilegas  prodicandos  applicaii  con- 
auetit.  [Reg.  cap.] 
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rilure  de  ces  animaux;  mais  on  s^aperçut  bientôt' 
qu'il  y  avait  inconvénient  à  employer  de  pareils  gar- 
diens; on  trouva  même  que  ce  moyen  n'était  pas 
décent:  et  Ton  donna  Tordre  à  Raoul  Panthou  de 
les.  expulser. 

L'année  i4';'6fut  remarquable  par  la  mise  en  ri7<i. 

scène  du  mystère  de  saint  Romain ,  dont  les  frères 
donnèrent  plusieurs  représentations  sur  un  théâtre 
en  bois  qu'ils  avaient  fait  dresser  devant  le  portail 
de  la  cathédrale. 

En  permettant  aux  frères  de  venir  s'établir  sur 
le  parvis,  le  Chapitre  les  avait  rendus  responsables 
du  dommage  qu'ils  pourraient  faire  aux  édifices 
et  aux  autres  choses  de  l'église.  Ces  spectacles 
blessaient  si  peu  les  bienséances  religieuses,  que  le 
clergé  permit  aux  chapelains  d'accepter  un  rôle 
dans  ces  jeux ,  et  donna  dix  écus  aux  frères  pour  les 
indemniser  de  leurs  dépenses  Bien  plus,  le  Cha- 
pitre fit  changer  l'heure  de  Toflicc  tant  que  dure- 
raient ces  spectacles,  et  prêta  aux  frères  des  orne- 
ments d'église,  la  crosse  archiépiscopale,  et  la  fa- 
meuse bête  ou  gargouil/e y  qu\  devait  jouer  un 
rôle  distingué  dans  le  mystère  de  saint  Romain;  il 
les  obligea  seulement  à  payer  la  détérioration  qui 
pourrait  advenir  à  ces  objets. 

A  la  première  représentation,  il  y  eut  tant  de 
foule  que  le  parvis,  les  toits  de  la  cathédrale  et  des 
maisons  voisines  se  couvrirent  de  spectateurs^   et 
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.  qu'on  enleva  la  couverture  des  petites  échoppes  du 
cimetière  pour  ménager  certaines  places  com- 
modes aux  protégés  du  Chapitre. 

I^  foule  s'accrut  de  jour  en  jour,  et  les  acteurs  fu- 
rent tellement  enivrés  de  leur  succès,  que  tous  les 
jeunes  diapelains  voulurent  paraître  sur  le  théâtre; 
le  Chapitre  se  vit  contraint  de  réprimander  ceux  qui 
avaient  joué'sans son  autorisation. 

Après  ces  fêtes  si  populaires,  qui  Ji 'étaient  que 
le  prélude  de  notre  scène  actuelle,  on  fi  t. repaver  lé 
devant  de  -l'église  et  relever  les  murs  qui  avaient  été 
abattus. 

On  éprouva  quelques  difficultés  lorsqu'il  fut 
question  de  recouvrir  les  échoppes  du  cimetière; 
un  certain  Le  Goupil,  propriétaire  d'une  maison 
donft  elles  masquaient  la  vue,  voulut  s'y  opposer  et 
en  appela  à  l'Echiquier. 

On  n'en  continuait  pas  moins,  malgré  le  traité  dé 
Pequigny,  de  travailler  aux  fortifications.  Lorsque 
l'on  fut  arrivé  aux  fossés  du  rempart  de  Martain- 
ville 9  lé  Chapitre  trouva  mauvais  qu'on  couvrît  de 
vases  son  île  Notre-Dame,  et  porta  ses  réclamations 
au  gouverneui*. 
1477.  Le  20  août  \k^^^  une  procession  générale  eut 

lieu  à  Uoccasion  de  la  victoire  remportée  par  le  roî 
sur  les  Flamands  ses  ennemis,  conduits  par  le  duc 
de  Bourgogne. 

L'évêque  de  Bayeux,  patriarche  de  Jérusalem^ 
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ayant  demandé  qu'on  établit  une  fontaine  prise  sur 
les  eaux  de  Téglise,  dans  le  quartier  qu'il  habitait, 
le  Chapitre  décida  d'en  faire  placer  une  à  la  Crosse, 
derrière  la  maison  du  patriarche,  pour  l'utilité  de 
la  chose  publique. 

Dans  le  même  temps,  le  maître  maçon,  Guil-- 
laume  Dupont ,  présentait  le  plan  .  du  nouvel  es- 
calier qui  devait  conduire  de  l'église  à  la  librairie. 
Daps  une  délibération  capitulaire  qui  eut  lieu  en 
'479».  on  l'engagea  à  retenir  les  ouvriers  les  plus 
habiles  pour  faire  des  claires- voies  à  la  bibliothèque, 
agrandir  ce  bâtiment  jusqu'à  la  maison  du  four,  et 
faire  des  réparations  an-dessus  du  poi*tail  .des  li- 
braires, au  côté  gauche  de  la  croisée,  où  Tabsencc 
d'une  vitre  causait  de  la  difformité. 

On  refait  d'autres  carolles  autour  du  chœur, 
pour  qu  elles  soient  en  harmonie  avec  les  stalles 
nouvelles. 

Une  échoppe  du  Chapitre  ayant  été  brûlée  par 
accident^  on  la  donne  à  vie  à  celui  qui  Toccupait,  a 
charge  par  lui  de  la  faire  réparer. 

Sur laréclaination  de  la  cour  ecclésiastique  .de 
Clayes,  des  fourches  patibulaires  sont  placées  dans 
ce  bourg  par  ordre  du  Chapitre.  Il  y  envoie  des 
sceaux  afin  que  la  justice  de  l'Eglise  puisse  s'y  exer- 
cer avec  plus  de  latitude  et  d'autorité.  On  charge 
le  distributeur  de  rechercher  l'endroit  le  plus  con- 
venable pour  y  faire  élever  quatre  poteaux. 
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Guillaume  Houlette ,  neveu  d'un  chanoiae ,  avait 
commis  une  faute  grave ,  dont  la  punition  ressor- 
tissait  de  la  justice  de  Téglise.  Le  coupable,  s'étant 
retire  dans  la  maison  presbytérialedeSaint-Maclou, 
en  fut  extrait  par  les  gens  de  Tofficialité  qui  le  con- 
duisirent dans  les  prisons  du  Chapitré,  avec  chaînes 
aux  pieds  et  menottes  aux  mains,  pour  qu^il  ne  ten- 
tât pas  de  s'évader.  Ou  permit  aux  officiers  de  Vé* 
glise  de  réclamer  le  secours  de  l'Oificial  de  Rouen, 
s'ils  le  jugeaient  nécessaire. 

1479.  La  ville  de  HarQeur  ne  payant  pas  les  droits 
qu'elle  devait  ^u  Chapitre,  on  arrêta  de  faire  saisir 
un  navire  qui  transportait  habituellement  des  mar- 
chandises de  Harfleur  à  Rouen  :  des  commerçants 
de  cette  dernière  ville  exposèrent  que  les  marchan- 
dises leur  appartenaient ,  et  que  le  patrou  du  navire 
ne  reviendrait  pas  à  Rouen ,  s'il  avait  à  craindre  la 
saisie  de  sa  cargaison. 

1480.  Les  bourgeois,  voisins  du  parvis,  voyaient  toujours 
avec  dépit  la  réédiiication  des  échoppes  du  cime- 
tière, dont  le  toit  masquait  la  vuede leurs  maisons; 
ils  en  renversèrenfplusieurs  pendant  la  nuit,  préten- 
dant qu'on  ne  pouvait  reconstruire  telles  qui  étaient 
contigues  à  la  croix  placée  devant  St-Herbland.  Le 
Chapitre  décida  que  l'on  ferait  relever  le  u^ge-plége 
pour  les  sept  échoppes.qui  restaient  ipncore  intactes. 

fi82.  Deux  ans  après,  Jean  Marquetel, chanoine  et  fa- 

milier de  monseigneur  le  cardinal,  rcmi(  des  lettres 
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par  lesquelles  l'archevêque  demandait  au  Chapitre 
s'il  s'était  occupé  du  lieu  de  sa  sépulture;  et  an- 
nonçait que,  dans  peu  de  temps,  il  serait  à  Rouen 
pour  se  consacrer  tout-à-fait  au  service  de  son 
EgUse. 

On  donna  ordre  aux  maçons  de  lever  la  pierre  qui 
couvrait  la  sépulture  de  Mnunle\on  trouva  dessous 
un  tombeau  dans  lequel  il  y  avait  des  ossements 
humains ,  avec  une  crosse  et  des  restes  de  vêle- 
ments qui  donnèrent  lieu  de  penser  que  c'était  réel- 
lement la  tombe  de  cet  ancien  archevêque.  On 
arrêta  de  la  rétablir  avec  une  épitaphe  rappelant 
les  faits  principaux  delà  vie  de  ce  prélat. 

Le  cardinal  trouvait  avec  raison  qu'il  était  temps 
de  travaillera  sa  sépulture,  car,  dès  Iç  3o  janvier 
i4â3,  Pierre  Raoulin,  substitut  du  procureur  du 
roi,  communiqua  aux  chanoines  plusieurs  lettres 
de  la  cour  annonçant  la  mort  de  larchevêque,  avec 
ordre  du  roi  de  ne  pas  le  remplacer  sans  son  auto- 
risation. Le  Chapitre  s'empara  provisoirement  du 
spirituel  de  l'archevêché ,  et  nomma  vicaires-géné- 
raux le  doyen  Nicolas  Dubosc,  et  MM.  Canterie, 
Goupil  et  du  Bec. 

Par  de  nouvelles  missives,  le  roi  manda  aux 
chanomes  de  lui  envoyer  six  d'entre  eux  auxquels 
il  ferait  connaître  sa  volonté  au  sujet  de  l'élection. 
Ceux  que  l'on  désigna  furent  engages  à  se  tenir 
prêts  à  xlemândcr   conseil    au   bailli  sur   les   dé- 
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marches  qu'il   conviendrait   de  faire ,  et  reçurent 
I  oo  écus  pour  leurs  frais  de  voyage. 

Nous  terminerons  cette  époque  cufieuse  des  an- 
nales de  notre  église  par  un  fait  qui  paraîtra  sur- 
prenant de  nos  jours  :  c'est  une  requête  présentée 
par  les  chanoines  au  procureur  d^'  la  ville ,  «  au  sujet 
de  certains  marchands  qui  brûlaient  du  charbon  de 
terre  au  préjudice  des  maisons  de  fégHsc.  »  Les 
bons  chanoines  q'avaient  pas  encore  prévu  Tavenir 
de  ce  combustible,  devenu  si  utile  à  la  prospérité 
commerciale  de  la  ville  de  Rouen. 
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noines exilés  en  Angleterre  ;  Alain  Blanchard  décapité  ;  Con- 
tributions imposées  sur  l'Eglise  et  les  bourgeois  ;  Ëtat  des  en- 
virons de  Rouen  ;  Serment  exigé  des  ecclésiastiques  ;  Jean  de 
la  Roche-Taillée  ;  Mort  de  Henri  V  ;  Le  duc  de  Bedford  régent 
du  royaume  ;  L'archevêque  nommé  cardinal  ;  Le  Chapitre  s'op- 
f)ose  à  ce  qu'il  continue  ses  fonctions ,  décision  à  ce  sujet. 
— Hugues  d*Orges  ;  Pierre  Cauchon ,  familier  du  régeut  ;  Procès 
de  la  Pucelle ,  son  jugement  et  son  martyre  ;  Prise  du  château  ; 
Portail  de  Saint-Romain  ;  Mort  du  duc  de  Bedford  ;  Louis  de 
Luxembourg;  Concile  de  Bâle.  —  Raoul  Roussel;  Concile  de 
Rouen  ;  Expulsion  des  Anglais. 

L'Église  de  Rouen  depuis  le  renvoi  des  Anglais 

jusqu'aux  premiers  troubles  religieux  du 

XVI*  siècle,  pages  473  —  536. 

Charles  Vil  à  Rouen  ;  Révitiion  du  procès  de  la  Pucelle  ; 
Contestation  entre  le  Chapitre  et  les  frères  Mineurs.  — Guil- 
laume d'Kstouteville  ;  Représentation  de  mystères  ;  Visite  au 
Chapitre;  Ecoles  de  PEglise;  Nouveau  passage  des  Pastoureaux; 
Prêtre  condamné  à  subir  la  torture;  La  reine  d*Ang1eterre 
Marguerite ,  à  Rouen  ;  Louis  XI  dans  la  cathédrale  ;  Rétablisse- 
ment du  duché  de  Normandie ,  Thomas  Bazin  exilé  ;  Stalles  de 
la  cathédrale;  Nouvelles  cloches;  Exhaussement  de  la  tour 
de  Saint-Romain  ;  Fondation  de  Louis  XI  ;  Chiens  de  garde 
dans  Téglise  ;  Mystère  de  saint  Romain ,  Reconstruction  d'une 
partie  du  palais  archiépiscopal. 
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